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CHAPITRE  XIV. 

PRINCES 

DE  DIFFÉRENTS  ÉTATS  QUI  SE  FORHÈRENT  EN  ORIENT 
PAR  LA  DÉ(UDENCE  DU  ROYAUME  DES  SÉUËUdDES. 

PRINCES  DE  LA  CILICIE. 

PLANCHE  I. 
§  I.  Tarcondimotvs  I. 

V^uoiQTTX  la  plus  grande  partie  de  la  Cilicie ,  qui 
apparteooit  presque  euiièretneDt  aux  rois  Séleuci- 
des ,  eut  commeDcé  à  se  rendre  indépeudaDte  du- 
rant les  troubles  civils  qui  déchirèrent  ce  royaume 
Jconogr.  grecqw.  Yol  IIL  i 


sous  les  deux  Antiochus ,  Grypus  et  le  Cyzîcé- 
nien  (i),  les  pays  sur  lesquels  Tarcoudimolus  a 
régné  ue  formoient  pas  à  cette  époque  ud  état 
particulier.  Il  dut  sa  courooue  à  la  volonté  des 
Romains ,  qui ,  ayant  chassé  Tigrane  de  la  Ci- 
licie  et  subjugué  les  pirates,  les  réunirent  en 
grand  nombre  sur  les  montagnes  éloignées  de 
la  mer,  qu'ils  érigèrent  en  royaume,  et  y  éta- 
l>lirent  pour  roi  Tarcondimotus ,  que  son  carac- 
tère vertueux  et  sa  valeur  militaire  avoient  re- 
commandé à  Pompée  (a).  La  conduite  du  nou- 
veau roi  fut  également  franche  et  louable  avant 
et .  après  son  élévation  ;  mais  la  fortune  ne  le 
seconda  pas  toujours  également.  Les  devoirs  que 
la  reconnoissance  envers  ses  bienfaiteurs  ou  la 
position  de  ses  états  lui  imposèrent ,  l'obligèrent 
trois  fois,  dans  les  guerres  civiles  dont  Rome 
fut  agitée,  d'embrasser  le  parti  qui  succomba.  Il 
combattit  pour  Pompée,  pour  Brutus,  quoiqu'k 
regret,    et   enfin   pour   Alarc- Antoine*  Les  vain- 

t")  ^'^oyez  Frœlich ,  Amud,  reg,  Syr. ,  ad  an,  Seîeuc,  an. 

(l)  Les  aucieos  ëcrivains  qui  oDt  parle  de  TarcondimotuS' 
80  trouvent  cites  dans  la  remarque  36'J  de  Fabricius,  au 
iiv.  XLI  de  Dion,  et  dans  Eckhel^  D,  N.  ^  t.  Kl,  p.  82. 
de  dernier  range  Lucain  dans  le  nombre  des  auteurs  qui 
ont  altéré  le  nom  de  ce  prince.  Cette  fautes  n*étoit  point 
du  poëte ,  mais*  de  ses  copistes  ;  et  maintenant  le  nom  de 
Tarcondimotus  se  lit  correctement  dans  le  Iiv.  IX,  v.  319 
de  la  Pharsale.f  oii  Bentley  l'a  restitué; 

Cum  Tarcondimotus  Unquendi  signa  Catonis 
Sustulàf  etc. 


5 
queurs  lui  avoient  ][>arHoDné  après  les  deux  pre- 
mières guerres;  le  sort  ue  Tépargua  pas  dans  la 
troisième  :  il  périt  Tau  5 1  avant  Tère  chréiienne  9 
dans  un  couibat  naval  qui  précéda  la  bataille 
d*À.ctium  (i). 

La  médaille  de  bronze  gravée  n.**  i  ,  pi.  I  a 
été  frappée,  sous  le  règne  de  Tarcondimotus  I, 
dans  quelque  ville  de  la  Cilicie  supérieure  (a): 
elle  porte  d'un  éôté  TefBgie  du  roi,  qui  parok 
assez  âgé  (5).  Le  revers  représente  la  6gure  de 
Jupiter  assis  ,  avec  la  légende  BA2IAEAZ  Map* 
MOV  ANTfiwov  TAPKON AlMOTOï ,  du  roi  Mar^ 
eus  Antonius  Tarcondimotus  (4)«  Les  deux  pre-- 
niers  noms  sont  dans  l'exergue:  ces  noms  romaina» 
pris  sans  doute  par  Tarcondimotus  comme  une 
marque  de  son  dévouement  pour  Marc-Antoine^ 
prouvent  que  cette  médaille  a  été  frappée  dans 
l'espace  de  temps    qui    s'écoula   entre'  la  bataille 


(i)   Philopator   et  Tarcondimotus    II    ses    fik    régnèrent 
après  lui. 

(2)  Cëtoît  la  région  qui  ëtoît  sujette  à  Tarcondimotas 
(Plularque,  Anlonio  y  p.  944)« 

(3)  DescnpL  de  Méd.,  etc.  t.  III,  Cilicie,  n.  658. 

(4)  Quelques  antiquaires  avoient  lu  ÂAKT  au  lien  de 
MAI9T^  c'est-à-dire  le  prënom  de  Lucius  an  lien  de  celui 
de  Marcus,  ce  qui  paroissoit  un  peu  étrange;  Lucius  An- 
tonius f  frère  de  Marc-Anloine ,  n'ayant  jamais  commande 
en  Asie.  Ils  n'a  voient  point  fait  attention  qu'une  partie  du 
M  y  emportée  par  le  bord^  laissoit  à  ce  caractère  l'appa- 
rencc  d'un  A.  M.  Sestini  a  trouvé  la  légende  mieux  con- 
servée sur  une  médaille  semblable  qui  appartenoit  au  cabinet 
de  M.  Ainslie  (Leliere,  t.  YI;  p.  66). 
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de  PhiUppes^  époque  où'  Tarcondlmotas  devînt 
dépendant  de  l'autorité  de  Marc^Antoioe ,  et  la 
guerre  oii  il  perdit  la  vie. 

§    2.    POLÉMON,    PRINCE    d'OlBA. 

Nous  avons  présenté  ailleurs  un  abrégé  de 
f  histoire  de  ee  prince,  né  k  Laodicée ,  que  les 
talents  de  son  père  Zenon  ,  ainsi  que  les  siens , 
et  les  services  qu'il  sut  rendre  k  Marc-Antoine 
«t  à  Octave  ,  élevèrent  par  degrés  de  la  condi- 
tion d'un  simple  particulier  au  rang  d'un  grand 
roi  (i).  Il  régna  sur  le  Pont  et  sur  le  Bf>sphore; 
et  on  a  vu  des  médailles  avec  son  effigie  daus 
la  suite  des  rois  de  Pont.  U  fut  d'abord  investi 
d'une  petite  principauté  dans  la  Cilicie.  Cette 
principauté  étoit  attachée  à  la  dignité  de  prêtre 
Jie  Jupiter  dans  la  ville  d'Olba,  située  sur  les 
montagnes  qui  forment ,  au  nord  et  au  couchant , 
les  limites  de  cette  contrée.  L'abbé  Belle j ,  dans 
une  savante  dissertation ,  a  éclairci  tout  ce  qui 
a  rapport  k  ces  prêtres^ rois ,  a  la  situation  et  k 
l'étendue  de  leurs  états ,  ainsi  qu'aux  villes  dont 
ces  états  étoient  composés ,  et  aux  monuments 
qui  nous  ont  conservé  la  mémoire  et  le  nom  de 
ees  princes  (2). 


(1)  Ci-dessus^  c.  VII,  §  9. 

(q)  Dans  le  XXI  volume  des  Mém.  de  F  Académie  ties 
inscriptions  et  belles-lettres  y  p.  4^i*  La  libéralité  des  Ro- 
mains envers  Polémoa  avolt  augmcotë  ces  états  de  la  petite 
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.  La  médaille  gravée  ici  au  n/  a ,  pi.  I^  a  été 
expliquée  par  cet  antiquaire.  On  y  voit  d'un  coté 
le  buste  du  jeune  Polémon ,  autour  duquel  on 
lit  »on  nom  et  ses  titres:  M.  AINTONIOT  nO- 
ArMANOZ  APXIEPEaS  (i),  de  Mareus  An- 
tonius  Polémon^  grand  prêtre.  Le  revers  re- 
présente un  siège  vide ,  et ,  dans  le  champ,  un 
symbole  ^  que  les  antiquaires  appellent  trique^- 
Ira  (2).  La  légende  est  disposée  sur  le  bord  en 
deux  lignes  circulaires^  elle  contieni  les  titres 
suivants ,  qui  appartiennent  aussi  \k  Polémon  : 
KENNAT©^  ATNAZTOT  OABEÛN  THS  lEPAS 
KAI  AAAACCEûN  <«IA  (3),  dfnaste  des  Cen- 


ville  d' Iconium ,  située  dans  l'Isaurie  j  an  revers  des  mon- 
tagnes an  pied  desquelles  Olba  etoit  construite  (  Strabon , 
1.  XII,  p.  568). 

(i)  Descripu  dé  Méd,y  etc.  t.  III ,  Citieiey  n.  275.  La 
quatrième  lettre  du  nom  de  Polëmon  ,  qui  devroit  être  un 
£^  par  Tignorance  ou  la  négligence  da  monétaire,  est  un 
r  dans  la  médaille  originale,  qui  d'ailleurs  est  d'une  pais 
&îte  conservation, 
(a)  Nous  l'examineroQs  an  paragraphe  suivante 
(5)  Par  une  négligence  semblable  à  celle  qu'on  a  relevée 
dans  la  remarque  (a) ,  la  ligne  horizontale  du  T  a  été  omise , 
de  manière  que  ce  caractère  peut  se  prendre  pour  un  I. 
L* A  est  sans  le  trait  transversal  qui  le  distingue  du  A ,  et 
l'E  est  d'une  forme  toute  particulière ,  '^^  -y  le  trait  trans^ 
versai  dn  milieu  a  plus  de  saillie  que  les  traits  des  deux 
extrémités.  Les  antiquaire»  qui  ont  écrit  sur^es  médailles 
de  Polémon  n'ajaut  pas  bien  démêlé  la  forme  de  ce  ca- 
ractère ,  l'ont  transcrit  dans  leurs  copies  comme  un  Ç  avec 
un  point.  Cest  ainsi  qu'au  lieu  d'GI  A  pour  €T  A ,  r^v> 
premier^  Os  ont  lu  et  traduit  6  •  IA>  Von  onze.  On  sait  quc^ 
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nates ,  de  Ut  i^Ule  sacrée  des  Oibiens  et  des' 
Lalassiens^  Van  i.  Le  siège  est  vraisemblable- 
ment celui  du  prince  grand  prêtre.  Les  païens 
étoient  assis  pendant  les  prières  solennelles  et 
plusieurs  autres  cérémonies  religieuses  (i). 

L'abbé  Belley  n'a  pas  reconnu  sur  cette  mé- 
daille Polémon  fils  de  Zenon  de  Laodicée ,  qui, 
après  avoir  possédé  deux  ans  la  principauté  d'OU 
ba,  l'échangea  contre  le  royaume  de  Pont.  Il  a 
cru  que  le  Polémon  qui  a  fait  frapper  ççtte  mé- 
daille étoit  le  mari  d'une  princesse  nommée  Aba, 
qui,  par  ses  assiduités  auprès  de  Mare-Antoine 
et  de  Cléop&tre ,  obtint  d'eux  la  principauté  d'Ol* 
ba,  dans  la  Tracbiotide.  Cette  opinion  me  paroh 
peu  probable.  Strabon ,  le  seul  écrivain  qui  parle 
d'Aba  (2),  dit  que  cette  princesse  avoit  épousé 
un  dynaste  de  la  famille  des  prêtres  d'Olba  ;  que 
le  père  d'Aba,  Zénophanès  ,•  avoit  été  le  tuteur 


les  Grecs ,  ainsi  que  nous  l'avons  dëjk  remarque  ,  ont  assez 
souvent  donne  aux  lettres  qui  désignent  les  époques  une 
forme  un  peu  différente  des  caractères  du  reste  de  la  lé* 
gende.  Cest  ainsi  que ,  pour  indiquer  le  mot  AiMaSaproç^ 
année ,  ils  ont  employé  ordinairement  sur  les  médailles  l'ini- 
tiale Ly  de  cette  forme  ancienne  qui  est  passée  dans  l'al- 
phabet latin  ,  tandis  que  la  même  lettre  est  dans  le  reste 
de  la  légende  de  sa  forme  ordinaire,  A. 

(1)  Plutarque,  Numa,  page  70^  Tertullien^  de  Orat, , 
c.  13.  Eckhel  parolt  cependant  préférer  l'opinion  également 
vraisemblable  que  c'est  le  siège  de  Jupiter,  divinité  en 
l'honneur  de  laquelle ,  comme  nous  l'avons  dit ,  le  tepiple 
d'Olba  avoit  été  iondé. 

(îi)  Liv.  XIV,  p.  67a. 
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dn  prince;  que  ce  tateur  s'étbit  renda  maitre  de 

la  principauté  de  son  pupille;  qu'enfin  Marc* 
Antoine,  fatigué  par  les  prières  d'Aba,  lui  ac- 
corda cette  dignité  pour  elle*méme.  On  ne  trouve 
pas  dans  ce  récit  que  le  mari  d'Aba  ait  partagé 
ce  bienfSût;  il  paroit  même  vraisemblable  que 
ce  jeune  prince  étoit  mort ,  et  que  ce  fut  alors 
que  son  beau ->  père  s'empara  de  sa  souveraine* 
té  (i),  qui,  par  la  libéralité  d'Antoine,  fut  en* 
suite  concédée  à  Aba,  fille  de  Zénophanès,  et 
Teuve  du  prince  dont  il  avoit  été  le  tuteur. 
Strabon  ajoute  que ,  dans  la  famille  des  dynastea 
d'Oiba,  les  princes  portoient  ordinairement  le  nom 
de  Teucer  ou  d'Ajax  :  le  dynaste  qui  a  fait  frap- 
per la  médaille  que  nous  examinons  s'appelle 
Polémon,  et  non  Ajax  ni  Teucer;  et  il  est  & 
remarquer  qu'Ajax,  qui  jouissoit,  peu  de  temps 
après  de  la  même  souveraineté  que  Polémon,  est 
dit  sur  ses  médailles  fils  .de  Teucer,  et  non  de 
Polémon  (n).  Ces  motifs,  qui  par  eux-mêmes 
seroient  assez  graves  pour  nous  faire  douter  de 
l'existence  d'un  Polémon  né  à  Olba,  sont  forti- 
fiés par  le  témoignage  des  historiens ,  qui  nous 
assurent  que  Polémon  de  Laodicée  vivoit  à  cette 

(i)  Strabon  y  après  avoir  dit  que  plusieurs  tyrans  s*«toient 
mis  à  la  place  des  prêtres  et  princes  d'Oiba,  'cir'  èoté" 
âsPTO  ri^  Xope,  Tvpappoê  9P0^ô^>  ajoute  que  Zénopha- 
nès ëtoit  un  de  ces  tjrans/  7i92W(pdpOVÇ  êpoç  TÔV  rv- 
piWQV.  Il  paroit  donc  que  Zenopbanès  aroit  pris  la  place 
de  son  gendre. 

(a)  On  pafle  de  ce  prince  an  paragraphe  suivant. 


époque;  et  les  règles  de  la  critique  nous  ofafi* 
geut  de  rapporter  à  celui«ci  ce  que  les  histo* 
riens  de  ce  temps  disent  d'un  Polémon,  sao» 
ajouter  à  ce  nom  aucune  désignation  particulière. 
Or,  Appien  fait  mention  d'uue  contrée  de  la 
Cilicie  dont  Marc-Ântoine  avoit  donné  la  sou-r 
Teraineté  à  Polémon  (i);  et  on  ne  peut  gaère 
douter  que  cette  contrée  ne  fut  la  principauté 
d'Olba.  La  jeunesse  du  portrait  que  la  médaille 
présente ,  et  les  prénoms  de  Marc- Antoine  qu'on 
lit^  et  qui  se  perpétuèrent  dans  la  famille  de 
Polémon  de  Laodicée,  portent  cette  conjecture 
au  plus  haut  degré  de  probabilité  (2).  Peut»ê(re 
les  considérations  que  je  viens  d'exposer  n'au- 
roient-elles  pas  échappé  au'  savant  académicien , 
si  son  esprit  n'eût  pas  été  préoccupé  par  une 
prévention  qui  l'empêchoit  de  se  prêter  à  toute 

(i)  AppicD,  BelL  Cîvi'Lf  1.  V,  §  75.-  lavf^  di  îti?  nai 
§a(nXéaç.  •  .  Xlo^yd^va  (lépovç  KiXixia^.  H  e^t  à  remar- 
quer que  dans  la  même  période  il  a  désigne  par  le  nom  da 
père  et  de  Vaieul ,  Darius ,  fils  de  Pharnace,  et  qu'il  ne  donne 
aucune  désignation  a  Hérode  ^  à  Amynlas  ^  et  à  Polémon , 
'  comme  à  des  personnages  qu'on  ne  pouvoit  pas.  confondre 
avec  d'autres  princes  du  même  nom^  parcequ'ils  étoient 
assez  connus  dans  l'histoire  de  ces  temps  pour  que  le  lec- 
teur ne  put  pas  s'y  méprendre.  Le  passage  de  Strabon  ^ 
cité  ci-dessus  page  *]  ,  o.  (i),  devient  une  nouvelle  preuve 
de  l'opinion  que  j'ai  adoptée. 

(^)  Polémon  de  Ldodicée,  sophiste  célèbre  du  temps  d'A- 
drien ,  s'appeloit  aussi  Antoine.  Eckhel  a  presque  démontré 
qu'il  tiroit  soA  origine  de  Polémon^  roi  de  Pont;  et  c'c^t 
sans  doute  de  lui  qu'il  avoit  hérité  du  nom  d'Antoine  ( iVum/ 
ve/.  anecd,j  p.  266). 
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autre  iéée.  Il  ëtoit  persuadé  que  l'époque  mar- 
quée sur  la  médaille  est  Tan  onze  du  règue  de 
P<démon  à  Olba^  ce  qui  seroit  incompatible  avec 
rhistoire  du  Polémon  connu  ;  et  il  n'avoit  pas 
observé  que  ces  caractères  peuvent  également 
désigner  l'an  premier  de  son  règne ,  et  que  cette 
seconde  inteiprétation  a  un  grand  avantage  sur 
Tautre^  comme  on  peut  le  voir  dans  la  note 
ci-jointe  (i). 

(i)  Sur  toutes  Jes  médailleô  qui  nous  restent  des  prêtres 
d'OIba,  et  qui  portent  une  autre  époque,  l'anne'e  est  mar- 
quée par  les  deux  lettres  GT»  et  non  par  un  seul  d.  En 
outre  nous  avons  des  me'dailles  de  Polemon  de  l'an  2>  B; 
nous  avons  des  me'dailles  de  Teucer  des  ans  i  et  a.  Il  est 
donc  plus  vraisemblable  que  les  caractères  qu'on  a  jusqu'ici 
expliques  par  l'an  ii  n'indiquent  en  efîet  que  l'an  i.  Ainsi 
nous  aurions  des  médailles  de  Polemon  frappées  ^  comme 
celles  d'Ajax,  pendant  les  deux  premières  années  de  son 
sacerdoce.  Enfin  ceux  qui  persisteroient  k  lire  l'an  ii  sur 
les  médailles  de  Polemon  seroient  réfutés  par  l'effigie  même 
an  prince ,  gravée  sur  la  médaille.  Ce  portrait  nous  présente 
on  personnage  tout  jeune,  et  qui  ne paroit  pas  avoir  atteint 
sa  vingtième  année.  Onze  ans  auparavant ,  époque  où  il 
auroit  reçu  sa  dignité  des  mains  de  Marc- Antoine ,  il  n'au- 
roît  été  âgé  que  de  neuf  ans  ;  et  si  nous  suivons  l'hypo- 
thèse de  l'abbé  Belley,  qui  reconnoît  dans  ce  prince  le  mari 
d'Aba  y  il  faudroit  supposer  que  ce  mariage  avoit  eu  lieu 
quelques  années  encore  plutôt,  puisque  Zénophanès  son 
beau-père  s'étoit  emparé  de  ses  états  :  ce  prince  se  seroit 
donc  mariée  à  six  ou  sept  ans^  ce  qui  est  absurde.  Il  se- 
roit inutile  de  répondre  que  les  onze  années  de  son  règne 
devroient  être  comptées ,  non  pas  depuis  son  installation 
par  Marc-Antoine ,  mais  depuis  la  mort  dé  son  père  ;  les 
médailles  que  l'abbé  Belley  rapporte  avec  l'époque  de  l'an 
a  donnent  également  à  Polémon  les  deux  premiers  noms 
de  Marcus  Amonius% 
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Polëmoa,  en  effet,  ne  garda  le  sceptre  d'Olba 
que  pendant  deux  années  (  i  )  «  et  ce  sont  exacte- 
ment ces  deux  années  que  donnent  les  dates  des 
médailles  de  Polémon,  frappées  à  Olba.  Aprèè 
ce  temps,  il  fut  transféré  sur  le  trône  de  Pont; 
et  ce  fut  alors  que  Marc-Antoine  concéda  la 
principauté  de  Polémon  à  Aba ,  veuve ,  k  ce  qu'il 
parott,  d'un  jeune  dynaste  issu  d'une  ancienne 
famille  qui  avoit  joui  de  la  principauté  sacer* 
dotale  d'Olba  pendant  plusieurs  siècles  Ça). 

S  3.    AjAX,    PRÊTRE    ET    DTNASTE    d'OlBA. 

Strabon  nous  apprend  qu'après  la  caïastropbe 
d'Aba ,  la  principauté  qu'elle  avoit  obtenue  étoit 
rentrée  dans  Tancienne  famille  sacerdotale  (3).  Le 
dynaste  qui  régnoit  sous  Auguste  s'appeloit' Ajax , 
et  il  étoit  fils  de  Teucer.  Les  médailles  qui  nous 
l'ont  fait  connoitre  constatent  de  point  en  point 
le  récit  de  Strabon ,  même  dans  la  particularité 
que    le    géographe    relève,    concernant  les  noms 

■■ I  ■  '"■'       "  ■  >       ■■! I    lli  I  I  I         -Il  I  '        ,      , 

(i)  Il  fat  fait  roi  de  Pont  Taji  37  oa  36  avant  Tère  cbrë* 
tienne;  il  joaissoit  de  la  principauté  d'Olba  depuis.  Tan  39. 

(3)  Aba  peut  avoir  ëtë  assidue  k  la  cour  de  Marc-Antoine 
et  de  Clëopâtre  lorsqu'ils  'ëloient  à  Alexandrie ,  sans  que 
nous  soyons  obliges  de  supposer  que  le  récit  de  Strabon  se 
rapporte  ndcessairement  à  l'an  /^i,  ëpoque  à  laquelle  le 
triumvir  et  Glëopàtre  étoient  en  Cilîcie. 

(3)  Strabon ,  loco  cùalo.  Son  expression ,  9eù/veXvOi2\ 
paroît  indiquer  que  la  puissance  d'Aba  se  termina  par  une 
catastrophe.  Probablement  Auguste  y  après  la  bataille  d'Ac- 
tium^  la  dépouilla  de  sa  principauté. 
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des  personnages  de  cette  famille ,  qui  tous  s'apr^ 
peloient  Ajax  ou  Teucer.  Ils  préteodoient  saus 
doute  descendre  des  Ëacides.  On  ne  trouve  dans 
l'histoire  rien  qui  ait  rapport  an  dynaste  sou9 
lequel  on  a  frappé  la  médaille  que  nous  allons 
décrire.  D^autres  médailles  du  même  piince ,  l'une 
desquelles  a  été  frappée  en  l'honneur  d'Auguste, 
prouvent  qu'il  régnoit  à  Olba  après  l'an  217  avant 
J.-C. ,  et  que  son  règne  ne  fut  pas  home  à  une 
seule  année  (i)» 

La  médaille  gravée  sons  le  n.''  3  y  planche  I 
offre  le  portrait  ^Jljax,  (  fils  )  de  Teucer^ 
indiqué  par  la  légende  AIAMTOZ  TETKPOT, 
qui  l'environne.  Le  dynaste  d'Olha  a  la  tête 
ceinte  d'un  simple  cordon  (a);  un  caducée  ,  sym- 


(i)  Octave  porte  le  titre  d'Auguste  sardes  médailles  frap- 
pées en  son  honneur  par  Âjax,  prince  d'OIba  [Descrîpt. 
de  Méd,f  etc.  Câicie ,  o*  278 ,  279):  or  ce  titre  ne  l'ut 
pris  par  Octave  que  l'an  27  avant  l'ère  chrétienne.  Une 
autre  médaille  d'Ajax  est  de  Tan  1  de  son  règne  (n.  277). 

(2)  Descripu  de  Méd.,  etc.  hco  cîtato  ^  n.  276  et  277, 
L'abbé  Bellej  avoit  reconnu  dans  ces  deux  médailles  Teu- 
cer,  (fils)  d'Ajax,  et  non  AjaX;  (fils)  de  Teucer.  La  lé« 
gende  peut^  à  la  vérité,  être  lue  de  ces  deux  manières 
différentes:  mais  dans  Fambignité  j'ai  préféré  de  lire^  sui- 
vant Eckhdy  jijax  (fils)  de  Teucer,  et  non  Teucer,  (fils) 
djijax  y  parceque  cet  ordre  est  établi  sans  aucune  équi« 
▼oque  par  les  médailles  n.  278  et  279,'  qui,  selon  toutes 
les  apparences,  ont  été  frappées  par  le  même  prince.  Un 
second  motif ,  jelon  moi,  de  préférer  cet  ordre >  est  que 
le  nom  d'Ajax  se  voit  écrit  du  c6té  vers  lequel  la  tète 
est  tournée.  Pellerin  a  dontié  ces  deux  médailles  (  Rois  ^ 
pL  20  ). 
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bole  de  Mercure^  esl  gravé  en  devant  de  son 
buste  (i)l 

*  Le  revers  n'a  d'autre  type  qu'un  emblème  com^ 
posé  de  trois  crochets,  auquel  les  antiquaires 
donnent  le  nom  de  triquetra,  et  qu'on  a  em« 
ployé  quelquefois  comme  symbole  de  la  Sicile. 
On  sent  bien  qu'un  emblème  de  cette  île  ne 
peut  convenir  à  un  prince  de  la  Cilicie,  et  que 
l'ingénieuse  explication  d'Eckhel,  qui  le  regarde 
comme  un  symbole  de  l'origine  argotique  dont 
se  vantoient  plusieurs  villes  de  cette  contrée ,  est 
jusqu'ici  la  seule  qu'on  puisse  admettre  (2). 

La  légende  de  la  médaille  présente  les  titres 
dont  Ajax  étoit  décoré  ;  ce  sont  ceux  de  grand 
prêtre  et  toparque  des  Cennates  et  des  Lalas* 
siens,  APXIEPEÛS  TOnAPXOÏ  KENNATÛy 
AAA A22££^.  La  date  est  marquée  par  ces  lettres , 
ET-A ,  indiquant  la  première  année  de  son  gou- 
vernement. 

ROIS  DE   GOMMAGENE 

ET  D'UNE  PARTIE  DE  LA  CILIGIE. 
§    4*     AnTIOCHUS    IV     EWPHAIVE. 

Après  la  mort  d'Antiochus  II ,  qui  régnoit  sur 
la  Commagène  (3),  cette  région  continua  d'être 

pi        I  I    I    I      II  ■— — ^i.^— ■■        — — ^^ 

(i)  On  regardoit  Mercare  comme  le  premier  instituteur 
des  cérémonies  religieuses  (  Diodore  «  liv.  [ ,  §  16 }. 

(a)  Eckhei  y  Nwn,  veL  anecd.  y  p.  77  ). 

(3)  On  peut  voir  ^  t.  II ,  chap.  XII  >  S  9  »  ce  que  nous 
avons  indique    sur   les    événements  de  sa  vie^  à  F  occasion 
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gouvernée  par  des  rois  (i).  L'histoire  fait  men-^ 
lion  d'un  Mithridate,  qui  étani  encore  enfant  ^ 
fui  investi  de -ce  royaume  par  Auguste;  et  d'un 
Antiochus  III  qui  mourut  sous  Tibère  Tan  17 
de  l'ère  vulgaire.  La  Commagène  fut  alors  ré- 
duite en  province,  et  gouvernée  par  un  préteur; 
mais  Fan  2 1 ,  Caïus  Caligula  en  rétablit  le  trône , 
y  plaça  Antiochus  lY,  fils  du  dernier  roi ,  et  en 
étendit  l'autorité  sur  une  partie  de  la  Cilicie.  La 
libéralité  de  Tempereur  se  signala  encore  envers 
Antiochus  en  lui  faisant  restituer  la  somme  de 
cent  millions  de  sesterces  qu'on  avoit  conâsquée 
sur  rhéritage  de  son  père  (ri).  Ce  n'étoit  ni  l'hu- 
manité ni  la  justice  qui  portoient  h  cet  acte  de 
générosité  un  monstre  tel  que  Caligula:  il  payoit 
les  flatteries  du  Syrien  ,  dont  les  conseils  per- 
fides lâchoient  le  frein  à  toutes  ses  passions^  et 
le  faisoient  marcher  sans  remords  dans  la  car- 
rière de  la  tyrannie  (3).  Antiochus  ne  tarda  pas 
à  ressentir  lui-même  les  effets  des  maximes  qu'il 
lui  avoit    inspirées  ;    un    caprice  de  Caligula  le 


d'ooe  médaille  qui  présente  son  portrait ,  pi.  XVI ,  n.  g. 
Celles  qa*on  rapporte  ici  appartiennent  à  des  princes  de  la 
Commagène  qui  ont  fleuri  dans  la  seconde  période  de  ce 
royaume ,  et  qui  ont  possédé  quelques  régions  de  la  Cilicie. 

(i)  Lorsqu'on  ne  cite  aucune  autorité  sur  Thistoire  d'An- 
tiochos  IV  et  de  sa  famille,  c'est  que  les  preuves  ont  déjà 
été  recueillies  et  exposées  dans  le  meilleur  jour ,  par  J.  Mas- 
son ,  dans  le  Tesor,  brîumn.  deHajm,  t.  I  ^  p.  fi3,  sqq. 

(a)  A-peu-près  vingt  millions  de  francs  (  Suétone,  CW- 
gttàiy  c.  16). 

(3)  Dion,  liv.  UX^  $  24. 
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priva  de  ses  états.  Claude  y.  qui  prit  peu  de  temp» 
après  la  place  de  son  neveu,  les  lui  rendit.  An- 
tiochus  combattit  pour  les  Romains  dans  la  guerre 
que  Néron  fil  aux  Parthes:  une  partie  de  l' Ar- 
ménie fut  sa  récompense.  Il  pouvoit  dès -lors 
prendre,  avec  raison,  le  titre  de  grand  roi,  et 
les  services  qu  il  rendit  à  Yespasien  au  siège  de 
Jérusalem,  sans  parler  de  ceux  qu'il  lui  avoit 
déjà  rendus,  en  prodiguant  ses  richesses  pour  le 
faire  élever  à  Tempire^  lui  donnoient  droit  d'es- 
pérer de  nouveaux  bienfaits:  mais  son  espoir  fut 
trompé;  et  soit  que  pour  s'en  venger  il  ait  réel- 
lement entretenu  avec  les  Parthes  des  intelli- 
gences criminelles,  comme  Paetus,  proconsul  de 
Syrie,  l'en  accusa;  soit  que  ses  richesses,  comme 
il  est  plus  probable,  excitassent  la  cupidité  de 
ce  magistrat ,  il  le  noircit  auprès  de  Yespasien , 
qui  le  détrôna,  et  lui  ordonna  de  se  rendre  k 
Rome,  oit  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une 
condition  privée  et  obscure;  exemple  mémorable 
des  vicissitudes  de  la  fortune  (i).  La  Gimma- 
gène^  depuis  ce  moment,  cessa  d'être  gouvernée 
par  des  rois. 

La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  n.*  4  9 
pi.  I  étoit  inédite  (2).  Elle  représente  d'un  côté 
le  buste  d'Antiochus  IV,  avec  la  légende  BAZL 


(i)  Josephe^  Bdl.  Jud,^  1.  VU,  c.  7. 

{%)  Elle  appartient  aa  cabinet  de  M.  Tochon,  à  Paris ^^ 
toujours  ouvert  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  des  anli- 
quités. 
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AETS  MEFAS  ANTIOXOS,  le  grand  roi  An^ 
tiochjus.  Apollon  debout,  tenaDt  une  branche  de 
laurier  .et  ayant  le  dos  appuyé  contre  une  co« 
lonne  surmontée  du  trépied  fatidique,  est  repré* 
sente  sur  le  revers,  dont  la  légende,  en  deux 
fignes ,  offre  le  nom  des  Célendérites ,  KEAEN- 
AEP1T(A)N.  Célendérts  étoit  une  ville  maritime 
de  la  Cîlicie  Trachée,  illustre  par  ses  origines 
mythologiques  (i).  La  fabrique  de  la  médaille^ 
et  le  titre  de  grand  roi,  que  les  rois  de  Syrie 
n'ont  jamais  pris  sur  leurs  monnoies ,  prouvent 
que  TAntiocfaus  qu'elle  r^résente  ne  doit  pas 
être  cherché  parmi  les  anciens  Séleucides  qui 
ont  porté  le  même  nom*  11  ne  peut  être  non  plus 
un  des  Antiochus  de  Conmiagène  antérieurs  à 
Antiochus  IV.  Ces  princes  prenoient  quelquefois 
le  titre  de  grands  rois  :  mais  leur  domination  ne 
s'étendoît  sur  aucune  contrée  de  la  Cilicie^  La 
médaille  ne  peut  donc  appartenir  qu'à  Antio- 
chus IV,  roi  de  Commagêne ,  dont  les  états,  par 
les  bienfaits  de  Galigula  et  de  son  successeur, 
comprenoient  la  partie  maridme  de  la  Glicie  (a). 
lia  médaille  n.""  5 ,  pi.  1  est  aussi  de  bronze , 
et  appartient  au  même  roi  dont  l'efBgie  a  les 
mêmes  traits ,  et  seulement  un  peu  plus  d'em- 
bonpoint que  sur  l'autre  médaiUe.  Le  grand  roi 
Antiochus  Epiphane  est  indiqué  par  la  légende ,. 
BaZUETS  TAEVaç  ANTIOXOX  Eni^aw?ç.  Le 


(i)  Apollodore^  lîv.  III,  c.  14»  §  3* 

(a)  Princeps  iUius  orae  (Tacite;  Jnnal ,  1.  XII;  S  55). 


signe  du  scorpion^  coDstelIatioo  à  laquelle  les 
astrologues  atiribuoieot  une  înflueDce  spéciale  sur 
la  Commagène  (i),  est  gravé  sur  le  revers  et 
entouré  d'une  couronne  de  laurier  ,  ainsi  que  la 
légende  KOMMATHNAN,  des  Commagénîens. 
Non  seulement  la  ressemblance  des  physionomies 
prouve  l'identité  du  personnage  représenté  sur 
ces  deux  médailles ,  mais  l'existence  de  quelques 
autres  médailles  parfaitement  semblables  à  la  der- 
nière, et  ponant  dans  la  légende  au  lieu  du  nom 
des  Commagéniens  celui  de  quelques  peuples  de 
la  Cilicie  (ji),  ne  nous  permet  d'assigner  ces  mo* 
numents  numismatiques  à  aucun  autre  prince  de 
ce  nom;  Ântiochus  ayant  été,  ainsi  que  nous 
l'avons  remarqué  ci«dessns,  le  seul  roi  de  Com* 
magène  qui  ait  possédé  des  contrées  de  la  Cilicie. 


(i)  Plolemée ,  Quadriparl, ,  liv.  II.  Il  est  probable  que 
la  ville  de  Samosate,  capkale  ^e  la  Commagène ,  avoit  e'té 
construite  dans  le  mois  qui  répond  oit  à  ce  signe  du  zo- 
diaque. Nous  avons  vu  que  le  signe  du  bélier  ëtoit  devenu 
le  symbole  d'Aotioche  par  une  raison  semblable. 

(!i)  Telles  sont  la  médaille  frappée  par  les  Lacanates,  et 
publiée  par  Haym  (Tesor,  brùann,  ,  t.  I,  p.  iio),  et  une 
autre  des  Lycaoniens^  publiée  par  Pellerin  {Rois,  pi.  i4)y 
elles  ressemblent  l'une  et  l'autre',  le  nom  des  peuples  ex* 
cepté ,  à  la  médaille  du  n.  5.  Les  Séhastéuienes  et  les  Ale- 
xandrins de  la  Cilicie  ont  frappé  aussi  des  monnoies  avec 
refRgie  de  ce  prince:  voyes  Eckbel;  D,  N.f  tome  III, 
p,  si55. 
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-§    5.   JOTAPÉ,    BEmS    DE   CoMMAGENE. 

IHous  ignorenors^  sâDft  le  secours  des  médail* 
les  y  que  l'épouse  d'Anûochus  IV  fut  aussi  sa 
sceur,  et  qu'elle  s'appelloit  Jotapë.  Le  suruom  de 
Philadelphe  (  aimaul  son  frère  )  qu'où  lui  donne 
daus  les  légendes  des  médailles  sur  lesquelles  ou 
voit  son  effigie ,  donne  à  entendre  que  son  frère 
étoit  son  mari  ;  et  une  médaille  dont  le  revers 
présente  le  nom  et  la  figure  assise  de  cette  prin- 
cesse, et  porte  de  l'autre  côté  l'effigie  d'Antio- 
chus  ly,  ne  permet  pas  de  douter  qu'Antiochus 
De  fut  son  époux  (i).  Le  xiota  de  Jotapé  étôit 
usité  en  Orient  peu  de  temps  avant  l'ère  chré-^ 
Uenne:  c'étoit  celui  que  portoit  la  fille  d'tm  roi 
des  Mèdes ,  destinée  en  mariage  à  Tûn  des  fils  de 
Cléopàtre  et  d'Antoine  (a).  Comme  Antiochus  IV 


(i)  On  peut  voir  cette  médaille  ,  qui  appartient  au  ca- 
binet imfiërial ,  gravée  dans  les  observations  de  Vaillant  sur 
la  seconde  édition  des  Select,  nom.  de  Seguin ,  p.  4o^« 

(a)  Dion,  liv.  XLIX ,  §  44.  On  trouve  d'autres  Jotap<S 
dans  la  famille  des  Hérodiades:  voyez  Noldius ,  De  Vit. 
Herod. ,  à  la  fin  de  l'éditioa  de  Josephe  par  Hawercamp  , 
n.  61,  67  et  69.  Si  ce  nom,  qui  n'est  pas  d'une  origine 
grecque,  est  dérivé  d'une  racine  hébraïque,  on  peut  en 
retrouver  l'éiymologie  dans  le  verbe  3I3>  (  jalab  ) ,  faire  du 
hiem  dans  ce  cas  Jotapé  signifieroit  bonne,  bienfaisante, 
et  on  poi^rroit  traduire  ce  nom  grec  par  celui  d'Agathe. 
Les  deux  lettres  B  et  P ,  appartenant  au  même  organe, 
peuvent  fiicilement  être  mises  l'une  pour  l'autre.  En  effet  la 
Title  de  Jotapé  en  Judée,  qui  avoit  sans  doute  tiré  sou 
nom  de  quelqu'une  de  ces  princesses ,  se  trouva  aussi  écrite 
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régoa  sur  la  Cilîcie  Trachée ,  il  me  paroît  pro«> 
bable  que  la  ville  de  Jotapé ,  dont  Ptolémée  parle 
connue  étant  située  daus  cette  région ,  avoit  em- 
prunté son  nom  de  cette  reine.  Une  de  ses  filles , 
qui  fut  mariée  dans  la  famille  dHérode^le-Grand , 
portoit  le  même  nom  que  sa  mère  (i). 

La  médaille  gravée  sous  le  n/  6 ,  pL  I ,  re* 
-présente  le  buste  de  la  reine  de  Commagène ,  et 
a  pour  légende ,  la  reine  Jotapé  Philadelpke , 
BA2UI££A  lûTAnH  «IAÂAEA«02.  Le  dia- 
déme  royal  ceint  une  coiffure  à  la  fois  simple 
et  élégante  ;  les  cheveux  ,  tressés  en  natte ,  se 
replient  en  nœud  au^-dessus  du  col.  Le  type  et 
la  légende  du  revers  sont  absolument  les  mêmes 
que  ceux  de  la  médaille  d'Antiodius  lY.  La  belle 
conservation  de  celle-ci  me  fait  apercevoir  que 
le  diadème  des  rois  orne  le  milieu  de  la  cou- 
ronne de  laurier  qui  entoure  le  type  de  ces 
médailles. 

S  6.  Epiphane   et   Callinicus, 
FILS  d'Antiochus  IV. 

L'histoire  nous  a  conservé  quelques  traces  du 
caractère  généreux    de    ces  deux  princes  dignes 


par  un  B,  Joiabé.  Yovex  Rélaud,  Palaestma^  lib,  III ,  à 
ce  mot. 

(i)  Josephc;  A,  J.y  Ub.  XVUI,  c.  5,  d.  4*  Oa  trpa- 
vera  aa  n.  8 ,  pi.  I ,  une  médaille  qui  doit  être  attriUiKÇ 
à  cette  priaces^e. 
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dW  meilleur  «ort  (t)    Ëpiphaue  refusa  la  maia 
tle  Drustlle  ^  fille    d'Hérocle  Agrippa  et  sœur  de 
Bérénice,  qu'on    lui    proposoit  à  condition  qu'il 
embrasseroit  la  religion    juire,    et    renonceroit  à 
la  sienne..  Noua   avon^    vu  que  Pulémon  U,  roi 
<iePonty.  ne  fut  ps^a  si  délicat.    Epiphane  se  sir 
gnala.par  sa  valenfr.au  siège  de  Jérusalem,  où, 
emporté  par  son  ardeur  guerrière,   il  fut  sur  le 
point   de  perdre  la  vie:   il   Tavoit   déjà  exposée 
plusieurs  fois  auparavaut  datts  les  guerres  civiles 
de  Rome^    (Ai  il    combattit   pour   Oibon  contre 
Yiteliîufi  (a).  Ëpipbane  <t  Cailinious^  à  l'époque 
de  la  nabaatropbe  de  leur  père ,  o{Kposireut  mal- 
gré lui  uqe  résistauee  vigpureuse  à  la  violence  du 
proconsul  ;    mais    la    retraite    d'Aniiochus    rendit 
leurs  efforts  et  leurs  succès    inutiles.    Ëpipbane ^ 
qui  dans  cette  circonstance  avoit  passé  l'Euphrate, 
et  a\ou    été .  accueiUi    avec    honneur  par  Yolo- 
gèse  ,  ne  tarda  pas  k  rejoindre  son  père  aussitôt 
qu'il. eut  appris  que  Yespasien  n'aroit  pas  oublié 
envers  lui  les  égards    dus    à  la  dignité  royale.  Il 
est  vraisemblable  que   les    deux  princes  restèrent 
avec    Ântiochus    daué    la    capitale    du   monde , 

• 

(i)  Josephe,  BelL  jud. ,  lib.  X ,  c.  ïï  ,  n*  5.  C^s  deax 
fiU  d'Aotiochus  portoient  U  Qiéinç  nom  qi:^e.  .l^ur  pèvei 
cependant  ils  ëtotent  distingué*  âtitre  eux  par  les  surnoms 
â*EptpluiBe  et  de  Gallinicus ,  usités  dans  la  maison  des  Scleur- 
cides.  Il  est  du  moins  démontré  par  le  passage  de  Joseplie , 
cité  ci -dessus,  que  le  premier  nom  d'£pipbaoe  s'toit  An^- 
cjochus 

(a)  Tacite,  Hîsi.,  lib.  Il,  $jx$. 


vivant  dans  Taisance ,  mais  déchus  de  leur  puis- 
sance et  de  leur  rang.  Leurs  noms  y  depuis  leur 
retraite,  ne  paroissent .  plus  dans  l'histoire  (i). 

Sur  la  raédaiHen.''  7,  pi.  I  on  voit  les  -têtes 
de  ces  deux  prindes  encore  très-jeunes.. EJles  sor- 
tent Tune  et  l'autre  de  deux  cornes  d'abondance 
entrelacées  par  le  bout  inférieur ,  è  l'imitation 
des  types  de  quelques  ihédaillcs^  romaines  frap- 
pées en  l'iionneur  des  enfants  des  Césars  (2).  Un 
astre  «'élève  dans  le  haut  du  champ  ,  et  une  ancre 
est  pincée  au  milieu  'des  deux  ^^ornes  d'abon^ 
dancQ.  Ce  symbole  des'Séleu<iidefparoît  indiquer 
que  les  princes  de  la  Gô'mmagène  prétendoient  ap- 
partenir à  cette  maison  royale  (5):  cette  prétention 


(1)  Cependant  les  inscriptions  grecques  et  lalines  qu*oa 
lit  sur  le  monument  de  Philopappus  k  Athènes ,  prouveat 
que  ce  personnage  ëtoit  un  fils  d'EpSphane^  de: ce  .même 
prince  qui  fait  le  sujet  de  ce .  p^ra^raphe  ;  que  Philopap- 
pus avoit  obtenu  à  Kome  les  honneur^  du  consulat  et.  ceux 
de  la  prëture ,  et  le  saco-doce  illustre  des  frères  Ârvale's  ;  et 
qu*il  se  regardoit  également  comme  citoyen  d* Athènes,  ap- 
partenant à  la  bourgade  attique  de  Bésa,  ^sôtt  qu'il'y  fikt 
né  y  soit  qu*il  s'y  fîU  ëtabli.  T.  les  Atti  e  Monufnenti  de£ 
frateUi  Arvaîi ,  par  mon  savant  ami  M.  Marini ,  n.^  lvi  , 
et  p.  721  et  723  j  et  le  III  vol.  des  Antiquùies  qf  AikenSj 
par  Stnart,  ch.  v.' 

(2)  Pellerin  (RoîSy  p.  i!i4),  et  Eckhel  (D.  N. ,  t.  IH, 
p.  ^58  )f  ont  indiqué  ces  analogies.  Nous  avons  remarqué 
ailleurs  que  les  deux  cornes  d'abondance ,  entrelacées  par 
les  bouts,  étoient  un  des  types  usités  sur  les  médailles  de 
Samosate,  capitale  de  la  Commagène. 

(5)  Nous  avons  prouvé  que  le  dernier  des  rois  de  Syrie, 
Antiocbus  XIII  ^  ne  fut  .  pas ,    comme   quelques   uns   l'ont 
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«ioit  probablement  foacUe  sur  quelque.  aDcienue 
aiiiaâce.  L'éioile  peut .  faire  croire  qu  ils  rappor-^ 
toient  aussi  leur  origine  aux  Achéméoides  qui 
avoient  régué  sur  le  Pont  et  sur  la  Cappadoce. 
La  légende ,  sans  présfenter  leurs  nqms'^  désigne 
ces  princes  par  leur  qualité  de  JUs  du  '.  roi  »  BA- 
£IAEA2!  TIOL  Le  type  du  revers  est  entoura 
d'une  couronne  de  laurier  ^  mais  celte  couronne 
D^est  pas  décorée  du  bandeau  des  rois ,.  ainsi  que 
celle  qu'on  voit  sur  les  médailles  d'Andocfaus  IV 
et  de  Jotapé.  On  a  sans  doute  omis  cet  ornement 
pour  éviter  une  répétition  inutile^  le  diadème 
royal  entourant  la  tiare  arménique  qui  occupe  le 
nûlieu  du  champ.  Cette  tiare  est  à  pèu-près  la 
même  que  celle  de  Tigrane:  éUe  en  diffère  seu- 
lement par  la  forme  ^  qui  est  un  peu  plus  co- 
nique ,  et  par  les  broderies ,  qui  représentent  le 


cm  y  la  tige  de  la  maison  royale  de  Commageae.  Cepen- 
dant,  comme  le  sarnom  de  Callinicus,  ainsi  qae  celui  d*£- 
piphaoe^  a  été  pris  par  Antiochus  Xtl  DIodjsus,  le  der- 
nier des  enfants  de  Grypus^  -on  peut  croire  qu'une  fille  ou 
une  sœur  de  Dionysus  avoit  étë  réponse  de  qudqae  roi 
ou  dynaste  de  la  Gommagène,  ancêtre  d*£piphane  et  de 
Callinicus.  Peut-être  avoit-elle  clé  donnée  en  mariage  à  ce 
prince  par  Tigrane  son  allié ^  qui  ayant  réduit  en  captivité 
le«  dernières  princesses  du  sang  des  Séleucides,  en  avoit  dis- 
posé à  son  gré  (Plutarch.,  LucuUo  ^  p.  5oo).  On  voit  par 
la  statue  de  Séleucus  Nicator ,  qui  avoit  été  érigée  dans  le 
monument  de  Phîlopappus^  et  dont  l' inscription  subsistoit 
encore  au  XYf  siècle  (Marin! ^  ArvaU^  loc*  cÂf.),  que  la 
famille  des  rois  de  Gommagène  se  vantoit  d'être  issue  de 
celle  des  Séleacides. 
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scorpion  de  la  G>niniagèn«  k  la  place  de  Taigle 
des  rois  de  Syrie.  Celte  décoratioo,  parûcyiîère 
aux  prinecs  d'ArméDie ,  indique  la  réunion  d'une 
partie  de  ce  «royaume  à  celui  de  la  Commagène, 
faite  par  Néron  en  faveur  d'Antiochus.  La  mé« 
dailie^  qui  >  dans  la  légende  du  revers  ^  offre  le 
Dom  des  Cofnmagéniens  ^  KOMMArHSûN,  a 
donc  été  frappée  après  Tan  60  de  l'ère  chré* 
tienne  (1). 

S  7,  Alexaitdbe  roi  d'uwe  partie  de  la  Ciucie, 

ET   JOXAPE    FILLE    d'AntIOCHUS    IV 
ROI    DE    GoMMàGÈNE. 

Lorsque  Alexandre  et  Aristobule  y  fils  malheu- 
reux d'Hérode-le-Grand  et  de  Marianne  d'Hyr* 
canus ,  périrent  victimes  des  soupçons  de  leur 
père ,  ils  laissèrent  une  nombreuse  postérité.  Ua 
prince  de  cette  famille,  nommé  Alexandre,  ainsi 
qiie  son  bisaïeul ,  régna  sous  Yespasien  dans  une 
contrée  de  la  Cilicie  :  il  avoit  pour  épouse  Jota- 
pé ,  fille  xl'Antiochus  IV,  roi  de  Commagène  (2)* 
L'empereur  leur  avoit  accordé  ce  petit  état  en 
dédommagement  de  ce  que  leurs  pères  avoient 
été  détrôués  par  lui-même  ou  par  ses  prédéces- 
seurs* 


fi)  Tiilemoot,  Hist,  des  emp. ,  tome  I,  Néron  ^  art.  12. 

(a;  Jo8eph«^  Ant.  Jud.,  )ib.  X\(II^  c.  5;  §  4^  où  cet 
historieii  remarque  que  les  descendants  d'Alexandre  avoient 
abandonné  la  religion  de  leors  pères. 
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JHous  ayons  vn  comment  Antiocbns  IV  perdit 
son  royaume  sons  Vespasien  (i);  et  on  sait  que 
le  père  d'Alexandre ,  nommé  Tigrane  ,  fut  con- 
traint, sons  Néron,  de  céder  à  Tiridate  le  royaume 
d'Arménie  (2). 

Le  savant  antiquaire  anglais  Jean  Masson  a  cru 
qu'une  petite  médaille  de  bronze  dont  il  étoit 
possesseur ,  et  qui  présentoit  le  nom  et  l'effigie 
d'nne  lOTAllH  (3),  et  au  revers  la  téce  d'un 
prince  avec  une  légende  presque  entièrement  ef- 
facée ,  appartenoit  à  ces  deux  personnages  (4)« 
n  étoit  convaincu  que  ces  effigies  ne  pouvoient 
représenter  ni  Jotapé ,  reine  de  Commagène  ,  ni 
Antiochus  lY,  son  époux,  et  que  la  fabrique  de 
cette  petite  monnoie  différoit  sensiblement  de  la 
fabrique  des  rois  de  Commagène.  Son  opinion  m'a 
paru  un  motif  suffisant  pour  insérer  ici  (  pi.  I , 
n.S  8)  un  dessin  de  cette  médaille  copié  d'après 


(i)  Ci-dessous ,  chap.  XIV,  §  4- 

(2)  Sar  ce  Tigrane,  et  sur  un  aalre  Tigraoe  qui  ëtoit 
sou  ôDcîe ,  issus  Yùn  et  Fatitre  de  la  race  des  Hérodiades , 
•t  difTérents  de  Xigitne  III  et  de  Tigrane  IV  dont  ûonf 
avons  parle  ci-dessus  au  §  4?  ^n  peut  consulter  Noidius 
(de  viia  et  gesi,  Herod*,  n.  58  et  66). 

(3)  Dans  les  médailles  que  j'ai  vues  de  Jotapë,  femme 
et  sœur  d'Antiochns  lY,  roi  de  Commagène ,  son  nom  e%x 
écrit  par  un  û^  lordici^'  ^  diffërence  d*orthog«iphe  que 
cette  mëdaillenous  présente  pourroit  n'avoir  d'autre  origine 
qns  le  peu  de  conservation  du  monument.  Cependant  il  ne 
seroit  pas  étonnant  qu'on  eût  varié  dans  la  manière  d'écrire 
ce  nom ,  d^antant  plus  qu'il  dérive  des  langues  de  l'Orient* 

(4)  Haym,  Teson  Britann.^  tome  I;  p.  1  ai  et  suiv. 


a4 

la  gravure  que  Haym  en  a  donné  dans  son  Trésor 

Britannique  (i). 

ROIS  DE  QUELQUES  VILLES 

de  la  syrie. 

§  8.  Aretas,  roi  de  Damas. 

.  En  retraçant  Thistoire  des  rois  de  Syrie,  nous 
avons  dit  que  la  ville  de  Damas  avoit  été  Tapa^ 
nage  particulier  de  qaelques-uus  des  derniers  Sé« 
leucides.  A  la  mort  d*Ântiochus  XII,  à  qui  elle 
appartenoit ,  les  Damascéniens ,  craignant  égale- 
ment de  tomber  au  pouvoir  de  Philippe ,  qui 
avoit  été  en  guerre  avec  Antiochus  XII  son 
frère ,  et  d*élre  subjugués  par  Ptolémée  Men- 
sens,  petit  tyran,  qui  dans  ces  temps  de  désordre 
s'étoit  emparé  de  Ghalcis,  se  donnèrent  libre- 
ment à  Arétas,  roi  des  Nabathéens,  peuple  de 
TÂrabie  Pétrée,  qui  étoit  établi  sur  les  confins 
de  la  Syrie  (a).  Ce  prince  et  ses  successeurs  fu- 
rent souvent  contraints  par  la  position  de  leurs 
états  d'être  en  guerre  tantôt  avec  les  Juifs ,  tan- 
tôt avec  les  Romains  ;  et  ils  finirent  par  perdre 
la  souveraineté  de  Damas,  quoique  dans  le  temps 
même  où  la  Judée  étoit  devenue  une  province 
romaine,    et    oh  Damas   étoit    regardçe   comme 


(i)  Tome  I,  p.   113. 

(3)  Cidefisas,  ch.  XIII ^  $  36 >  JosepbC;  jt.  J.,l  XIII, 
c  i5,  S  3. 
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une  vitte  Kbre,  ils  y  exerçassent   par  intervalles 
quelque  espèce  d'autorité  (i). 

La  médaille  de  bron&e  gravée  sous  le  n.*  g , 
pi.  I ,  représente  d'un  côté  la  tète  d'Ârétas  vue 
en  profil ,  et  ceinte  du  Jt^ndeau  royal.  Le  revers 
a  pour  type  la  figure  en  pied  de  la  Victoire  j 
coiffée  d'une  couronne  crénelée,  et  ayant  une 
couronne  dans  la  main  droite  et  une  palme  dans 
la  gauche.  La  légende  porte  le  nom  du  roi 
jérétas  PhUellene  (ou  ami  des  Grecs ) ,  BA- 
£IAEa£  APETOÏ  *IAEAAHN02  ^2) 

(i)  Ainsi  UD  Arëtas,  roi  des  Arabes,  exerçoit ,  par  le 
moyen  d*un  de  set  préfets,  l'autorité  soayeraine  dans  la  ville 
de  Damas,  vers  l'an  57  de  l'ère  vulgaire,  sons  le  règne  de 
Caligula ,  soit  par  concession  des  Romains ,  soit  par  leur 
consentement  (S.  Paul,  Ep.  H,  ad  Corinth,  ^  c.  a,  v.  32; 
Simson ,  Chromcon  ad  an.  07  post  Christ  ). .  Les  médailles 
de  cette  ville  prouvent  assez  clairement  qu'avant  ce  temps 
elle  avoit  été  soumise  k  Cléopfttrc,  ainsi  que  le  reste  de  la 
Celésyrie  (  voyez  le  n.  7  de  la  pi.  XV  )  ;  et  qu'elle  passa , 
peu  de  temps  après  ^  sous  la  protection  de  Rome  ,  qui 
permettoit  à  plusieurs  villes  de  l'Orient  de  se  gouverner  par 
elles-mêmes. 

(3)  On  y  voit  gravées  dans  le  champ  du  revers  les  deux 
lettres  AP ,  initiales  du  nom  d' Arétas  :  c'est  ainsi  que  nous 
avons  vu  sur  les  tétradracbmes  des  rois  Attalides  des  lettres 
on  des  nronogrammes  qui  contiennent  les  initiales  des  noms 
de  Pbilélère,  d'Eumène,  et  d'Attale.  «  M.  Sestini  les  a  lus 
«  pour  AP ,  et  il  prétend  qu'ils  marquent  une  époque  (  Let- 
«  tere,  tome  VU,  p.  70).  Suivant  lui^  ce  seroit  l'an  i3o 
«  depuis  q!ie  la  ville  de  Damas  s'étoit  sonmise  h  ce  roi  Are- 
«  tas  à  qui  j'attribue  la  médaille  ;  et  celle-ci  ^  suivant  M. 
«  Sestini,  appartiendrait  à  un  Arétas  postérieur  dont  il  est 
«  &it  mention  dans  les  Epltres  de  S.  Paul. 
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Comme  plusieurs  princes  Arabes  qui  ont  régné 
successivement  ont  porté  le  nom  d'Arétas,  les 
antiquaires  diffèrent  d'opmiou  relativement  à  FA- 
rétas  qui  a  fait  frapper  cette  médaille*  Pour  moi 
je  n'bésite  pas  à  l'attribuer  au  premier  de  ce 
nom  qui  eut  la  souveraineté  de  Damas,  par  la 
raison  que  la  surnom  de  Philellene  (  ou  d*ami 
des  Grecs)  ne  permet  guère  de  douter  que  ce 
prince  n'ait  reçu  antérieurement   à    la   conquête 


«  Je  persiste  à  croire  plus  vraisemblable  TopioioD  qae 
«r  j'ai  soutenue,  et  je  suis  persuade  que  la  médaille  appar- 
«  tient  à  FArétas  plus  ancien.  J'observe ^  i.^  que  dans  la 
«  lettre  initiale  du  nom  Arëtas,  tel  qu'il  est  gravé  sur  la 
«  médaille,  TA  est  sans  trait  transversal  (A)y  et  qnc  cette 
«  omission  est  trop  fréquente  dans  la  paléographie  grecque 
a  pour  mériter  une  observation  plus  particulière  ;  a.*  qne 
«  ce  caractère ,  dans  les  deux  lettres  isolées  est  gravé  d'une 
«  manière  si  incertaine  ,  qu'on  ne  sanroit  assurer  que  1^ 
«  ligne  transversale  y  soit  omise.  J'observe  encore  qu'il  pa* 
«  roit  tout -à- fait  improbable  qne  les  Damascéniens  aient 
A  compté  les  années  d'après  une  ère  différente  de  l'ère  dea 
a  Séleucides,  depuis  qu'ils  eurent  reconnu  le  plus  ancien 
«  Arétas  pour  leur  souverain.  Nous  avons  un  grand  nombre 
«  de  médailles  frappées  à  Damas  sous  Cléop4tre  et  sous  les 
«  empereurs  romains ,  et  par  conséquent  postérieures  à  cette 
«  ère  prétendue  de  la  conquête  d'Arétas^  et  ces  époques 
a  marquées  sur  ces  médailles  sont  toutes  tirées  de  Fère  des 
«  Séleucides.  Les  médailles  grecques  présentent  y  comme 
«  nous  l'avons  vu,  plusieurs  caraaères  isolés,  sans  qu'il  soit 
«  nécessaire  on  même  convenable  de  les  considérer  comme 
«  des  époques.  Les  motifs  que  nous  Avons  eus  pour  attri- 
«(  buer  ces  médailles  à  l'Arétas  plus  ancien^  ne  peuvent 
^  donc  être  infirmés  par  la  cànjectnre  de  VL  Sestini.  »  {uid- 
dation  de  tauieury 
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de  la  Syrie  par  les  Romains  ;  et  cfoe  d'ailleurs  » 
parmi  les  plus  anciens  Arétas,  il  est  le  seul 
qu'on  sache,  avec  certitude  »  avoir,  rëgnë  sur 
Damas,  oii  la  médaille  que  nous  examinons  a 
été  frappée  (i)* 

§    9.    DiONTSIUS,    TYRAN    DE    TrXPOLIS. 

Un  antre  usurpateur  s'étoit  emparé  de  l'auto^ 
rite  dans  la  ville  de  Tripolis ,  et  Texerçoit  tyran* 
niquement  :  il  s'appclcNt  Dionysius ,  et  il  étoit 
parent  de  Ptolémée ,  fils  de  Menoéeus,  tyran  de 
Chalcis  (j).  Celui-ci  réussit  à  conserver  sa  vie^ 
et  même  une  partie  de  son  autorité ,  moyennant 
une  somme  de  mille  talents  qu'il  paya  à  Pompée  j 
et  qui  fut  distribuée  aux  soldats  romains  :  Dio* 
nysius  fut  moins  heureux;  sa  tête  tomba  sous  la 
hache  proconsulaire. 

Cette  médaille,  pL  I,  n.""  ii,  unique  existoit  au- 
trefois à  Yeuise,  dans  le  cabinet  de  Savorgnan. 
C'est  M.  Le  Blond  qui  l'a  fait  connoitre  (3).  Elle 
présente  d'im  côté  le  buste  d'un  prince  ayant  la 


(1)  Ce  fait  est  prouve  par  d'antres  médailles  d*Arétas  , 
qui  sont  de  la  même  fabrique,  présentent  la  même  efBgie^ 
et  ont  pour  type  du  revers  la  figure  de  la  ville  de  Damas 
assise ,  telle  précisément  qu'on  la  retrouve  sur  plusieurs 
médailles  autonomes  frappées  à  Damas  (Morelli,  Spécimen  y 
p.  2117  ). 

(2)  Josephe,  J,  /. ,  I.  XIV,  c.  3,  §  a. 

(5)  Observations  sur  quelques  médailles  du  cabinet  de 
M.  PeUerin^  p.  59. 


tête  ceinte  da  diadème ,  et  une  légende  eflacëe 
dont  il  ne  reste  que  la  première  lettre  A  (  D  )  , 
les  Dioscures  ou  les  Cabires  à  cheval  forment 
le  type  du  reyers:(i),  dont  la  légende  porte  le 
nom  des  TripoUtains,  TPinOAlTûN,  et  l'an 
0M2,  249  des  Séleucides.  Cette  époque  ré- 
pond à  Tàn  790-91  de  Rome,  64-63  ayant  l'ère 
chrétienne.  A  cette  époque  Tripolis  obéissoit  à 
Dionysius;  mais  ce  fut  la  dernière  année  de  sa 
puissance  et  de  sa  vie.  Les  Tripolitains ,  déli" 
yrés  par  Pompée  du  joug  du  tyran,  commence* 
rent  cette  année  même  à  compter  une  nouvelle 
époque  (2):  ainsi,  sur  la  monnoie  que  nous  exa- 
minons, le  prince  dont  elle  présente  l'effigie,  et 
dont  le  nom  commence  par  un  D  (A),  ne  peut 
être  que  Dionysius. 

§    10.    Zenodore, 

TYRAN  DE  PaNIAS  ET  DES  >ATS  ENVIRONNANTS. 

Après  la  mort  de  Ptolémée ,  fils  de  Mennéus  , 
qui  régnoit  sur  Chalcis  et  sur  les  pays  d'alentour, 
ses  états  avoient  passé  sous  la  domination  de  Ly- 
sanias ,  son  fils  ^  mais  Cléopàtre  désira  de  les 
joindre   aux    siens  ^    et    ce    désir   coûta  la  vie  à 


(1)  Il  est  certain^  par  les  médailles  et  par  d'autres  auto- 
rites ,  qae  le  callc  de  ces  divÎDitës  etoit  dans  la  ville  de  la 
Phënicie  qai  a  fait  frapper  celte  médaille.  Voyei,  ci-dessus, 
tome  II,  ch.  XIII,  %  14. 

(2)  Eckhel ,  D.  N.,  t.  III ,  p.  376. 
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Lysanîas  (i),    qui    d'ailleurs    éioit  romi  des  Par- 

thes.  Après  la  bataille  d'Âodani)  nn  eeriaio  Zé* 

nodore  ^  qui ,  suivant  toutes  les  apparenoes ,  s'étoit 

emparé  de  l'héritage  de  quelque-   usurpateur,  et 

avoit  établi  sa  dominatiou  sur  la  ville  de  Pauias , 

sittiée  aux  sources  du  Jourdain ,    obtint    des  Ro^ 

mains ,  à  titre  de  ferme ,    la   jouissance  des  con«- 

trées  qui  autrefois  avoient  reconnu  Lysanias  pour 

maître.  Ce  dynaste-  n'eut   pas   honte  de  tirer -un 

parti  infâme  de  la    situation    du  pays  qu'il  gour 

vernoit.  Une  de  ses  provinces,  la  Trachonitide > 

paroissoit  disposée  par  la  nature    pour,  servir  de 

repaire  aux  brigands ,  dont  les  longs  ,troubles  dç 

la  Syrie  et  de   la    Judée    avoient   exlraordînairer 

ment  grossi  le  nombre  (a)  :    Zénodore , .  loin  46 

les  réprimer ,  ou ,  ce  qui  eût  mieux  valu ,  de  les 

détruire,  les  protégeoit,  fa vorisoit leurs  ciimes,  et 

partageoît  leur   butin*  Les  peuples  voisins ,:  victimes 

de  ces  brigandages,    adressèrent   leurs  plaintes  à 

Rome ,  et  Auguste  déclara  Zénodore   déchu  de 

toute  autorité  sur  les  pays  que  Rome  lui  avoit  af^ 

fermés  :  il  en  confiera  la.  souveraineté  à  Jiérode-le- 

Grand,  et  restreignit  la  domination  de  Zénodore 

dans  les  limites  de    ses    anciennes  possessions.  Il 

»  I       »         ■        ■■■■■       ■  ■         -    ■  ■ — • — — " 

(i)  Josephe,  A.  /. ^  1.  XY^  c.  4^  S  'î  ^t  deBelLJud.^ 
lib.  I ,  c.  i3. 

(3)  Strabop,  en  parlant  de  cette  région  (1.  XVI»  p.  7^6  )y 
fiiit  mention  de  vastes  souterrains  dont  l'entrée  éioit  cachée 
dans  les  gorges  des  montagnes  et  dans  le  plus  épais  des 
forêts^  et  dont  chacon  ponvgit  contenir  juSqu'k  plusieurs 
milliers  de  personnes. 
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dans  toui  l'empire  sou6  le  nom  de  jeune  César  « 
jusqu'au  momeat  oU  le  titre  révéré  d'Auguste  lui 
fut  décerné  par  le  sénat 

Plusieurs  villes ,  bâties  ou  reconstruites  en  son 
honneur,  portèrent  le  nom  de  Néocésarée,  ou 
de  ville  du  Jeune  César  (i).  Le  monétaire  qui 
a  gravé  la  médaille  a  pris  sans  doute  de  même 
les  mots  Neoç  KSdoap^  le  jeune  César ^  pour  ua 
sciaI  nom^  et  s*est  conieuté  de  l'indiquer  par 
les  premières  letues  de  l'adjectif  veo^^  Le  jeune. 
Il  auroit  été  par  conséquent  presque  absolument 
impossible  d'expliquer  cette  légende  sans  la  mé* 
daille  de  Pellerin  ,  pnbliée  par  l'abLé  Beliey , 
mats,  en  revanche,  l'époque  de  la  médaille  de 
Pellerin  n'auroît  point  été  reconnue  avec  certi* 
tude,  si  la  médaille  que  nous  examinons  ne  Teùt 
pas  éclaircie. 

L'époque  marquée  ici  :  est  inconteslablement 
Vannée  a 8a,  L  6112,  sans  doute,  de  Fère  des 
Séleucides.  La  médaille  de  Pellerin  ne  porte  qiie 
Van  87  ^  \JLli,  avec  l'omission  des  centaines  (a). 

■  I  II        ■  Il         ■!■■        Il  ^        I  I  I  ■ Il  I       .    ■  » 

(I)  Une  située  dans'  le  Poot,  près  des  limites  de  la  petite 
Armëoie ,  uoe  antre  dans  la  Bithjuie  :  Etienne  de  Byzance , 

V.  "Neoxawàpeia. 

(II)  M.  Allier  en  possède  une  pareille ,  sur  laquelle  la  pre- 
mière syllabe  du  nom  de  César  se  voit  clairement  dans  la 
légende.  Il  ne  reste  de  Tépoque  que  !%n  ^  Tan  87  ^  mais 
une  contre-marque  empêche  de  s'assurer  si  la  centaine  étoît 
omise  sur  cette  médaille  comme  sur  celle  du  cabinet  impé- 
rial. Une  troisième  médaille  de  Zénodore,  qui  est  dans  le 
même  cabinet ,  présente  au  contraire  les  deux  premiers  ca* 
racières  de  Tépoqufc  flS  ^  aSo^  nuis  le  troisième  |  qui  ia- 
diquoit  les  unités,  est  fruste. 
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L'abbë  Belley,  dans  la  persuasion  que  cette 
secqode  époque  étoit  la  seule  qu^on  dût  regarder 
comme  véritable  sur  les  médailles  de  Zéuodoré, 
a  pensé  qu'elle  devoit  se  rapporter  à  une  ère 
inconuue ,  sur  laquelle  il  propose  des  conjectures 
assez  iogénieuses.  Mais  la  leçon  bien  constatée 
de  la  médaille  que  j'ai  fait  dessiner  ici  prouva 
que,  sur  celle  de  Pelletin,  on  a  simplement 
omis  le  chiffre  désignant  les  centaines,  et  que 
l'une  et  l'autre  se  rapportent  à  Tère  des  Séleucides» 
L'an  ^83  est  l'an  de  Rome  72S,  5i  ayant  J.  C; 
l'an  nQq  est  l'an  de  Rome  738^  26  avant  J.*C« 
Zénodore  régnolt  à  ces   époques  (i).  Cette  ma- 

(1)  II  régooît  même  l'an  a4  avant  J.-C.  >  qui  rëpond  à 
l'an  289 ,  OnS  9  qu'on  trouve  sur  une  autre  médaille  de 
ce  tëtrarque.  L'abbé  Belley,  qui  se  crojoit  obligé  de  décon- 
Trir  une  nouvelle  ère,  a  trop  restreint  le  temps  durant  le- 
qael  2jénodore  a  pu  faire  frapper  des  monnoies.  Il  l'a  pa 
avant  son  acquisition  de  la  télrarchie  de  Ljsanias,  parce* 
qu'il  étoit  djnaste  de  Panias;  il  a  pu  continuer  à  les  faire 
frapper^  même  après  qu'il  avoit  perdu  la  possession  de  la 
tétrarchie ,  parceqne  ses  premiers  états  lui  étoient  restés  ;  et 
il  eut  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an  ao  avant  J.-G. ,  un 
grand  intérêt  de  flatter  Octave.  La  médaille  gravée  ici  a  été 
frappée  l'an  a8a  des  Sélencides,  qui  commença  dans  l'au* 
tomne  de  l'année  713  de  Rome^  durant  l'été  de  laquelle  la 
bataille  d'Actinm  avoit  eu  lieu.  Ainsi  l'abbé  Beiiej  a  eu  tort 
de  prétendre  qu'il  n'est  pas  vraisemblable  que  Zénodore 
ait  pu  £iire  frapper  des  monnoies  en  l'honneur  d'Auguste 
avant  l'an  de  Rome  7^7.  Les  médaiUes  de  Zénodore  por« 
tant  r  époque  des  années  287  et  289  des  Sélencides  ap« 
partiennent  aux  ans  de  Rome  728  et  730.  Zénodore  fut 
dépouillé  pendant  cette  dernière  année  3e  la  tétrarchie  qu'il 
avoit  affermée:  il  ne  mourut  que  quatre  ans  après. 

Iconogt.  Grecque.  Yul.  III.  5 
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DÎère  eUiplique  de  marquer  les  dates  ne  doit  pas 
plus  nous  étonner  que  romission  du  nom  de 
César  dans  la  désignation  d'Auguste.  D'ailleurs 
cette  ellipse j  quoique  extraordinaire,  est  prouvée 
par  la  comparaison  des  deux  médailles ,  sur  Tune 
desquelles  le  chiffre  des  centaines  est  marqué 
de  façon  à  n*en  pouvoir  douter.  Enfin  la  sup- 
pression de  ce  chiffre  paroit,  jusqu'il  un  certain 
point ,  autorisée  par  l'usage  oii  étoient  les  Grecs  , 
en  comptant  les  années  des  ères ,  de  séparer 
quelquefois  les  centaines  du  reste  des  nombres 
ordinaux.  Us  auroient  dit ,  par  exemple ,  pour 
désigner  Tannée  qui  est  marquée  sur  la  médaille 
de  Zénodore,  la  quatre- vingt-'deuxième  ou  la 
guatre^ingt'Septième  année  au-delà  de  la  deux^ 
centième  (i). 

L'autre  côté  de  la  médaille  nous  présente  la 
tète  en  profil  du  dynaste  que  la  légende  fait 
connoître  pour  Zénodore ,  tétrarque  et  pontife^ 
ZHNOAÛPOS  TETPAPXHS  KAI  APXHP£t;c(2> 
Le  tétrarque  de  Panias  n'a  osé  orner  sa  tête 
d'aucune  marque  de  souveraineté  sur  une  mé«- 
daille  oii  Auguste  est  représenté  tête  nue.  Zéno* 
dore  est  coiffé  k  la  romaine.  Heureusement  que 
ses  médailles   portent   deux   effigies j    autrement, 

(0  ExBi  ôy9of^xo(rTÔ  nai  ievrépo  im  Bbanotnotrrov. 

(a)  Aprf^pevç  est  Ici  pour  Apj^iepev(;\  c'est-à-dire  TH 
au  lieu  dMUS.  L*abbé  Belley  a  donne  des  exemples  de  cette 
fausse  orthographe;  et  M.  Sestini  assure  avoir  vu  APXIFU 
PETZy  plus  re'gulièrement  écrit,  Sur  une  autre  médaille 
de  Zénodore  (Lettere,  tom.  VI^  pag.  85>). 
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quoique  le  nom  et  les  titres  de  Zénodore  soient 
gravés  autour  de  sa  tète^  il  y  auroit  des  anti-* 
quaires  qui  croiroient  et  voudroient  faire  croire 
«que  l'effigie  de  ce  dyuaste  n'est  qu'un  portrait 
peu  ressemblant  d'Auguste. 

ROIS   DE  JUDÉE. 

PLANCHE  IL 
§  II.  Herode  Agrippa. 

Herode  (i)  Agrippa  (2)  étoit,  par  Aristobulé 
son  père,  petit  fils  d'Hérode  le-Grand ;  ii  a,*par* 
tenoit,  par  Mariamne  d'Hyrcanus  sa  grand-mère, 
à  la  race  des  Hasmonéens  (3).  Il  dut  sa  fortune 


(1)  Josephe,  Jniiq,  jud. ,  lîv.  XVIII  et  XlX,  et  de  Bello 
jud.,  lîv.  l,  chap.  lAy  lîv.  II  ^  chap.  9  et  11  ^  Philon, 
Legai»  ad  Cmum^  et  adversus  Flaccum ,  nous  fournissent 
les  faits  les  plus  essentiels  de  la  vie  et  àts  aventures  d' Herode 
Agrippa.  Ceux  qui  désirent  en  savoir  davantage  peuvent 
consulter  Simson,  Chron,  ad  annum  posi  Christ. ,  38,  et 
principalment  le  savant  travail  de  Ghr.  Noldins,  de  viid  et 
gestis  Herodum^  à  la  snite  de  son  St»mna  Herodiàdum 
n.^  63. 

(a)  Ce  prince  non  seulement  porta  deux  noms  ^  ainsi  que 
Noldins  l'a  remarque  ^  mais  il  en  eût  jusqu'à  trois.  Il  est 
nomme  Jules  Agrippa  dans  une  inscription  grecque  rap- 
portée par  Spon  {Vqjrtigà  y  t.  III  ).  Ces  noms  marquoient  la 
reconnoissance  de  son  aïeul  Hërode-le-Grand  pour  Auguste 
et  pour  Agrippa, 

(3)  Agrippa  vante  cette  origine  dans  une  lettre  qu'il  écrit 
h,  Caligola  (PhUon,  loc.  cit»f  tome  11^  op,y  p.  580). 
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aux  vicissitudes  de  celle  de  Bérénice  sa  mère  (i). 
Cette  princesse,  nièce  d'Hérode-le-Grand ,  ayant 
causé  par  ses  indiscrétions  la  perte  de  son  époux 
Aristobule»  se  réfugia  à  Rome,  avec  ses  enfants > 
où  elle  sut  gagner  la  bienveillance  d'Ântonia , 
mère  de  Germanicus  et  de  Claude.  Agrippa  eut 
ainsi  le  moyen  de  contracter  de  bonne  heure 
avec  ces  personnages  des  liaisons  qui  influèrent 
puissamment  sur  le  reste  de  sa  vie.  D'abord  elles 
le  rendirent  malheureux  par  les  folles  dépenses 
auxquelles  elles  rentrainèrent,  et  qui,  après  l'avoir 
ruiné,  l'obligèrent  de  quitter  Rome.  Elles  lui 
firent  ensuite  courir  les  plus  grands  dangers  pour 
sa  liberté  et  même  pour  sa  vie,  lorsque,  de 
retour  à  Rome  et  à  la. cour  des  Césars,  l'amitié 
imprudente  qu'il  ténioigoa  au  jeune  Caligula  l'ex- 
posa  au  ressentiment  et  à  la  jalousie  de  Tibère. 
Mais  le  fils  de  Germanicus  n'eut  pas  plutôt  ceint 
çon  front  du  laurier  des  empereurs,  qu'il  signala 
sa  faveur  envers  son  ami  en  le  nommant  roi  do 
plusieurs  contrées  de  la  Palestine.  Il  est  vrai  que 
les  artifices  par  lesquels  celui-ci  a  voit  su  gagner 
l'affection  du  jeune  César  ont  été  improuvés  par 
l'histoire  5  qui  compte  le  prince  juif,  ainsi  que  le 
prince  commagénien»  parmi  les  corrupteurs  de 
Caligula  (a):    mais,   si    Agrippa    mérite    ce    re- 

(i)  Elle  ëtoit  fille  de  Salomë,  sœur  d'Hërode-le-Grand^ 
et  d'uD  IduDiëen  oommé  Costabare.  Josephe  l'appelle  sou- 
vent Bernice,  Cest  en  considération  d'elle  que  la  plus  cé- 
lèbre pannî  les  filles  d'Hérode  Agrippa  porta  le  même  nom. 

(a)  l!vpavpo9iâà,axa?tQi ',  Dion,  liy.  LIX,  $  214. 
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proche ,  on  •  doit  dire  aussi  qn'ït  sut  rendre  ses 
conseils  plus  utiles  à  Claude,  et  qu'il  contribua 
puissamment  à  Télèver  à  Tempire  après  le  meurtre 
de  Caligula,  doot  le  sénat  tentoit  d'envahir  Tau-* 
torité.  L'amitié  de  l'empereur,  la  permission  de 
se  décorer  des  ornements  consulaires  (i),  la  Ju- 
dée et  la  Galilée  ajoutées  à  ses  états,  furent  la 
récompense  honorable  de  ses  services. 

Le  roi  de  la  Judée  ne  jouit  de  sa  fortune  que 
pendant  sept  ans;  à  peine  étoient-ib  écoulés^ 
qu'il  mourut  d'une  maladie  subite  et  violente 
dont  il  fut  attaqué  à  César ée  au  moment  oii^ 
au  milieu  de  sa  gloire^  couvert  d'un  vêtement 
resplendissant^  et  présidant  aux  spectacles  qu'il 
célébroit  en  l'honneur  do  Claiide,  il  se  pré  toit 
avec,  complaisance  aux  acclamations  enthousiastes 
d'un  peuple  transporté  de  joie,  qui  le  plaçoit 
au  rang  des  iuunortels  (2).  Les  historiens  s'ac- 
cordent i^  reconnoître  dans  ce  prince  un  grand 
ensemble  de  vertus  civiles  accompagnées  d'une 
douceur  de  caractère  extrêmement  rare.  La  pos*- 
térité  auroit  encore  à  admirer  en  lui  le  zèle  qu'il 
montra  dans  les  occasions  le  plus  délicates  pour 
la  religion  de  ses  pères  (5),  si  ce  zèle  mal  en- 


(1)  Par  nne  conségoeoce  de  ces  hoanears  Agrippa  et  oit 
devenu  citoyen  romain;  et  ses  filles  ne  pouvoient  être  su* 
jettes  k  la  défense  de  contracter  mariage  avec  des  Romains. 
Cest  ce  que  fit  Drasille,  une  de  ces  princesses,  et  ce  que 
Bérénice  auroit  bien  desirë  de  faire  >  si  Titus  y  eût  consenti. 

(1)  Act.  Aposj.j  chap.  11 ,  Josephe^  liv.  19,  cbap.  8. 

(5)  Quoique  courtisan  depuis  sa  jeunesse,  il  ne  craignit 


tendu  ne  lui  cûif  fait  exercer  k  persécuuon  la 
plu»  violente  cuntre  les  chrétiens.  U  mourut , 
l'an  44  de  l'ère  vulgaire ,  âgé  de  cinquante-quatre 
ao8.  Son  fiU,  Agrippa  le  Jeune,  ne  put  obtenir, 
après  une  assc»  longue  attente,  qu'une  parue 
des  éuis  de  son  père  et  de  ceux  de  son  oncle. 
Ses  trois  HUes  furent ,  pendant  leur  vie ,  célébrés 
par  leur  beauté  j   eUes  le  sont   encore   par   lenrs 

aventures  (i). 

Une    niédaUle   de   bronze    d' Agrippa,   qui   est 

extrêmement  rare,  a  été  dessinée  sous  le  n.*  i. 

t>l  11  (aY  On  V  voit  d'un  côté  la  têie  du  roi  ceinte 

du  diadème,  'avec  la  légende  BA21AETÇ  METAE 

ATPinnAE   «lAOKAATAlOç  (5),  le  grand  roi 

Jgrippa  (4),  ami  de  Claude.  Le  type  du  rêver» 

représente  la  Fortune  ou  le  génie  de  la  vUle  de 

■  • 

pas  de  s'opposer  k  Calipnla,  lorsque  ce  capricieux  empereur 
vouloit   placer   sa   statue  k   Jérusalem,    dans  le   sauctuaire 

(Philon,  loco  aiato). 
(i)  Bërënice,  Mariamoc,  et  DrusiUe:  voye*  Noldius,  loc. 

cù.  n.  72,  77,  et  79. 

(a)  L'abbé  Bcllcy  Tavoit  publiée  et  expliquée  dans  un 
mémoire  imprimé  dans  le  recueil  de  VJcadémie  des  bettes- 
lettres,  tome  XXVI,  p.  ^^o» 

(3)  L'abbé  Bclley  lisoit  OIAOKAISAP ,  ami  de  César: 
h  légende  étant  usée  laisse  quelque  doute  sur  ce  surnom; 
mais  l'ayant  bien  examinée,  il  me  parolt  cerUin  qu'on  y 
doit  lire  *lAOR AAT AlOS ,  ^'  àe  Claude,  ainsi  que 
sur  la  médaille  d'Hérode  son  frère,  roi  de  Chalcis.  La  lettre 
ï ,  qui  ne  peut  être  dans  le  surnom  que  l'académicieQ 
croyoit  avoir  lu,  s'y  voit  très-distinctement. 

(4)  Josepbe  donne  aussi  le  titre  de   grand  rot  à  Hcrode 
Agrippa  (A.  J.,  liv.  XX^  chap.  5,  §  a). 
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Cësarée  sur  la  mer,  ayant  un  gouvernail  dans  la 

main  droite,  et  une  corne  d'abondance  sur  le 
bras  gauche  (i).  La  légende  porte  le  nom  de 
cette  ville  ^  Césarée  près  du  port  Sébastos^ 
KAICAPIA  H  nPOC  Ta  EEBAEm  AiMfF  (a). 
La  lettre  H,  gravée  dans  le  champ,  indique  pro- 
bablement la  huitième  année  du  règne  d' Agrippa, 
dont  ce  prince  ne  vit  pas  la  fin  (3). 


(\)  Cette  figore  allégorique  n*est  pas  ta  contradiction 
avec  les  seotiments  religieux  d' Agrippa^  la  religion  tolëroit 
jusqu'à  on  certain  point  Tasage  de  ces  symboles. 

(a)  L'abbe  Belley  a  troav<^  le  premier  la  ve'ritable  leçon 
de  ces  mots:  il  Ta  déduite  de  la  comparaison  de  cette  lé- 
gende avec  celle  qui  est  gravée  sur  plusieurs  autres  mé- 
dailles de  la  même  ville.  Césarée  se  distingue  ici  des  autres 
villes  du  même  nom  par  l'indication  de  sa  situation  près 
d'un  port  très-vaste  qu'Herode-le-Grand  avoit  réussi,  avec 
des  dépenses  énormes,  à  rendre  assez  sûr.  Il  est  cependant 
k  remarquer  que  Tarticle  H,  qui  suit  le  nom  de  Césarée, 
est  lié  avec  un  T.  Si  ce  n'est  pas  une  faute 'du  monétaire, 
a  &  adroit  lire  Kaunipeêa  ^wavi/Ja,  ^  x.  t.  k.  RAI- 
IIAPi  AICI 9  etc. ,  en  prenant  deux  fois  l'A  qui  termine  le 
nom  de  Césarée.  Il  est  certain  >  par  Josephe  et  par  Philon , 
que  la  ville  de  Césarée  sur  la  mer  a  porté  le  nom  de 
Cœsarea  Augusia:  il  est  vrai  que  ces  deux  écrivains  ont 
traduit  le  mot  Augusta  par  le  .mot  grec  Sebaste^  mais  ce 
titre  d'bonneur.  étoit.  souvent  transporté  dans  la  langue 
grecque  sans  aucun  changement,  excepté  dans  la  termi- 
naison lorsque  le  cas  l'exigeoit;  et  c'est  ainsi  que  vers  ces 
méuies  temps  une  petite  ville  de  la  Cilicie  a  pris ,  en  grec, 
le  nom  X KvVùvaJa^  Augusta. 

(3)  D'autres  médailles  de  Césarée  de  Palestine,  avec  le 
même  type,  qui  ont  été  frappées  sous  les  empereurs  ro- 
mains, portent  dans  le  champ  les  chiffres  indiquant  l'année 
du  règne  de  l'empereur  dont  elles  présentent  l'effigie. 
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Il  est  Traisemblable ,  ainsi  qu*on  peut  le  con- 
jecturer par  le  lieu  et  par  Tépoque  oii  cette 
médaille  a  été  frappée  ^  qu*eUe  Fa  été  à  Tocca* 
sion  de  ces  mêmes  jeux  soleanels  dans  lesquels 
Agrippa,  après  avoir  été  pendant  quelques  ia-» 
stants  l'objet  de  la  joie  et  de  l'admiration  de  soa 
peuple,  devint  tout-2i-coup  un  objet  de  deuil 
et  de  pitié. 

S    12.    HeRODE,    roi    de    CHALOfS. 

Ce  fut  par  le  crédit  de  son  frère  Âgnppa 
auprès  de  Claude  qu'Hérode  obtint  le  titre  de  ro^ 
et  la  tétrarchie  de  Chalcis,  canton  délicieux  et 
fertile  d^  la  Célés)  rie ,  qui  s'étendoit  sur  la  vallée 
de  Harsjas  et  ses  environs  (i).  Hérode  y  régna 
pendant  le  reste  de  sa  vie,  qui  dura  encore  huit 
ans.  U  avoit  survécu  à  son  frère  Agrippa,  dont 
il  étoit  devenu  le  gendre  en  épousant  Bérénice. 
Après  sa  mort ,  ses  états  passèrent  d'abord  à  son 
neveu  Agrippa,  et  ensuite  à  son  fils  Âristobule^ 
qui  régnoit  sur  une  partie  de  l'Arménie  mineure. 


(i)  Cétoit  la  petite  priDcigauté  qai  un  siècle  anparaviint 
avoit  été  usarpëe  par  na  Ptoléiiié<  dit  Mennéus^  pendant 
les  troubles  et  les  guerres  intestines  du  royaume  des  Sëlen- 
Cides.  Son  fils  Ptolëmée  et  son  petit -fils  Lysanias  l'avoient 
possédée.  €léop4tre  s'en  étoit  emparée^  et  peu  après  les 
Romains  l'avoient  affermée  à  Zénodore  ;  Auguste  la  lui  6ta 
pour  la  donner  à  Hérode-le- Grand ,  qui  la  laissa  en  mourant 
Il  Philippe  un  de  ses  fils.  Hérode  >  fils  d*Aristobule,  l'obtint 
apt  es  la  mort  de  Philippe  ;  et  Agrippa  son  neveu  la  posséda 
après  lui ,  jusqu'à  ce  que  l'empereur  la  lui  fit  échanger  contre 
une  antre  tétrarchie* 
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Le  didrachme  d'argent  que  j'ai  fait  graver  sous 
le  D.*  2,  (>1.  Il  o'avoit  point  encore  été  publié  (i). 
On  y  voit  la  tète  du  prince  ceinte  du  diadème , 
et  on  lit  autour ,  le  roi  Hérode ,  €tmi  de  Claude , 
BACIA  HPÛAUZ  OIAOKAÂTAIOC.  Le  revers  a 
pour  type  une  couronne  de  laurier  au  milieu  de 
laquelle  est  cette  inscription ,  KAATAlû  RAI2API 
2EBAZTÛ  ET  r. ,  à  Claude  César  Auguste , 
Van  3.  Le  nom  d'Hérode  et  le  surnom  de  Phi^ 
loclaudios  assignent  incontestablement  cette  mé- 
daille à  Tun  des  deux  frères;  et  la  différence 
qu'on  aperçoit  dans  les  noms^  les  titres,  et  les 
effigies  des  princes  gravées  sur  les  deux  médail- 
les ,  prouve  que  ce  roi  Hérode  n'est  pas  le  même 
qui  a  pris  sur  la  médaille  n/  i  le  nom  d^Agrippa 
et  le  titre  de  grand  roi. 

La  couronne  du  revers  et  la  date  de  l'année 
placée  à  la  suite  du  nom  de  l'empereur  me  font 

« 
^i-  - " ^ 

(f)  Le  sfjle  et  le  caractère  de  ce  monunieDt  Domisma- 
tîque  eo  prouvent  évidemment  l'authenticité  à  des  yeux  exer- 
cés à  discerner  l'antique.  Les  médailles  de  bronze  du  même 
prince  sont  d'un  trop  grand  module  pour  qu'on  puisse  dire 
qoe  ce  didrachme  a  éié  monlé  sur  une  de  ceft  médailles.  S'il 
est  meule ^  ce  que  je  n*oserpis  décider,  il  est  du  nombre 
assez  grand  de  médailles  grecques  reconnues  pour  bien 
authentiques^  quoiqu'elles  aient  toute  l'apparence  d'avoir 
été  coulées  dans  des  moules  sans  recevoir  l'empreinte  d'un 
coin.  L'habileté  des  anciens  dan^  l'art  de  la  fonte  leur  per- 
mettoit  d'employer  ce  moyen  pour  la  monnoie  de  quelques 
villes  y  particulièrement  lorsque  cette  monnoie  ne  devoit  pas 
être  très-multipliée )  et  n'étoît  fabriquée,  comme  il  arrivoit 
souvent ,  qu'à  l'occasion  de  quelques  fête»  t)u  de  quelques 
spectacles. 


4a 

conjecturer  que  cette  médaille^  ainsi  que  les 
autres  que  nous  cooooîssods  pour  apparteoir  à 
Hérode,  roi  de  Chalcis,  a  été  frappée  h  Focca- 
sion  des  jeux  célébrés  pour  solenniser  la  troisième 
année  de  Tempire  de  Claude.  Cest  daos  dq  pa- 
reilles circonstances  que  la  ville  d'Antioche  a 
£ait  frapper  des  didrachmes  de  la  même  forme, 
avec  la  mention,  dans  la  légende j  de  Cannée 
sacrée  et  nouvelle  du  règne  de  quelque  em- 
pereur (i). 

addition  de  t Auteur. 
§  i3.  Aristobule,  roi  de  ia  petite  Arménie  y 

ET  SaLOME,  fille  d'HÉROÙIADE,  son  EPOUSE. 

Nous  venons  de  parler  d'Alexandre  et  d'Ans- 
tobule,  fils  dHérode- le  «»  Grande  et  de  montrer 
Teftigie  d'un  arrière  petits- fils  d'Alexandre  :  la 
médaille  gravée  ici  sous  le  n/  5 ,  pt.  II  présente 
des  prioces  issus  d'Aristobule  (a)«  Ainsi    que  sur 


(i)  Eilovç  ^èov  Upov,  Je  ne  cooçoîs  pas  comment 
Echkel ,  qui  a  d'ailleurs  si  bien  explique  cette  l<^gende  de» 
didrachmes  d'Anrioche,  se  refiise  à  les  croire  frappés  k 
l'occasion  des  spectacles  et  des  jeux  qui,  suivant  Tusage 
du  paganisme,  accompagnoient  les  sacrifices  et  les  vœux 
qu'on  cëlébroit  pour  Tannivepsaire  de  l'avèoement  des  em- 
pereurs (  D.  N.^  tome  IV,  page  4'^)  y  d'autant  plus  que 
ce  même  antiquaire  a  remarque*  plusieurs,  fois  que  les  jeux 
et  les  spectacles  ont  donne  le  plus  souvent  occasion  aux 
villes  grecques  de  frapper  leurs  médailles. 

(a)  Cette  médaille  de  bronse  unique  appartient  à  la  col- 
lection de  AL  Cousinery. 
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la  médaille  de  Jotapé ,  le  nom  de  la  reîûe  est 
seul  lisible  sur  celle  que  nous  examinons  ;  et  ce 
nom  nous  assure  que  Tune  des  effigies  dont  elle 
offre  l'empreinte  est  ceHe  de  la  reine  Salomér 
BACIAICEHC  CAACaMHC 

Entre  plusieurs  princesses  qui  ont  porté  ce 
nom^  je  n'hésite  pas  à  y  reconnottre  la  fille 
d'Hérodiade ,  cette  Salomé  que  l'histoire  sacrée 
nous  représente  dansant  au  festin  d'Antipas,  et 
demandant,  par  les  insinuations  de  sa  mère,  au 
roi  que  ses  charmes  avoient  captivé ,  la  téie 
sanglante  du  précurseur  du  Messie  (i). 

Les  moti&  principaux  de  mon  opinion  sont  la 
ressemblance  de  cette  médaille  avec  la  médaille 
d'Erato  et  de  Tigrane ,  roi  d'Arménie  »  et  la 
certitude  que  Salomé,  fille  d'Hérodiade,  a  été 
reine  d'une  partie  de  cette  contrée  (a).  Elle  avoit 
épousé  eil  premières  noces  son  oncle  Philippe^  fils 
d'Hérode-le*Grand ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Philippe  époux  d'Hérodiade  (3).  En  secon- 
des noces,   elle   fut  maiiée  à  un  de  ses  cousins 


(i)  S.  Malbiea>  a  XIV,  v.  6  et  suiy.^  S.  Marc,  c.  YI, 
V.  29  et  saiv. 

(a)  Josephe  Ant.  JiuL,  lib.  XVIII^  c.  5,  §  4. 

(5)  Philippe  He'rode  ^  ëpoux  d'Hérodiade  el  fils  d'Hérodc* 
le-Graad  et  d*aae  Marianne  fille  de  Simon  ^  est  appelé 
simplement  Philippe  par  les  Evangelistes  :  Tautre  Philippe , 
aossi  fib  d*Hèrode-le-Grand ,  avoit  eu  pour  mère  une  Clco« 
pAtre:  il  fut  tétrarque  de  la  Trachoniiide  et  eut  pour  ft*mme 
Salomë  sa  nièce  ^  fille  do  Philippe  Hérode.  Voyez  Noldius, 
loco  cit.,  n,^  34  et  ^i. 
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nommé  Aristobule,  issu  d'AristoboIe  fils  â'Hérode* 
le-Grandy  et  que  Néron  avoit  donné  pour  roi 
à  quelques  peuples  de  la  petite  Arménie  (i).  Ce 
prince ,  peu  d'années  après ,  avoit  augmenté  ses 
états  de  la  tétrarcbie  de  la  Chalcidène ,  autro 
fois  possédée  par  Hérode  son  père  dont  non» 
ayons  parlé  au  §   r:a  (a). 

Je  pense  que  la  tète  d*un  prince  qu'on  voit 
de  Tautre  côté  de  la  médaille  avec  une  légende 
presque  entièrement  effacée  est  TefBgié  d'Aristo* 
bule.  On  distingue  derrière  sa  tète  les  deux,  extré- 
mités du  diadème.  Les  caractères  • . .  ET  . . .  .0# . . , 
qu'on  y  lit  encore,  peuvent  appartenir  au  nom 
A' jiristobule ,  ou  à  son  titre  de  tétrarque. 

Quant  à  Salomé,  elle  donne  trois  enfants  à 
Aristobule  (3):  le  reste  des  événements  de  sa  vie 
nous  a  été  dérobé  par  le  temps;  car  on  ne  peut 
pas  considérer  comme  autbentique  le  récit  de  sa 
mort  tel  qu'on  le  lit  dans  Nicéphor  CaKste  (4)» 


(i)  Tacite,  Armai.,  liv.  XIII^  c.  7,  et  liv.  XIV,  c.  26; 
Josephe,  A*  /. ,  liv.  XX,  c.  8,  §  4- 
(a)  Jo5ephe>  de  B,  /. ,  liv.  VII,  c.  7^ 

(3)  Josephe,  A.  J.,  liv.  XVIÏI,  c.  5,  §  4. 

(4)  Histoire  Ecclésiastique,  liv.  I,  c.  ao.  Salomé,  suivant 
cet  historien,  étant  en  voyage,  tomba  dans  une  rivière  dont 
la  sur&ce  étoit  glacée.  Sa  tête  fut  prise  dans  la  glace  tandis 
que  le  reste  de  son  corps  étoit  dans  Teaa.  La  malheureuse 
princesse  fiiisoit,  pour  se  sauver,  des  mouvements  que 
rhistorien  compare  à  une  danse  mortelle;  mais  ils  n'eurent 
d'autre  effet  que  de  séparer  la  tête  du  corps.  Ainsi  la  provi- 
dence permit  que  Salomé  SlI  décapitée  en  faisant  des  mou« 
vements  semblables  à  ceux  par  lesquels  elle  avoil  obtenu 
que  S.  Jean  Baptiste  eût  hi  tète  tranchée. 
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et  qui  a  tout  Tair  d'une  de  ces  fables  pieuses 
dont  les  auteurs  grecs  du  bas  empire  amusoient 
la  crédulité  de  leur  siècle* 

ROIS  D'OSRHOENE 

QOI  ONT  PORTÉ  LE  NOM  D'ABGARE  ET  DE  MANNUS. 

Le  fleuve  Chaboras^  en  portant  ses  eaux  k 
l'Eupbrate^  sépare  du  reste  de  la  Mésopotamie 
une  vaste  et  fertile  contrée  qui  toucbe  vers  le 
septentrion  au  pied  du  mont  Taurus,  et  s'étend 
vers  le  sud  le  long  de  la  rive  gauche  de  ce 
^rand  fleuve.  Séleucus  JHicator  y  avoit  bftti  une 
ville:  et  on  dit  que  la  ressemblance  de  sa  situa* 
tion  avec  celle  d'Edesse,  ville  ancienne  de  la 
Macédoine,  lui  fit  donner  le  même  nom  (i). 

Les  troubles  de  la  Syrie  et  les  guerres  de  ses 
princes  avec  les  Parihes  détachèrent  de  la  domi- 
nation des.  Séleucides  les  peuples  qui  habitoient 
ce  pays,  et  que  les  anciens  considéroient  comme 
des  peuples  arabes.  Le  chef  de  la  révolte  fut  un 
certain  Osrboès  (a);  et  la  région  sur  laquelle  il 


(i)  Etieime  de  Byzance:  v.  Kieinra» 

(a)  Ce  nom  est  le  même  que  celui  de  Chosrhoès.  Ainsi 
TAboras  est  le  même  fleuve  que  le  Gbaboras.  Osrboès  se 
rendit  indépendant ,  suivant  le  calcul  de  Denis  de  Telmar, 
ëclairci  par  Theoph.  Sigefr.  Bajer,  Tan  176  des  Séleucides , 
137  ans  avant  l'ère  cbrétienne.  Cétoit  l'époque  de  la  cap* 
tivité  de  Démétrins  II  Nicator.  Le  savant  que  je  viens  dô 
nommer  a  publié^  en  17^41  à  Pétersbonr^  une  Historia 
Edessena  ei   Osrh»ëna,   ouvrage   qui  contient   une  ricbe 
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établit  son  autorité    fat,  de    son   Bom,  appelée 
Osrboëoe  (i)* 

11  paroit  que ,  pour  mieux  assurer  leur  indé^ 
pendauce,  Osrhoès  et  ses  successeurs  s*attachëreat 
aux  Arsacides ,  qui  régnoient  sur  les  Parthes.  Les 
guerres  que  ceux-ci  eurent  par  la  suite  à  soutenir 
contre  les  Romains  apprirent  aux  princes  de 
rOsrhoëne,  qui  portèrent  presque  tous  le  nom 
d'Abgare ,  cette  politique  tortueuse  au  moyen  de 
laquelle  ils  feiguoient  de  servir  Rome ,  tandis 
qu'ils  la  trabissoient  en  toute  occasion.  Trajaa 
subjugua  la  Mésopotamie ,  la  mit  au  nombre  des 
provinces  romaines,  et  détruisit  entièrement  le 
pouvoir  de  ces  dynastes  qui  Tavoient  trompé. 
Mais  Adrien,  pour  éviter  de  nouvelles  guerres, 
ayant  renoncé  à  la  possession  des  pays  couquis 
par  son  prédécesseur ,  et  s'étant  contenté  de  re- 
tenir quelques  places  fortes  sur  cette  frontière, 
rendit  aux  Àbgares  le  gouvernement  de  TOsrhoëne. 


collection  d'aDcieoDes  autorités  ayant  rapport  à  cette  histoire, 
mais  qui  n'est  pas  d'une  lecture  agréable  >  attendu  le  -pea 
de  soin  que  l'auteur  a  mis  dans  l'ordre  et  la  disposition  de 
ses  matériaux. 

(i)  Gellarius  a  pensé  qu'Osrhoès^  qui  a  donné  son  nom 
à  l'Osrhoëney  n'a  vécu  qu'après  l'èie  chrétienne  {NoiiL 
Orb,  AnL,  tome  II ,  pag.  6o3  ).  Il  se  trompe:  Dion,  en 
décrivant  la  défaite  de  Crassus ,  fait  mention  des  Osrhoéniens 
(liv.  XL,  S  23);  et  il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  voulu 
substituer  un  nom  pins  modeine  au  nom  ancien  de  ces 
peuples^  qu'il  trouvoit  dans  les  auteurs  qu'il  compiloit; 
d'autant  plus  que  le  témoignage  des-  écrivains  orientaux 
cités  dans  la  note  précédente  justifie  l'expressioa  de  Dion» 
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Âinst  ce  royaume,   situé    entre    Tempire   romain 

et  celui  des  Parthes ,  et  trop  foible  pour  entrer 

en  lice  avec  Fun  ou  l'autre ,  étoit  entre  les  deux 

puissances  rivales  une  espèce  de  barrière  qui  les 

empéchoit  de  s'entrechoquer.  - 

S  i4»    Mann  us, 
ROI  d'osrhoene  sous  Adrien. 

f  r 

L'histoire  fait  mention  de  plusieurs  princes  qui 
possédoient  sous  Trajan  et  dans  le  même  temps 
des  portions  différenies  de  eette  contrée*  II  y  en 
ayoit  un  qui  portoit  le  nom  d'Abgare ,  et  nn 
autre  celui  de  Mannus  (i).  Nous  ne  savons  si  le 
Mannus  qui  régna  sous  Adrien  étoit  le  même 
Mannus  dont  l'histoire  parle  sous  Trajan ,  ou  si 
l'Osrhoëne ,  séparée  de  nouveau  de  l'empire ,  ne 
forma  plus  qu'un  seul  royaume* 

La  médaille  jusqu'ici  inédite  »  que  j'ai  fait  graver 
sous  le  n.*  4 9  p'*  I'  indique  seulement  qu'un 
Mannus  gouverna  ce  pays  sous  Adrien ,  et  qu'il 
joignoit  ce  nom  à  celui  d'Abgare.  C'est  ce  qui 
résulte  de  l'examen  de  cette  médaille  de  bronze , 
dont  la  légende  mutilée ,  . .  APOTMA9  A . .  m  peut 
se  suppléer  ainsi,  a^aPOT  MAifrav  ïiA.eû^oç^ 
du  roi  Abgare  Mannus  (a).  La  tête  de  Tempe- 


(i)  Dicn^  lîv.  LXYIÏI,  §§  ai  et  au. 

(a)  J'ai  fait  dessiner  cette  mëdaille  aa  cabinet  impérial, 
bvi  elle  se  trouve.  Ce  prince  est  appeM  Manons,  fils  de 
Mannos^  dans  la  chronique  de  Denis   de   Telniav   (Bayer, 
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reur  couronnée  de  laurier,  conserve ^  malgré  sa 
mauvaise  exécution ,  quelque  ressemblance  aveo 
les  portraits  d'Adrien  ;  et .  les  lettres  mal  for- 
mées de  la  légende  paroissent  exprimer  son  nom , 
&ÂIAAP. .  AN. . ,  le  César  Adrien. 

Il  est  évident  que  .la  conquête  de  Trajan  et  le 
rétablissement  de  l'Osrboëne  par  Adrien  obligèrent 
les  princes  de  cette  contrée  k  regarder  l'empereur 
comme  leur  suzerain ,  et  que ,  pour  lui  rendre 
une  espèce  d'hpmmage,  ils  firent  graver  son  ef- 
figie sur  leurs  monnoies.  Nous  avons  vu  les  rois 
du  Bosphore  en  user  dç  la  même  manière.  Le 
prince  osrfaoénien  est  représenté  sur  notre  médaille 
jeune  et  sans  barbe ,  et  coiffé  d'une  dare  qui 
ressemble  beaucoup  à  celle  des  rois  parthes  (i). 

§    1 5.  ^BGAKE  ,    sous   MaRC-AurÈLE. 

La  petite  médaille  de  bronze  qui  est ,  gravée 
50US  le  n/  5,  pi.  II  confirme  le  témoignage  du 
chroniqueur  de  Telmar:  elle  nous  présente,  ainsi 

— — — M^*— ^i^^— — ^'■— i— — — — ^M— — i^—         Il  <.  ■        ■  11  I  I  .■■■  ■— ^p» 

Hist  Edess.f  page  i53).  Il  est  probable  qu'il  porta  les 
deux  noms  cTAbgare  et  deMannas,  puisque ,  suivant  l'ob- 
servation de  Bayer  ^  notre  Mannus  est  appel<^  aussi  Abgare 
par  Jules  Gapiiolin  {Anton,  PiuSy  chap.  9).  On  peut  voir 
dans  l'ouvrage  déjà  cite  comment  MannUs  Abgare  fut 
chasse  de  êe%  ëtats  par  un  compétiteur,  et  comment  il  les 
recouvra  par  l'autorit^^  de  l'empereur  Antonin  Pie. 

(i)  Bajer  {loco  cùatOy  pi.  4>  o*  ^>  ^t  page  i55)  rap« 
porte  une  médaille  d'Adrien  avec  le  portrait  d'un  roi  d*E« 
desse;  mais  il  n'y  reste  que  les  premières  lettres  du  nom 
d' Abgare. 
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que   la  chronîqQe,   le   nom   d'un    Abgare,    sous 
l'empire  de  Marc-Àwèle  (i). 

La  légende,  ABrAPOG  BA£IAETC,  le  roi 
Abgare^  accompagne  le  portrait  de  ce  pcince 
qui  a  le  même  costume  que  son  prédécesseur 
Mannns,  avec  cette  seule  différence,  qu'Abgare 
porte  la  barbe.  L'autre  côté  présente  le  portrait 
de  Marc-Aurèle,  avec  la  légende  KAICAP  AT« 
PHAioc,  Aurêtms  César. 

.     )    ■.'      .         i 
§  i6.  ÂBGARe ,  sousf  Lucius  YâRUS. 


•  / 


Le  roi  de  rOsrhoëne ,  qui  a  £vNt  frapper  la  mé^ 
daille  n.*"  6,  pi.  n.en  Thoopenr  de  Loiicius  Y/éniai 
ne  parott  pas  être  le  même  que  celui,  qu'on; vient 
de  voir  n.  5:  la .  physionomie  ei  Je^  noms  pré* 
sentent  des  différapces.  Celui-ci  a  joint  le  nom 
de  Yérus  au  nom  d'Abgare,  sans  doute  pour 
marquer  son  attachement  à  Lucius  Yérus  (a), 
ainsi  que  le  fait  conjecturer  la  légende  muti- 
lée,  .  .  rAPOC  OOÏ  .  .  .  ,  qu'on  peut  suppléer 


(i)  Ce  prince  est  appelé  daûs  la  chronique  dootoo  vieni 
de  parler  Abgare ,  fils  de  Mannos  (  loc.  cit.  y  pag.  1 58  ), 
Un  roi  Mannas  Pkiloromœus  (ou  ami  des  RojnaÎB^),  doiit 
le  nom  seul  est  gravé  sur  des  médailles  d' argent  qu'il  a 
fait  frapper  en  ThoiiDenr  des  empereurs  Marc-Aurile  et 
Lacias  Yérus  ^  et  de  leurs  épouses  Faustine  la  jeune  et 
Locille,  n'étoit  pas  un  prince  de  rOsrboënei.  la  £ibcique 
de  ces  monnoîes  n'est  point  celle  des  monooiss  d'Edesse* 
Ce  Mannua  ne  seroit-il  pas  un  dyoaste  des  Aliénions? 

(i)  Cet  empereur  &isoit  la  guerre  en  Orient. 

Iconogr.  Grecque.  VoL  III-  4 
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aSTAPOC  O  Ot^fioc^  Abgare  Véms.  Quint  aa 

portrait  de  Lucius  Yëru»,   il  6»t  trèa^reeoimon- 

sable;  et  lea  trou  lettres,  POG,    qai  restent  de 

la  légende,  sont  les  dernières  de   son  zi9ni  (i). 

• 

S  17.  A'BCABE,  SOUS  Commode 
ET  SOUS  Sévère. 

La  médaille  gravée  n.*  7 ,  pK  II  présente  d'un 
côté  la  tète  de  Commode ,  et  de  l'autre  un 
Abgare  dont  le  poitrait  dif(%re  de  celui  qu'on  a 
vu  au  revers  de  Lucius  Vérus ,  et  de  celui  qui 
est  gravé,  au  l^eters  de  Marc-Anrële.  Les  traits 
de  la  physionomie  peuvent  faire  croire  qu'il  est 
le  même  Lucius  Elius  Septimius  Abgare  qui  a 
régné  sous  Septime  Sévère  :  on  dbtingue ,  dans 
la  légende  qui  accompagne  la  tête  de  l'empereur , 


(3)  Bayer  s'est  aperçu  qu'ici  la  chroaok>gie  da,  patriarche 
âe  Telmar  est  fautive  (/oc.  câ.',  pag.  i6a,  ^SiqO'  ^^  chro- 
niqueur parott  avoir  attribue  à  un  seul  Abgare  tout  l'espace 
de  temps  pendant  lequel  ont  re'gnë  plusieurs  princes  du 
même  nom.  Des  médailles ,  témoins  contemporains  et  plus 
sûrs  y  donnent  les  noms  de  Lucius  Elius  Septimius  à  ua 
Abgare  qui  a.  régné  sous  Septime-Sëvère  (  Bayer  ^  ïoco 
ciiato^  pi.  5^  n.  5).  Ces  noms^  suivant  la  remarque  d'£c- 
khel  (/>•  N.'j  tome  III,  pago  Sii),  ne  peuvent  avoir  trait 
qu'à  l'empereur  Lucius  Yëras  qui  s'appeloit  Lnciiis  Elius 
Aurélltts  Vérus.  Il  est  donc  probable  que  Yérus  Abgare 
ttvoity  en  l'honneur  du  même  César,  imposé  à  son  fils  les 
noms  de  Lucius  Elius  Abgare  ;  et  que  celoi-d ,  pour  fiure 
sa  cour  it  Septime-Sévere;  y  ajouta  postérieurement  le  nom 
de  Septimius. 
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le  aom  der  Commode ,  KOMMOAOC.  La  légende 
de  l'autre  c6té  désigne  le  roi  Abgare^  BÂCIAETG 
ABFAPOC»  Le  même  prince ,  mais  un  peu  plus 
âge ,  parott  sur  la  médaille  n/  8  «  pi.  II  àfMi  la 
légende  mutilée  indique  le  même  nom  et  le  même 
titre.  Ud  sceptre  est  gravé  en  devant  du  buste. 
La  tête  de  Tempéreur  Septime-Sévère ,  qui  est 
de  l'autre  côté,  quoique  ses  traits  soient  fort 
exagérés ,  est  cependant  reconnoissaUe  5  et  rins- 
cription  mutilée  désigne  le  nom  de  cet  empereur, 

ATTA  €ïHPOC C€B ,  l'empereur   Lucius 

(Sepiime)  Sévère  Auguste  (i).  Abgare  fut  com- 
promis dans  la  guerre  civile  qui  déchira  l'empire 
sous  le  règne  de  ce  piince:  il  avoit  pris  le  parti 
de  Pescennius  Niger  ^  qui  fut  vaincu  j  et  il  aufoit 
lui*même  perdu  ses  états  s'il  n'avoit  trouvé  grâce 
auprès  du  vainqueur.  Il  se  rendit  à  Rome ,  oii  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence  ;  mais  il 
fut  obligé  d'y  laisser  deux  de  ses  enfants  pour 
otages  (2). 


(i)  Cette  médaille  appaftieut  à  M.  Cousioery.  La  téce 
d* Abgare  est  d'un  bon  travail. 

(2)  Hërodien^  liv.  lEI,  §  ^7.  Une  inscription  grecque 
trouvée  à  Rome  nous  àpprbtid  les  noms  de  ces  deui  prin- 
ces: Fan  s*appeloit  Abgare ^  comme  son  père,  l'antre  Anto- 
nin^  en  considération  sans  doute  d*Antonin  Caracalia,  fîU 
aine  de  l'empereur:  c'est  le  P.  Sirmond  qut  Ta  publiée 
{Ad  Sidon,  ApoîL  y  liv.  I ,  ep.  8 }.  Suivant  cette  inscription , 
le  jeune  Abgare  mourut  à  Rome,  kgé  de  vingt-six  ans  :  il 
avoit  perdu  son  père  et  sa  femme  Hodda  dont  IVpitapbe ,  en 
latin,  a  été  imprimée  dans  le  TW^Or  de  Muratori ,  p.  665^ 
R.  I.  Nous  iipprenons  par  ce  monument  que  le  prince  osrboë' 
nien  portoit  aussi  le  nom  de  Phraate^ 
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S  18.  Mannus,  fils  d'Abgare. 


Des  historiens ,  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragments,  faisôient  mention  d'un  Mannns,  fils 
de  rAbgare  qui  régnoil  sous  Septime-Sévère  (i). 
Nous  ne  connoissons,  sur  la  .vie  de  Maunus , 
qu'une  anecdote  qui  prouve  sa  passion  pour  la 
chasse^  et  son  adresse  admirable  à  tirer  des  fie» 
ches  (3).    Je    crois  que  les  deux  médailles    gra- 


(i)  Jules  Africaio>  dans  l'ouvrage  historique  intitule  les 
Ceslesy  dont'  plusieurs  fragments  sont  encore  inédits  (  Bayer, 
Hist.  Osrh.f  p.   i65). 

(a)  Jules  Africain  parle  de  l'adresse  et  du  courage  de 
Mannus,  fils  du  roi  Abgare,  qui  ,perça  en  sa  pre'seoce,  à 
la  chasse  9  les  yeux  d'un  ours  fe'roce  prêt  à  l'attaquer.  Bayer, 
a  cite  ce  fait  {Hisi.  Osrh.y  p.  166).  Ce  qu'Eusèbe  rapporte 
à  l'an  à  18  de  l'ère  chrétienne  >  sous  l'empire  de  Macrin , 
est  encore  plus  remarquable:  il  dit  qu'un  Abgare^  qui  etoit 
cbrëtien,  vi'r  sanctus,  rëgnoit  alors  à  Edesse,  et  nous  sa- 
vons que  Garacalla  avoit  renverse  le  trône  des  Abgares.  Cet 
anachronisme  pourroit  cependant  se  concilier  avec  Tbistoire, 
en  supposant  que  la  note  d'Eusèbe  se  rapportât  au  com* 
inencement  de  l'année  précédente.  Mais  la  qualification  de 
saùu  homme  qu'on  donne  à  Abgare  me  ^it  soupçonner 
que  le  traducteur  -iatin  d'Eusèbe  s'est  trompé  ici }  et  la 
comparaison  de  la  note  latine  avec  les  fragments  grecs  des 
chroniques  d'Eusèbe,  publiés  par  Scaliger,  me  découvre 
l'origine  de  cette  méprise.  Au  lieu  des  mots  qui  repondroient 
au  passage  latin ,  jébgarus  vîr  sanctus  regndvit  Edessae ,  tu 
vidi  Africanus:  on  trouve  à  la  page  84. des  Graeca  Eusehuf 
Ckronîcon,  liv.  I,  cet  autre  passage:  Apppeafoç  Avyapop 
4pf^ah  îepov  âv9pai^  tov  xpôfiv  Avydov  ôfiôyvfAOP 
f^ffiXéoç  EtSéea^ç^  «  Africain  parle  d'un  saint  homme 
a  nommé  Ai^gare  qui  portoit  le  même  nom  du  dernier  roi 
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vëes  sous  les  n.'g  et  lo,  pL  II  appartiennent  ii 
ce  prince  j  quoique  Tnne  le  représente  plus  âgé 
que  l'autre,  et  avec  la  barbe.  Celle  qu'on  voit 
au  n/  lo  étoit  inédite.  La  tète  du  jeune  Ca- 
racalla,  associé  à  l'empire  par.  Septime-Sévère 
son  père,  ornée  d'une  couronne  rayonnante,  est 
gravée  sur  un  côté  de  la  médaille  avec  la  lé- 
gende, AÏKANT  L0N€IN0C,  V empereur  César 
Antonin.  Sur  le  revers  on  voit  le  buste  du  roi 
Bfannns ,  associé  aussi  &  la  dignité  royale  par 
son  père  Abgare.  U  est  sans  barbe,  et  sa  longue 
chevelure  est  ceinte  d'un  diadème.  La  légende 
le  désigne  sous  le  nom  du  roi  Abg€ure  Mannus , 
BABK  MANO  (i>   La   médaille   n.^  9,   pi.    U, 


«  d'Edesse».  Abgare,  personnage  chrétien  ^  n^ëtoit  donc  pas 
le  même  qae  le  roi  d*£dcs9c;  et  le  témoignage  de  Jules 
Africain  ne  prouve  pas  que  ce  royaume  subsistât  encore 
du  temps  de  Macrin  ou  d'Alexandre-Sévère.  Tillemont  n*a 
pas  vu  comment  ce  passage  devoit  élre  expliqué  (  Hist.  dei 
emp.y  tome  III ,  Caracalia^  art.  xi);  il  remarque  seulement 
que  le  Syncelle  paroît  confondre  aussi  l'Abgare  roi  et  FAb- 
gare  chrétien.  Il  me  semble  que  Tinterprétation  proposée 
ne  sonOre  aucune  difficulté,  et  qu'on  peut  attribuer  à  la 
ressemblance  des  noms  .la  méprise  du  chronologîste.  Cette 
méprise  a  suffi  cependant  pour  Êiire  reconnoitre  k  Bayer 
une  croix  dans  les  pierreries  qui,  sur  quelques  médailles, 
ornent  la  tiare  d'Abgarc,  et  qui  sont  quelquefois  disposées 
en  sautoir,  ou  en  lignes  qui  se  croisent,  par  un  caprice  sans 
doute  du  graveur  {Hisi.  Osrh.,  pi.  S,  n.^  5>  pag.  175). 
(i)  Cette  médaille  «st  tirée  du  cabinet  de  M.  Tochon; 
Il  est  à  remarquer  q|ie  le  K  substitué  au  L  dans  les  pre- 
mières lettres  du  nom  du  prince,  donne  Abatte  pour  Alh- 
gare -y  par  une  substitution   semblable   on   trouve  ce   nom 
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prouve  iocoDtestablemCQt  que  Mannus  a  été  ooI« 
lègue  de  son  père«  On  y  voit  son  portrait  avec 
la  barbe ,  et  coiffé  d'une  tiare  pareille  à  celle 
qui  couvre  la  tête  d'Abgare.  Ce  monument  nu- 
mismatique est  le  seul,  à  ce  que  je  crois,  ou 
les  rois  d'Edesse  aient  fait  graver  leur  portrait 
sans  placer  la  tète  de  Tempère  ur  de  l'autre  côté 
de  la  médaille.  L'un  des  types  présente  le  bcBte 
du  roi  Abgarey  désigné  par  la  légende  ABFA* 
POC  BAZIA6T2.  Sur  l'autre  est  le  buste  de  son 
fils ,  avec  la  légende  MANNOC  HAIC  (i),  Man^ 
nus j  Jils  (du.  rot).  Le  nom  d'Abgare  donné  à 
Mannus  dans  la  légende  de  la  médaille  n.**  lo^ 
pL  II  porte  à  croire  que  Mannus  est  l'Abgare 
qui ,  après  la  mort  de  Septime-Sévère  ,  fut  dé- 
trôné par  Caracalla.  A  cette  époque,  rOsrhoêae 
cessa  d'être    gouvernée   par    des  rois  (2),   et  la 

écrit  Ajc6apoç^  Acbare ,  dans  l'histoire  de  la  guerre  des 
Parthea^  attribuée  à  Appien  (pag.  34;  vol.  III  de  redit. 
de  M.  SchweighsEuser  ). 

(i)  Les  rois  Alaunus  et  Rhyonnus  des  numismatistes  n'ont 
jamais  existe  que  parcequ'ou  avoit  mal  lu  cette  légende 
dont  les  caractères  sont  à  la  vérité  d'une  mauvaise  forme, 
Pellerin,  qui  avoit  fait  graver  cette  médaille  (Rois,  pi.  16), 
l'avoit  cependant  bien  lue.  La  conformité  de  la  fabrique 
avec  celle  de  la  médaille  d'Abgare^  n.^  7  ,  pi.  Il,  prouve 
que  ce  sont  des  monnoies  h.  peu  près  du  même  temps  ^ 
comme  Eckhel  Tavoit  remarqué ,  et  rend  invraisemblable 
l'opinion  proposée  par  Barthélémy ,  mais  avec  beaucoup  de 
défiance^  que  la  médaille  d'Abgare  et  de  Mannas  pouvoit 
appartenir  à  des  princes  de  ce  nom  plus  anciens  que  Trajan. 

(2)  L'an  a  16  de  l'ère  vulgaire:  voye»  Tillemont^  Hi^* 
des  emp.,  tom.  II I^  CaraGalla^  art.  xi. 
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,    qui    en  ëtok  la  ci^Uak^  devini 
eolonie  romaine. 

S  la  Aboare,  sous  Gokdibn  Prc- 

Les  guerres  qui  é'dlufnèreiii  eotre  les  rois  dn 
Perse  de  la  race  des  Sassanîdes:  et  les  empereun 
romains  firent  regreuer  à  ceux^ôi  lexiatejDCe  dtt 
petit  ruyaame  qui  avoit  aatccrfbis  séparé  les  deux 
empires.  C'est  sans  doûte  «ce-  «qui  détertaÎDa  Got^ 
diad  Pie  à  rétablir  Le  trône  .  d'Edesse  y  et  à  y 
placer  un  roi  Âbgare<  Ce  faitfiiisftonque  ne:  noua 
est  connu  que  par  les  oiédailles  frappées  dans 
rOsrhoëne  en  l'honneur  de  cet  empereur.  J*en 
ai  fait  graver  ici  deux  sons  les.n.  ii  et  la  » 
pi.  II.  Elles  présentent  Tune  et  Tautre  ie  l>usle 
de  renq>erenr  Gordien  Pie  j .  orné  d'une  couronne 
rayonnante;  mais  chacune  a  un  revers  différent; 
celui  de  la  première  est  le  buste  du  l^oi  Âbgafe> 
avec  la  légende  usitée,  BACIA€TC  ÂBrAPOC(i), 
le  roi  Abgarei  le  revers  de  la  seconde  est  plus 


(i)  Ces  deax  médailles  ont  e'ië  dessinées  du  cabinet  im* 
périal.  La  légende  du  câté  de  la  tête  de  F  empereur  est  sur 
la  médaille,  n.«>  u  ,  AÏÏOKP  M  ANT  TOPAI ANOC 
C€B,  C empereur  Marc-Antoine  Gordien  Auguste  \  ua  astre 
est  gravé  en-devant  de  la  téie  de  lempereur,  et  un  autre 
derrière  celle  du  roi  y  comme  uo  emblème  du  soleil  dont  le 
temple  «t  le  culte  étoient  célèbres  à  Edesse  (  Jdiea  ,  Oral, 
in  Soîem.f  p.  i50y  édit.  de  Spanbeim).  La  légende  de  ta 
médaille  m  12  est  ATTOK  KM  ANT  POPAlANOq 
C€B;   r empereur   César  Marc-Anùoine  Gordien  Auguste 
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remarquable ,  pareequ'il  représente  les  figfures  de» 
deux  princes;  Abgare  est  placé  à  la  gauche  de 
Gordien  Pie ,  dans  l'action  de  lui  jurer  fidélité ,  en 
élevant  sa  main  vers  la  tète  saeréé  du  César  (i). 
L'empereur  est  couvert  du  manteau  impérial,  ou 
paludamentum ,    par-dessus   la  cuirasse  ;  il  tient 
d'une  main  le    globe\   symbole    de    l'empire  du 
monde ,  et  dé  l'autre    un   rouleau ,    qui  désigne 
vraisemblablement   l'acte    ou    le  diplôme  par  le- 
quel l'empeiheur  investit  Abgare  du  royaume  de 
]/Osrhoëne:  la  tête  de  Gordien  est  ceinte  d'une 
couronnne  rayonnante*  Le  roi  d'Edesse  a  le  dia- 
dème attaché-  sur  sa  tiare;   l'épée  est  suspendue 
à  son  côté,  suivant  l'usage  oriental ,  et  il  y  porte 
la  main  ,    vrabemblablement    pour  indiquer  qu'il 
est  armé  pour  le  service  de   Tempereur  (2).  La 
légende  présente  le  nom  des  deux  personnages, 
ATTOK  rOPAlANOe,  F  empereur  Gordiens  AB- 
TAPOC  BACIA6ÏC,  le  roi  Abgare. 
.    Le  jeune  César  étoit  loin  d'imaginer ,  lorsqu'on 
frappoit  cette  médaille,  que  le  seul  avantage  qu'il 
devoit  tirer  du  rétablissement  du  royaume  d'Os- 
rhoëne  seroit  quelques    pieds    de  terre  oii  repo* 
seroient  ses  cendres.  Il  périt  dans  ce  temps  même , 


(1)  Abgare  paroit  tenir  en  main  nné  couronne;  mais  cet 
objet  n'est  pas  asset   clairement  représenté  sur  la  médaille. 

(3)  Les  hraccaej  on  iwa^voUsÇy  anaxyrides ,  qui  cou- 
«relit  les  caisses*  et  les  jambes  du  roi  d'Osrhoëne,  sont  re- 
marquables sur*  ce  type  par  leur'  largeur.  Les  roi&  Arsacides 
portoientjsu  contraire  ce^vétei^ent  Vrès.-joste,  ainsi  qu'on 
le  verra  sor  leurs  médailles. 


^7 
^t  dans  cette  même  contrée^  victime  d'une  sé- 
dition excitée  par  Philippe,  Ton  des  comman- 
dants de  sa  garde;  et  son  tombeau,  élevé  près 
du  lieu  où  le  Chaboras ,  se  déchargeant  dans 
TEuphrate ,  forme  la  pointe  méridionale  de  l'Os'* 
rhoëne,  rappeloit  encore  dans  le  siècle  suivant 
la  fin  malheureuse  d*un  prince  digne  d'un  meil- 
leur sort  (i). 


(i)  Ammien  Marcellia,  \iv.  XXUl,  chap.  5«  li  ne  parpU 
pas  que  ces  nouveaux  princes  de  TOsrhoene  aient  joui 
long  temps  de  l'autoritë  qu'ils  tenoient  de  Gordien  Pie. 
Après  son  rèf^ne  leurs  monuments  cessent.  On  ne  trouve 
pas  y  a  la  vérilë,  des  médailles  impériales  frappées  à  Edesse 
sous  le  règne  de  Philippe,  mais  elles  reparoissent  sous  celai 
de  son  snccessenr  Décius,  et  la  ville  reprend  le  titre  de 
colonie  romaine.  On  a.  prétendu  ^u'Edesse  avoit  obtena 
ce  titre  du  temps  de  Commode ,  lorsqu'elle  obéi^soit  encore 
&  ses  Abgares  (  Sestini ,  Descr,  num,  y  55o  ).  Les  médailles 
qu'on  cite  à  l'appui  de  ce  fait  méritent  d'être  mieux  exa- 
minées. 


NOTE. 

Les  portraits  de  quelques  princef  qui  ont  régné  sur  la 
Bactriane  on  sur  d'autres  contrées  de  la  haute  Asie  se- 
trouveront  .à  Ja  suite  de  cenx  des  rois  partheâ^  ^t  fourni- 
roni  la  matière  du  XYIt  chapitre. 
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CHAPITRE  XV^ 


ROIS   DES  PARTHES 


ou  ARSACIDES. 


JLjà  suite  des  monarques  Arsacides  qui  ont  régné 
sur  les  Parthes  et  sur  une  grande  partie  de  l'O- 
riçnt  pendant  près  de  cinq  siècles,  est  une  des 
plus  nombreuses  que  la  numismatique  nous  ait 
conservées;  elle  a  répandu  une  grande  lumière 
sur  Thistoire  de  ces  princes ,  en  nous  faisant  con- 
noitre  l'ordre  dans  lequel  plusieurs  d'entre  eux 
se  sont  succédés,  ainsi  que  les  époques  et  la 
durée  de  leurs  règnes.  Mais  aucun  écrivain  de 
l'antiquité  ne  nous  ayant  transmb  leurs  fastes  en 
un  corps  d'histoire  (i),    et    ce  que  nous  en  sa* 


(r)  Partni  cet.  âtidens  écrivains  qui  avoient  pris  pour 
sajet  l'histoire  des  Parlhes  y  Apollodore  d'Artemita  et  Arnea 
de  Nicomédie  sont  ceux  qae  nous  devons  regreuer  le  plus. 
Le  premier,  natif  d'ane  contrée  sujette  aux  Arsacides^  avoit 
écrit  leur  histoire ,  et  cet  ouvrage' est  cite'  par  Straboq  (1.  Il» 
p.  ii8^  et  ailleurs).  Arrien  de  lYicomédie avoit  £iit  le  récit 
des  guerres  de  Trajan  en  Orient;  ouvrage  qtii  c^t  souvent 
dté  par  Malela  et  par  le   Syncelle.  Trogne  Pompée   ayoit 
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voos  nous  étant  parvenu  par  des  historiens  qui 

ne  parlent  des  Parthes  que  relativement  aux  dé- 
mêlés qu'ib  eurent  avec  les  Grecs,  dont  ils  se* 
couerent  le  joug ,  ou  avec  les  Romains ,  que  plus 
d'une  fois  ils  firent  trenabler,  leur  histoire  est  rem- 
plie de  lacunes  ou  couverte  d'obscurité.  D^un 
autre  côté  les  médailles  des  Arsacides,  ne  dési- 
gnant ordinairement  les  rois  qu'elles  représentent 
par  d'autre  nom  que  celui  d' Arsace ,  qui  est  com- 
mun à  tous  (i),  et  par  des  surnoms  que  les  écri* 
vains  ont  le  plus  souvent  omis  de  leur  donner, 
il  est  très-diffîcile  de  ranger  ces  médailles  dans 
Tordre  chronologique,  et  de  les  attribuer  avec 
certitude  aux  princes  qui  les  ont  fait  frapper. 
L'érucEtion  et  la  cridque  de  Tabbé  de  Longuerue 
ont  à  la  vérité  répandu  quelque  lumière  sur  les 
annales  des  Arsacides  (a)j  l'infatigable  Vaillant  en 
a  profité  pour  donner  une  histoire  métallique  de 


traité  avec  beaucoup  de  soin  celle  partie  de  son  bîstoire 
UDiverselle  ;  et  l'abrëgé  de  son  travail  par  Justin ,  ainsi  qoe 
les  prologues  ou  sommaires  des.  Hisloires  philippiques ,  sout 
encore  les  meilleurs  guides  popr  les  plus  anciennes  époques 
de  cette  monarchie. 

(i)  «  Toua  OBS  roiSy  dit  Slrabon,  portent  le  nom  d'^r- 
«  sace^  mais  chacun  en  particulier  f*appelle  Orode ,  Phraaie, 
m  ou  de  quelque  autre  nom»   (liv.  XV ,  p.  70U  ). 

(a)  Annales  Arsacidarwn^  auctore  LiuUwico  Dufowr  de 
Longuerue,  Argenioratî,  173a,  io  4«^  Souvent  dans  le  court 
de  ce  chapitre  j'adapte  ce  que  ce  savant  critique  a  pronvé 
on  rendu  très-probable ,  et  je  m*dbstiens  ordinairement  d*in- 
uiqucr  les  autoritc'9  qoUI  citç. 
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ces  prioces  (i).  On  doit  louer  son  courage  d'a« 
voir  osé  s'enfoncer  dans  les  détours  de  ce  laby- 
rinthe ^  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait -eu  le 
bonheur  d'en  sortir.  Cependant  ses  erreurs  même» 
ont  indiqué  une  meilleure  route,  dans  laquelle 
Barthélémy ,  Pellerin ,  Eckhel ,  se  sont  avancés 
avec  succès  (3).  Eclairé  par  les  recherches  de  ces 
illustres  antiquaires ,  aidé  d'un  plus  grand  nombre 
de  monuments  inconnus  à  tous  ceux  qui  m'ont 
précédé ,  je  Irais  essayer  de  mettre  plus  d'ordre 
dans  ce  travail  difficile,  et  de  présenter  aux  ama- 
teurs de  l'histoire  ancienne  les  portraits  assez  cer- 
tains de  vingtrdeuix  Arsacides.  L'ordre  chronolo- 
gique dans  lequel  j'ai  rangé  leurs  médailles  sera 
une  preuve  d'autant  plus  convaincante  de  la  pro- 
babilité de  mes  conjectures,  que  le  style  de  l'art, 
ainsi  que  la  fabrique  et  les  types ,  paroitront  con- 
venir parfaitement  aux    princes    et  aux  époques 


(i)  Arsaddanim  imper ium ,  sive  regum  Parthorum  histo- 
riUf  per  Joh.  Fqy  F  aillant -,  Paris,  1735,  in  4.^  Les  An- 
noies  des  Arsacides  par  Tabbé  de  Longuerue  sont  imprimées 
à  la  tète  de  cette  éditioo,  mais  peu  correctement  et  avec  des 
lacunes ,  et  sans  le  nom  de  t*a«têur.  L'ouvrage  de  Vaillant 
a  ëtë  publie  après  sa  mort^  et  il  ne  faut  pas  mettre  sur 
son  compte  des  errears  -manifestes  que  l'auteur  aoroit  pro- 
bablement corrigées,  ou^ui  ne  sont  dues- -qti'k  la  négligence 
de  l'éditeur.  

(à)  Barthélémy ,  dans  le  vol.'  XXXII  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles  -  lettres  :  Pellerin ,  Mé- 
dàiUes  des  rois,  page  i5i^  Mélanges,  tome  I,  page  14?  > 
Troisième  Supplément ,  p.  4>  Lettres^  p.  6))  Ëckhel  i>. 
iV.,  tome  lU,  pag.  525.  •  '  >    *  .. 
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auxquels  '  j'attribue  ces  mëdaîUes  (  i  ) ,  et  que  Tu- 
DÎfonnité  ou  la  yariéié  des  emblèmes  et  des  lé- 
gendes seront  expliquées  par  le$  circonstances 
asémes  de  Thistoire. 

PLANCHE  m. 

« 

§     I.    ArSAGE    II     TiRIDATE* 

Les  guerres  que  se  firent  les  successeurs  d'Ale«* 
xandre ,  et  les  dissensions  qui  s'élevèrent  parmi 
les  pnnces  issus  de  la  famille  de  Séleucus ,  dé- 
tachèrent rOrient  de  la  monarchie  syrienne.  Uin-* 
carsion  que  Ptolémée  Philadelpbe,  i|^  d'Egypte  ^ 
deuxième  des  Lagides ,  fit  dans  les  états  d'An^ 
tiochus  Théos,  troisième  des  Séleucides,  fut  le 
signal  et  le  commencement  de  la  révolte.  (2).  La 


(i)  PeJlerîn  avoit  bien  reconna  ce  point  de  critique-:  «  Les 
«  médailles ,  dit-il ,  vont  toujours  en  dégradant  ^  de  manière 
<i  que  la  dégradation  dans  leur  fabrique  peut  en  quelque 
«  façon  servir  de  règle  pour  les  ranger  dans  les  suites  ^  et 
«  reconnoitre  à*pen-près  dans  quel  t^mps  et  sons  quels  rois 
«  elles  ont  ëté  frappées  »  (Bois  ^  p.  i36).  J*ai  tâche  d'é- 
tendre Tapplication  de  ce  principe  à  un  plus  grand  nombre 
de  monuments,  de  la  confirmer  par  les  circonstances  paral- 
lèles de  l'histoire  y  et  quelquefois  de  trouver  dans  celle-ci 
les  raisons  de  quelques  différences  marquantes  qui  se  ren- 
contrent entre  les  médailles  dTun  même  roi  ou  d^  princes 
qui  ont  succédé  l*un  à  Tantre. 

(3)  Cette  époque  est  prouvée  par  Longnerue  sur  le  témoi. 
gnage  exprès  de  Justin  >  qui  place  la  rébellion  des  Parthes 
sons  le   consulat   de   L.    Manlins  Vnlson  et  de  M.  Atiliu» 
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Bactriane  se  souleva  ;  Arsace ,  qui  la  gouvemoit  « 
coutraînt  de  rabandonner ,  se  réfugia  avec  soa 
frère  Tiridate  chez  Phérëclès,  gouverneur  de  la 
haute  Asie ,  qui ,  prêt  à  violer  à  leur  égard  les 
droits  de  rhospitalitë ,  périt  victime  de  leur  juste 
ressentiment. 

Les  deux  frères  passèrent  cheas  les  Par  thés  , 
qu'ils  excitèrent  aisément  k  imiter  les  Bactriens. 
Arsace  se  fit  leur  chef:  quelques  historiens  lui 
donnent  une  origine  scythique  ;  d'autres  le  font 
descendre  de  la  race  royale  des  Achéménides  et 
de  Darius.  Il  gouverna  les  Parthes  avec  sagesse 
pendant  deux  ans ,  au  bout  desquels  il  fut  tué 
dans  une  bi^ille.  Son  nom ,  chéri  par  la  nation 
dont  il  avoit  rétabli  rindépendance,  devint,  comme 
ceux  de  Ptolémée ,  de  Philétère ,  et  de  Pylémène  , 
le  nom  de  tous  ses  successeurs.  Tiridate,  son  frère 
cadet ,  fut  le  premier  d'entre  eux.  La  fortune ,  qui 

d^abord  lui  fut   contraire  ,  domtée  par  son  cou- 

« 

rage  et  par  sa  sstgesse^  ne  tarda  pas   à  lui  élre 


Rëgalusy  Fan  de  Rome  498 ,  si56  avant  l'ère  chrëtieone, 
et  57  de  l'ère  des  Séleocideft ,  d'accord  avec  Arrien  de  Mi- 
comédie ,  qui  rapge  cet  événement  sous  le  règne  d'Antio- 
chus  II  (Ap.  PhoUy  cod.  lvui  ).  Quelques  savants  induits 
en  erreur  par  une  e'poque  que  Bayer  croyoit  avoir  décou- 
verte sur  une  médaille  d'Eucratidas ,  roi  de  la  Bactriane^ 
avoient  cru  devoir  retarder  de  quelques  années  le  commen- 
cement de  la  révolte  des  Parthes ,  qui  fut  postérieure  à 
celle  des  Bactriens:  mais  les  aumismatistes  ont  reconnu  la 
méprise  de  Bayer ,  et  tous  les  raisonnements  fondés  sur  cette 
iausse  découverte  tombent  d'eux-mcmes. 
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&Yorable.  Profitant  des  discordes  fraternelles  de 
Séleucas  II  et  d'Ântiochus  Hiérax,  il  reconquit 
et  raflerraît  Fëtat  que  son  frère  lui  avoit  laissé, 
et  il  étendit  sa  domination  sur  l'Hyrcanie.  et  sur 
quelques  régions  de  la  Médie.  Séleucas  Calfinicus, 
qui,  délivré  de  la  guerre  civile,  aToit  essayé^ 
comme  nous  l'ayons  dit  ailleurs ,  de  faire  rentrer 
les  Parthes  daos  le  devoir,  après  avoir  obtenu 
quelques  .  avantages  (  i  ) ,  éprouva  un  tel  écfaee , 
que  depuis  cette  époque  la  monarchie  des  Parthes 
n'eut  plus  à  redouter  les  prétentions  des  Séleu- 
cides.  Quelques  historiens  ne  commencent  même 
à  compter  la  stiite  des  Arsacides  que  par  Tiridate , 
qui ,  suivant  l'usage  des  orientaux ,  n'hésita  pas  à 
prendre  le  titre  de  grand  roi ,  qu'il  transmit ,  après 
avoir  régoé  trenta^sept  ans ,  à  son  fils  Artaban  , 
avec  le  nom  d' Arsace ,  vers  F  an  317  (2) ,  ou  ^ 


(i)  StraboQ,  liv.  XI,  pag.  5i3. 

(a)  C*e6t  le  calcul  de  Looguorue.  Cependant  il  faut  avoaer 
que,  mccue  en  suivant  la  chronologie  de  Justin,  qui  place 
la  dëfisctiou  des  Parthes  à  l'an  a56  avant  J.-C. ,  il  ne  s'en- 
suit pas  qa' Arsace  ait  pria  tout  àe  suite  le  litre  de  roi , 
qn'il  ait  été  reconnu  comme  tel  par  la  nation ,  et  que  les 
deux  années  de  son  règne  doivent  être  comptées  depuis 
cette  époque.  Il  est  plus  probable  que  les  Parthef  ne  lui 
donnèrent  le  titre  de  roi  que  postérieurement,  et  pent-étre 
hnit  années  après,  suivant  la  chronologie  d'Eusèbe,  qui 
place  à  l'an  34^  avant  J.-C.  la  fondation  du.  royaume  des 
Parthes 5  calcul  qui  répond  à  celui  d'Agathias  (liv.  II, 
p.  i34)»  qui  évalue,^  suivant  la  correction  qu'on  a  faite 
sur  ce  passage,  à  quatre  cent  soixante-dix  ans  en  nombre 
rond  la  durée  du   tr6ne   des  Arsacides^  renversé  l'an  226 
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silivant  quelques  antre»  historiens  »  vers  Tan   209 
avant  J,-C. 

J'attribue  les  deux  médailles  d'argent ,  ou 
drachmes,  dont  on  voit  les  dessins  sous  les  n.  i 
et  2  de  cette  planche  lU  à  Tiridate ,  le  second 
des  Arsaces. 

La  première  présente  le  buste  du  roi  sans 
barbe  et  coiffé  d'une  tiare  qui  ressemble  à. celle 
du  fondateur  de  Samosate  (i),  et  autour  de  la- 
quelle le  bandeau  royal  est  attaché.  Le  revers, 
qui  n!a  d'autre  légende  que  ces  deux  mota^ 
BASl AEÛ2  APrAK02 ,  du  roi  Arsace ,  a  pour 
type  un  homme  assis  sur  une  espèce  de  panier 
renversé  ;  une  tiare ,  semblable  à  celle  du  roi , 
couvre  sa  tête  ;  un  arc  est  dans  sa  meâns  droite  ; 
son  costume  est  différent  de  celui  des.  Grecs  (a). 

La  seconde,  n/  2 y  ne  diffère  presque  de  l'au- 
tre que  par  la  légende,  qui  porte  le  nom  du 
grand  roi  Arsace,  BA2IAEÛ2  MErAAOZ  AP. 
ZAKOT  :  on  distingue  dans  ceUe*ci  l'épée ,  qui 
est  suspendue  au.  flanc  de  la  figure  assise  (3). 


de  rère  vulgaire.  Bahram  ben  Mardan  Scha ,  auteur  persau  , 
s'accorde  presque  avec  Agalhîas  en  assignant  à  la  monarchie 
des  Arsacides  la  dure'e  de  quatre  cent  soixante  -  neuf  ans*. 
Voyçz  Ouselej ,  Epiiome  of  fhe  ancieni  ktsiorjr  of  Persia  • 

London,  ï799i  în  ^^»^f  P»  77» 

(i)  Voyez  T.  II,  pi.  XVI,  n.  3. 

(a)  Pellerin,  rois,  ph  i5. 

(5)  Pellerin,  T/'OÂffè/fie  supplémeni^   pi.   i,  n.  1,  et  Ad- 
ditions, fa^.  4^. 
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n  est  évident,  suivant  la  remarqua  de  Pellerin, 
que  le  type  de  ces  deux  revers  a  été  imité  des 
types  des  Séleucides.  Le  Parthe  qu'on  y  voit  re- 
présenté est  assis  sur  un  vase  conique  renversé, 
couvert  d'un  tissu  en  réseau,  et  semblable  en  tout 
à  la  cortine  du  trépied  prophétique ,  sur  laquelle 
Apollon  est  assis  dans  le  type  des  médailles  frap- 
pées par  les  rois  de  Syrie.  Cette  ressemblance  vient 
sans  doute  de  ce  qu'on  a  voulu  changer  le  moins 
qu'il  étoit  possible  Tenipreinle  connue  des  .mon- 
noies  qui  avoient  cours.  L'habillement  de  cette  fi- 
gure est  remarquable  ;  un  petit  manteau  est  at- 
taché sur  ses  épaules  ;  c'est  le  camfys  :  les  cuisses 
et  les  jambes  sont  couvertes  d*uoe  espèce  de  pan- 
talon propre  à  ce  costume  parthique,  et  connu 
sous  le  nom  à'ànaocjrrides.  Le  diadème ,  dont  les 
bouts  retombent  sur  les  épaules  de  la  figure ,  prou- 
ve que  le  personnage  qu'elle  représente  est  le  roi 
lui-même^ 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  monnoies  des 
Ârsacides  portent  une  légende  grecque.  Cette  lan- 
gue ,  par  la  conquête  d'Alexandre ,  étoit  devenue 
fanùlière  k  tout  l'Orient ,  peuplé  par  lui  et  par 
ses  snccesseurs,  d'un  nombre  considérable  de  vil- 
les grecques:  elle  étoit  la  langue  du  commerce, 
et  plus  particulièrement  la  langue  usitée  sur  I4 
monnoie ,  dont  l'usage  avoit  été  inventé  par  les 
Grecs,  et  qu'ils  avoient  répandue  en  Orient  et 
en  Occident  par  leur  navigation  et  par  leurs  co- 
lonies. Une  simple  comparaison  des  deux  médail- 
les que  nous  examinons  avec  celles  qui  composent 
Iconogr.  Grecque.  Vol.  III.  5 
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le  reste  de  la  suite  suffit  pour  prouver  que  les 
premières  sont  les  plus  anciennes.  Pellerin  attri- 
bue la  médaille  n.  i  à  Arsace  I;  la  seconde  k 
Tiridate,  ou  Arsace  II,  son  successeur.  Je  pense, 
comme  Eckhel ,  que  les  deux  médaUies  appartiens 
nent  au  même  prince  (i)^  la  ressemblance  des 
deux  tètes  en  est  une  preuve;  et  la  différence 
qu'on  remarque  entre  les  deux  légendes  ne  peut 
la  détruire:  mais  lé.  titre  de  grand  roi  qu'on  lit 
sur  la  seconde  convient  mieux  à  Tiridate  (a). 

On  objectera  peut-éCre  que  ces  deux  médailles 
peuvent  également  appartenir  au  troisième  ou  au 
quatrième  Arsace.  Il  est  impossible  de  prouver  ri* 
goureusement  le  contraire:  mab  les  observations 
suivantes  rendent  plus  probable  l'opinion  que  je 
propose,  et  qui  est  généf'alement  reçue.  J'observe 
d'abord  que  pendant  la  longue  durée  du  régne  <la 


(i)  D,  N.,  tome  III,  p.  5^4 1  5ii5. 

(a)  Oo  a  voulu  prouver  par  uo  passage  d' Arrien  ^  conservé 
dans  Touvrage  du  Sy  ocelle,  que  Tiridate  a  voit  pris  le  titré 
de  grand  (Eckhel,  D.  N.,  tome  III,  p.  425)^  mais  celte 
autorité  ne  se  trouve  pas  dans  le  passage  oii  le  chronogra- 
pbe  parle  de  ce  prince  d'après  Arrien  (p.  a85  de  TcditioD 
de  Goar).  Cependant  il  est  très-probable  que  les  conquêtes 
de  Tiridate,  sa  victoire  sur  Callinicus,  et  sa  prétendue  des- 
cendance des  grands  rois,  les  anciens  rois  de  Perse,  l'ont 
fait  dëcorer  de  ce  titre  que  les  princes  de  l'Orient  aimoient 
à  prendre  à  l'imitation  des  Achéménides.  On  peut  même 
croire  que  Tiridate  ne  l'a  pris  qu'après  $e»  succès,  puisqu'on 
ne  le  lit  que  sur  l'une  de  Btê  médailles.  Justin  a  fait  l'ëloge 
de  ce  prince  (liv.  XLI ,  ck.  4  et  5),  mais  il  l'a  confondu 
avec  son  frère  Arsace. 


/ 


67 
second  Ârsace,  qui  surpasse  de  beaucoup  celle 
des  deux  régnes  suiTants ,  on  a  du  frapper  une 
bien  plus  grande  quantité  de  monnoies  que  sous 
ces  deux  régnes ,  et  conséquenunent  qu'il  y  a  lieu 
de  présumer  que  celles  qui  sont  parvenues  jusqu'à 
nous  sont  du  nombre  des  plus  communes.  J'observe 
en  second  lieu  que  le  prince ,  comme  Jes  Grecs 
ses  contemporains,  ne  porte  point  la  barbe:  or  il 
n*y  a  que  les  deux  premiers  Arsaces  qui  aient  été 
élevés  dans  les  usages  des  Grecs ,  ayant  servi  dans 
les*  armées  d*un  monarque  de  cette  nation  ;  ainsi 
les  médailles  ne  peuvent  appartenir  qu'à  Tun  de 
ces  princes,  et  plus  probablement  au  second. 

S    2*    ÀRS/iCE    IV    PrIAPATIUS* 

Je  dois  à  la  complaisance  d*un  savant  anglois 
des  plus  distingués,  M.  Richard  Payne  Knight, 
la  médaille  que  j'ai  fait  dessiner  sous  le  n.  5  de 
cette  planche  III ,  et  qui  remplit  une  lacune  dans 
la  suite  des  Ârsacides. 

Sur  l'nn  des  côtés  est  empreinte  la  tète  du  roi, 
ceinte  du  bandeau  royal.  La  physionomie  a  beau* 
coup  d'analogie  avec  celle  de  Phraate  I  et  de 
IMGtridate  I;  U  ressemblance  est  sur-tout  sensible 
dans  la  forme  du  nez  (i). 

Le  revers  représente  le  prince  parthe  assis  sur 
un  siège  conique ,  dont  la  forme  imite  celle  de 


(i>  Voyer  les  un.  .4  *<  ^* 
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la  cortine  sar  laquelle  Apollon  est  assis  dans  les 
types .  des  nionnoies  frappées  par  les  premiers  rois 
de  Syrie. 

La  légende ,  extrêmement  simple ,  ne  contient 
que  ces  trois  mots:  BAHIAEÛZ  METAAOT  AP* 
2AK0T,  du  grand  roi  Arsace^ 

Ce  revers  ne  difï&re  en  rien ,  soit  pour  le  type , 
soit  pour  la  légende ,  de  celui  que  nous  ayons  re- 
marqué sur  la  seconde  médaille  d* Arsace  II  Ti- 
ridate  (i). 

La  drachme  que  nous  examinons  appartient  ce-^ 
pendant  à  un  autre  prince.  Tiridate  est  sans  barbe, 
suivant  le  costume  grec,  et  il  est  coiffé  d'une  tiare  : 
notre  Arsace  à  une  longue  barbe,  et  il  est  dé* 
coré  du  bandeau  des  rois>  d'ailleurs  sa  physiono- 
mie n'a  aucune  ressemblance  avec  celle  de  Tiri- 
date. De  plus,  les  légendes  d' Arsace  Y  Phraate  I 
et  d' Arsace  VI  Mithridate  I  joignent  toujours  au 
nom  du  roi  une  épithète  honorifique  (2):  la  im- 
plicite de  la  légende  de  la  médaille  que  nous  avon« 
sous  les  yeux  semble  donc  prouver  que  l'Arsace 
qui  l'a  fait  frapper  appartient  à  une  époque  an- 
térieure ;  et  j'en  conclus  qu'il  ne  peut  être  que 
le  troisième  ou  le  quatrième  Arsace,  c'est-à-dire 
Artaban  I  ou  Priapatius  (3). 


(i)  PI.  III,  n.  a. 

(a)  Voyez  chap.  XV,  §  1  et  3. 

(5}  Oo  peut  voir  dans  les  Annales  Arsacidarum  de  Lon- 
Çueme,  ainsi  qne  dans  les  commentateurs  de  Ju&tin,  1.  XLI^ 
c.  V  y  n.  8 ,  les  rariatioos  de  ce  nom  ^  qae  quelques  savants 


Je  Tattribue  à  ce  dernier ,  à  caose  de  la  plus 
longue  durée  de  son  régne,  et  encore  plus  k  cause 
de  la  ressemblance  facile  a  saisir,  qui  existe  entre 
ses  traits  et  ceux  de  Phraate  1  et  de  Mithrtdate  I, 
ses  fils  et  ses  successeurs. 

Justin  ^  le  seul  auteur  ancien  qui  ait  fait  men« 
tien  de  Priapaiius  ,  nous  apprend  seulement  la 
durée  de  son  régne,  qui  fut  de  quinze  ans,  et 
les  noms  des  princes  ses  fils  (i). 

L'époque  de  ce  régne  doit  répondre  k  la  fia 
de  celui  d*Antiochns  III ,  dit  le  grand ,  et  s'éten- 
dre aux  années  suivantes,  ou  la  Syrie  étoit  gour 
vernée  par  Séleucus  lY  Philopator  (2).  . 

S  3.  Arsace  V  Phraate  I. 

Artaban ,  qui  remplaça  Tiridate ,  parvint  par  son 
courage ,  après  une  guerre  courte ,  mais  désastreu* 
se ,  à  faire  reconnoitre  ses  droits  par  .Antiochus- 
le -Grand,  qui  Tavoit  attaqué.  Nous  ignorons  à 
quelle  époque  précise  son  fils  Phrapatius  lui  suc- 
céda (3):  Justin  nous  apprend  seulement  que  ce 


voudroîenl  lire  Phriapaiius,  d'autres  Phraptuius,  etc.  J*ai  con- 
servé la  leçon  qu'offrent  unanimement  les  textes  de  Justin. 

(i)  Loco  càaio,  dans  la  note  précédente. 
>    (a)  Voyez  Longtierue,  Annales  jirsacidarum ,  p.  6.  , 

(3)  La  guerre  qa' Artaban  eut  à  soutenir  contre  Antiochus- 
le-Grand  est  placée  par  les  chronologistes  à  r«n  làog  avant 
J.-C.  (voyez  le  Pofy-be  de  M*  Schweighseuser ,  L  X,  ch.  27 
et  a8).  Si  le  fondateur  de  la  monarchie  des  Parthes,  Ar- 
sace I,  n'a  pris  le  titre  dcVoi  qu'en  248  ^  l'an  209  devoi^t 
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dernier,  ieiprès  quinte  ans  d'un  régne  pacifique, 

laissa  le  trône  à  Tatué  de  ses  fils.  U  se  nommoit 

Phraate;  nous  ne  connoissons  de  son  histoire  que 

ses  victoires  sur  les«  Mardes  i  peuple  belliqueux 

qui  habitoit  au  nord  de  la  Médie;  et  nous  savons 

qu'^Q  mourant,  plus  attaché  aux  intérêts  de  la 

patrie  qu*à  ceux  de  ses  propres  enfants,  il  remit, 

à  leur  préjudice ,  le  sceptre  des  Parthes  entre  les 

mains  de  Mithridate  son  frère ,  qu'il  jngeoit  plus 

capable  de  gouverner  et  de  conduire  ans  combats 

la  nation  guerrière  dont  il  avoit  étendu  la  domi* 

Bation  (i).  Le  régne  de  Pfaraate,  qui  avoit  com^ 

mencé  vers  Tan   igo  avant  l'ère  chrétienne,  se 

prolongea  jusqu'à  Tan  i65,  ou  environ  {2);  ainsi 


être  le  premier  do  règne  d'ArUbao ,  dont  la  durée  nVst  pas 
dctermine'e.  Le  P.  Brotier  a  exclos  Artabao  I  de  la  saite  des 
rois  parthes  /  qo*il  a  iosérée  daas  ses  notes  sur  Tacite  {An-- 
yud.,  liV.  II  y  cb.  1).  Il  dit  que  Texisteoce  de  cet  Arsacide 
ti'est  point  prouvée  :  il  a  tort  y  son  nom  se  trouve  dans  les 
Prologues  de  Trogue  Pompée  (liv.  XLI)^  et  Justin ,  qui  ne 
le  nomme  pas,  fait  cependant  mention  du  roi  qui  combattit 
contre  Antiochns-le-Grand ,  et  qui  étoit  différent  du  grand 
Arsace  (liv.  XLI,  ch«  6).  Si  ce  compilateur  compte  Phra- 
patius  pour  le  troisième  des  Arsacides,  ce  n*est  pas  qu'il  le 
lasse  succéder  li  Tiridate  on  Arsace-le4jrrand,  c'est  qu'il  n'a 
pas  tenu  compte  du  premier  des  Arsaces,  qili  ne  r^na  que 
pendant  deux  années. 

(1)  Quibus  (fiUis)  prceienUs,fratri  poiissimum  Mùhridali, 
tnsignis  virtuiis  viro ,  reUquii  imperium  ;  plus  regio  çuam 
pairio  déberi  nomini  ratus,  potimtjue  pairiœ  quam  liberis 
consulendum  (  Justin  |  lib.  XLI,  ch.  5). 

(o)  Je  n'ai  trouvé  aucune  autorité  directe  pour  déterminer 
la  durée  du  régne  de  Pbraate  1}  mais  l'époque  indiquée  ici 


f 

I 


ce  piioce  fut  cootemporaiii  d*AnUochu9  lY  Epi- 
phane. 

Tattribae,  conformément  à  Topinion  d'Eckhel, 
b  drachme  ou  médaille  d'argent  n.*  4>  pl«  UI  à 
Phraate  I  (i).  Le  buste  dn  roi  y  est  représenté 
en  profil:  sa  chevelore  est  ceinte  du  diadème; 
ses  épaules  sont  couvertea  d'un  riche  manteau  (2). 
Le  revers  porte  pour  légende  le  nom  et  les  ti- 
tres du  grand  roi  Arsacé  Epiphane  ,  BA£l« 
AAOT  APZAKOT  EHl^AMOTSAEaS  MET  Les. 
lettres  qui  là  composent  forment  un  carré  autour 
du  type,  qui  ressemble  à  celui  de  la  médaille 
de  Tiridate ,  n/  2.  Le  siège  y  en  forme  de  panier 
renversé,  rappelle  toujours  Tidée  de  la  cortinB 
d'Apollon. 

Cette  particularité  nous  indique  qu'il  faut  at-» 
tribuer  la  médaille  que  nous  examinons  à  une 
époque  ancienne  de  la  monarchie  des  Parthes  « 
époque  où  les  princes  n'osoient  encore  faire  que 
de  légers  changements  aux  types  de  la  monnoie 
de  Syrie.  On  avoit  substitué  Ja  figure  du  prince 
Arsacide  k  celle  d'Apollon  :  mais  ou  ne  se  per^ 


me  paraît  très-prol^ble  ,  puisque  Mithridate ,  son  firère  et 
son  successeur  9  régnoic  encore  l'an  140  avant  L-C.  (Froe- 
lich^  AnnaL  reg.  Sjrr,,  ad  ann.  Sceleuc,  17a). 

{i)  D,  N»,  p.  5a5.  J'ai  tàchë  de  donner  pins  de  dévelop- 
pement aux  motifs  sur  lesquels  son  «^piiiion  étoit  fond<fe.  Pel- 
lerin,  qui  avoil  attribué  ces  médaille  à  Tiridate ,  e'toit  lui- 
même  en  doQle  sur  la  justesse  de  ses  conjeclnres. 

(1)  Cest  le  candjsf  reconnu  par  Spanhetm  (De  U.  et  P. 
numism^^  p.  4^4). 
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me  i toit  pas  encore  de  changer  la  forme  du  siège  i' 

quoiqu'il  ne  convînt  plus  au  personnage  repré- 
senté. 

D'un  autre  côté  le  surnom  d'Epiphane  y  que 
le  roi  des  Partfaes  prend  dans  cette  légende, 
empêche  de  reconnoitre  sur  cette  médaille  un 
piîncé  antérieur  à  Antiochus  lY ,  roi  de  Syrie , 
qui  portoit  le  même  nom.  Ces  épithètes,  tirées 
de  la  langue j  et  quelquefois,  comme  celle-ci,  de 
la  théologie  des  Grecs,  (i)  ont  été  inventées  plus 
Vraisemblablement  à  la  cour  des  princes  de  cette 
nation  qu'à  la  cour  des  rois  de  l' Orient.  Les 
Arsacides  empruntoient  ces  surnoms  aux  rois  de 
Syrie ,  dont  ils  avoient  secoué  le  joug ,  et  dont 
ils  commençoient  déjà  à  devenir  les  rivaux.  Il 
£siut  juger  autrement  du  titre  de  grand  roi:  ce 
titre  avoit  été  depuis  long*temps  affecté  particu* 
lièrement  aux  rois  perses  ^  dont  le  sang  couloit 
dans  les  veines  des  Arsacides. 

Comme  le  surnom  d'Epiphane  ne  permet  pas 
de  placer  le  régne  de  cet  Arsace  avant  celui 
d' Antiochus  lY,  de  même  Tabsence  du  titre  de 
rois ,  que  nous  lirons  sur  les  médailles  des  succes- 
seurs de  Pfaraate,  et  la  longue  suite  d'épiihètes 
qui  accompagne    ordinairement   le   nom    de    ces 


(i)  Telle*  étoit  l'opinion  touchant  les  appanlîoos  des  dieux 
sous  la  figure  humaine,  qu'on  appeloit  proprement  Epipha^ 
nies,  Fsmpdveiai }  de  là  le  surnom  è^Epiphane,  on  l^eos 
Epiphanes,  dieu  qui  se  montre  aux  hommes  (y.  Spanheim, 
ad  CaUim.  hjrmn.  ApolL  ^  v.  a  et  7  ). 
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princes  sur  des  monameots  qu'on  peul  lear  at- 
tribuer avec  .  cerûiude  y  e^ipéchent  de  chercher 
FArsace  qui  a  (ait  frapper  cette  drachme  panai 
les  rois  postérieurs  à  Phraate  I.  L'opinion  d'EcUiel 
repose  donc  sur  une  grande  probabilité. 

La  médaille  dont  on  voie  le  dessin  au  n/  5, 
pL  III,  est  de  bronae,  et  on  peut  la  ^regarder 
comme  inédite  (i).  Le  buste  du  roi  parthe  est 
le  même  que  sur  la  médaille  d'argent.  La  l^ende 
du  revers  est  aussi  la  même,  BA£IA£ûZ  l^tETA- 
AOX  AP2AK0T  £in<»ANo(vc»  et  di^ribuée  de 
la  même  manière  autour  du  type  5  qui  présente 
une  tête  de  cheval.  Ce  type  nous  rappelle  eevx 
que  nous  avons  vus  au  revers  des  ni^édailles  de 
Séleucuç  Nicator,  et  de  celles  d'Abdi0sar>  princQ 
arménien  (a):  les  chevaux  des  Parthes  et  leur 
cavalerie  sont  célèbres  dann  Thistoirie. 

§   4*   ArSAGE   VI    MlxaBIDàTE   L 

• .  .  .      .  ,        . 

Pervenu  au  trône. par  les  dernières,  voloiu^s 
de  Phraate  son  frère ,    Miihridate    ne    démentit 


,  (i)  Cette  médaille  appartient  aa  cabinet  de  M.  Fabbé  de 
Tersan ,  i  Paris.  J*aî  indiqué  dans  la  note  placée  à  >  là  fia 
du  ch.  II  de  cette  seconde  partie ,  Terreur  de  Haym,  qui, 
en  publiant  nne  médaille  semblable  ^nt  la  légende  étoit  en 
partie  effacée ,  rattribooit  à  Archélaiis,  roi  de  Macédoine^ 
antérieur  à  Alexandre-le-Grand. 

(a)  Voyez  ci-dessus  le  n.  1  de  la  pi.  XVIII ,  et  le.n.  4 
de  la  pL  XVI.  Suivant  quelques  >  orientaiistea , .  le  nom;  de 
ParAes ,  ainsi  qae  celui  de  Perses  >  signifie,  des  çairalien. 
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pas  ropinioa  que  ee  prwoe  aproît  conçue  de  hû  ^ 

en  le   prëféranc  à  .ses  propres   ûh.   Sa   vie   ne 

fivt   qu'une  :  longue    suite    de   succès  :    Mithridate 

poria  seê  armes  ûiomphantes  de    l'Indns   jusqu'à 

TEuphrate,  et  du  Caucase  jusqu'au  goUe  Persique*»^ 

Les  villes  les  plus  fameuses  de  l'Orient,  Ecbatane  j 

S^leucte,  Babylone,  lui  ouvrirent  leurs   portes. 

li^Hyrcanie,  rentrée  sous  son  obéissance ,  la  Médie , 

la  Perse,  la  Mésopotamie,  et  la  Bactriane   con« 

quises,  affermirent  et   agrandirent   la   monarchie 

des  Parthes.  Mithridate  devint  le  chef  et  presque 

le  nouveau  fondateur  d'an  grand  empire;  il  put 

placer  sur  sa  tête  la  tiare  des  anciens  monarques 

de^  Perses,  et  se  décorer  comme    eux   du    titre 

de  roi  des  rois;  Sa  douceur,   sa   justice,   (i)  et 

les  autres  grandes  qualités  de   son    ame,    firent 

le  bonheur  de  ses  sujets ,  et  le  sien ,  qui   cond<^. 

nua  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

Il  ne  cessa  de  vivre  que  plusieurs  années  après 

que  la  fortune  eut  livré  entre  ses  mains   Démé- 

tirius  Nicator,  roi'  de   iSjrie,   qui   s'étoit   avancé 

au'Kidà  de  l^Euphrate  avea  trop  peu  de  précaù«f 

tion  (3).  Cet  événement  avoit  assurera  Mithridate 


'  r     '    » 


•  (i)  Diodore  noas  appreod  que  Mithridate,  lëgUlateur  et 
gaerrier  y  transporta  chez  les  Parthes  les  plus  bellesi  ioscita*? 
tions  qm'îl  avoit  remarquëeé  ches  les  peaples  coaquis  (Ex^ 
cerpi.  da  virL  ei  viL,  p.  Sgj »  édition  de  Wesselitig ). 

(a)  Àppien,  Justin  y  et  Josephe,  supposent  fous  que  Dé«- 
metrins  If  avoit  passé  l'Euphrate  ponr  faire  la  guerre  aux 
Farthes^  fai  préféré  ici,  connie  au  cbap.  XIII ,  §  i3,  le 
rédt  de  rautenr  des  MfacAabées  (liv.  I,  chap.  i4i  ¥•.  3)^ 
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la  domiiMitioD  presque  entière  de  la  Mésopotamie. 

Pleiii  d'égards  pour  son  prisoi^oier ,  il  Favoit  admis 

dans  sa  famille,  ainsi  qu'on  Ta   vu  (i),  en  lui 

accordant  la  main  de  sa  fiUe  Rhodogune.  La  mort 

do  roi  des  Parthes  est   postérieure   à    Tau     1 4o 

ayant  Tére    chrétienne;    et   il    est   vraisemblable 

qo*il  a  voit  auparavant  associé    au  :  trône   Phraate 

son  fils  (:i).  La  gloire  qu'il   s'étoit   acquise   par 

tant  d'exploits  lui  avoit   fait  donner   le    surnom 

de  Thèos,  le  dieu  ou  le  dmn. 

La  médaille  d'argent  n.*  6,  pi.  ni  présente  le 

buste  de  Mithridate  I ,  la  tète  ornée  du  diadème , 

et  les  épaules  couvertes  du  Candjrs ,  ainsi  qu'on 

a  vu  Phraate  son  frère  sur  les   médailles   n*  5» 

et  4*  U  A  ^M  boucles  d'oreilles  et  un   eoUier, 

parures  usitées  chez  les  peules  de  l'Orient  depois 

les  âges  les  plus  reculés  (5). 


laivant  lequel  IMméUtos  ne  t'ëloit  traasporté  en  Orient  que 
pour  lever  de  ooavelles  forces ,  et  pour  les  opposer  aax  pro- 
grès de  Triphoo.  Ce  récit  est  plus  vraisemblable.  Le  prince 
Séleucide,  dëpouill<S  par  son  compétiteur  de  la  principale 
partie  de  ses  états ,  ne  ponvoit  songer  à  chasser  les  Parthes 
de  $t$  frontières.  Nous  avons  vu  ailleurs  combien  le  récit  que 
les  auteurs  pro&nes  font  de  plusieurs  événements  de  cette 
époque  est  fautif ,  et  comment  les  récita  contraires  ,  qu'on 
trouve  dans  Tauteur  sacré ,  qui  est  plus  ancien^  sont  confir» 
mes  par  les  découvertes  numismatiques.   . 

(i)  Ghap.  XlIIy  §  i3  de  cette  seconde  partie^  Froeiicbi 
ArmaL  reg,  Syr*,  ad  antu  i4i  A.  C,  Seleuc.  17a. 

(d)  rîndiqnerai  au  §  5  les  motifi  qui  rendent  probable  cft 
événement. 

(S)  On  fiât  allusion  h  cet  usage  des  Orientaux  dans  la 
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.  La  figure  gravée  au  revers  de  la  ^médaille  ^  ee 
semblable  it  celles  que  nous  avons  vues  sur  la 
monnoie  de  ses  prédécesseurs ,  n'est  plus  assise 
sur  la  cortine  d*ApoUon  ^  elle  l'est  sur  un'  siëge 
ou  tr6ne i  richement  décoré.  La  légende,  qui  esc 
disposée  en  carré  autour  du  type ,  offre  le  nom 
et  les  titres  du  grand  roi  des  rois  Arsace  Epi^ 
phane,  BAZIAEÛZ  BAZIAËON  METAAOT  AP- 
2AKOÏ  EnWANOÏS  (i). 

La  seconde  médaille  n/  7 , .  pK  III  ne  diffère 
dé  la  premiëre  que  par  la  tiare  dont  la  tète  du 
roi  est  couverte,  et  autour  de  la  quelle  le  di^* 
dème  est  attacbé.  Cette  tiare,  de  forme  ellipti-» 
que,  paroU  ornée  de  pierreries •  sur  les  bords ,ec 
d'une  étoile  au  milieu.  Le  éollier  du  roi  est  ter- 
miné par  une .  figure  de  griffon. 

Le  titre  d'Epiphane  avoit  été  déjà  porté  par 
son  prédécesseur;  mais  celui  de  roi  des  rois  ne 
peut  convenir  à  aucun  des  Arsacides  antérieurs 
à  Miihridate  I,  qui  laissa  gouverner  par  des  rois 
soumis  à  son  autorité  plusieurs  des  contrées  qu'il 
avoit  subjuguées  (3).  Ce  motif  a  déterminé    Pel- 


Genèse,  c.  35 ,  ▼.  4 9  <laa9  le  livre  des  Juges,  c.  8,  v.  24 
il  a6;  daos  X<^nophon,  livl  I,  Exped,;  dans  Goroeliaft  Ne* 
pos,  Datâmes,  §  3^  4sn8  Juvenal,  Saijr:  l,  v.  ia4r^ 
dans  Pline,  liv.  XI ^  §  49 9  etc.  Arrien  raconte  qu'on  trouva 
dés  colliers  et  des  boucles  d'oreilles  dans  lé  tombeaa  de  Cy* 
ras  y  à  Pasargades  {de  Exped.  Alex.,  Hv.  YI,  p.  436). 

(1)  Peilerin  a  de'crit  cette  médaille  et  celle  du  n.  73  maia 
il  n*en  a  pas  fiiit  graver  les  dessins  (Rois,  p.  i38). 

(3) .  Loogaerue,  Annal,  Arsacid*,  p.  9;  àd  ann*  Sehuc.  i4& 
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ferin  h  recoDOOÎIre  Mithrîdate  I  sur  ces  médail- 
les :  mais  il  ne  prouve  point  qu'elles  o'appartien-  ' 
neot  pas  à  quelqu'un  de  ses  successeurs,  ainsi 
que  Ta  remarqué  Eckhel,  qui  •  cependant  adopte 
l'opiiiion  de  Pellerin  (i):  quelques  observations  en 
augmenteront  la  probabilité,  et  pourront  dissiper 
les  doutes  élevés  par  le  numismatiste  allemand. 

Les  légendes  de  ces  '  médailles  sont  les  plus 
simples  de  toutes  celles  qui  présentent  le  titre 
de  rois  des  rois  Les  médailles  des  autres .  Ar<-. 
sacides,  même  celles  de  Pbraate  II  ^  fils  et  knc* 
cesseur  de  Mitbridate ,  sont  surchargées  dé  plu- 
sieurs autres  épitbètes  qui  accompagnent  le  nom 
d'Arsace.  Ainsi,  comme  dans  les  «médailles  . que 
Pellerin  attribue  à  Mitbridate  I,  le  titre  de  roi 
des  rois  le  distingue  de  son  prédécesseur ,  de 
même  Tépithète  seule  d'Epiphane  le  «distingue 
de  tous  les  princes  ms  successeurs.  En  second 
lieu,  la  physionomie  de  ce  prince,  qui  est  asses 
caractérisée ,  particulièrement  par  la  forme  aquiline 
du  nez ,  dont  le  milieu  est  fortement  élevé  ,  a 
un  rapport  si  marqué  avec  la  physionomie  de 
Pbraate  II  son  fils,  dont  les  médailles  sont  presque 
certaines,  qu'on  ne  peut  ne  pas  reconnottre  UD 
air  de  famille  entre  ces  deux  portraits  (a). 

Ces  observations  me  paraissent  ajouter  k  la 
conjecture  de  Pellerin  une  si  grande  probabilité^ 
qu'elle  équivaut  presque  à  une  preuve  complette. 


(i)  D.  N:,  tome  III,  p.  5a6. 

(a)  Ypym  le<  d.  8^  9>  et  lo  de  cette  même  planche. 
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§    5.  AllSA.CE   VII   PURAATB    IL 

Les  yictoires  de  Mithridate ,  l'agraDdissement 
de  set  étais,  la  conquête  d'an  grand  nombre 
de  villes  grecques  qu'il  avoit  assujetties,  ouyri* 
rent  un  plos  Taste  champ  à  Tambition  de  Phraa- 
te  son  fils.  Il  osa  former  le  projet  de  mettre 
sur  sa  tète  la  couronne  de  Syrie.  De -là  le  sur^ 
nom  de  Philellene,  ami  des  Grecs,  qu'il  affecta 
le  premier  de  prendre  sur  ses  monnoies ,  quoi- 
que sa  conduite  ne  répondit  pas  tout-à-fait  à  la 
bieuTeillance  que  ce  surnom  annonçoit.  Son  gou« 
Temement  parut  dur  et  despotique;  et  les  peu- 
ples, ainsi  que  les  princes  des  vastes  régions 
qui  sont  à  Torient  de  TEuphrate ,  commencèrent 
à  regretter  les  Séleucides.  Ils  invitèrent  Antiochus 
Evergete  à  les  délivrer  d'un  joug  qui  leur  étoit 
devenu  insupportable. .  Le  roi  de  Syrie  ,  sous  le 
prétexte  de  mettre  un  terme  à  la  captivité  de 
son  frère  ,  passa  l'Euphrate  avec  une  puissante 
armée ,  et  défit  Ârsacc  en  plusieurs  batailles  ran- 
gées. Ce  prince  aussi  rusé  que  brave ,  ne  se  laissa 
pas  décourager  par  le  malheur,  et  se  hâta  de 
rendre  la  liberté  à  Démétrius  pour  semer  la  dis- 
corde entre  les  deux  frères.  U  fit  plus,  s'éunt 
aperçu  que  l'indiscipline  et  la  débauche  regùoient 
dans  les  armées  de  ses  ennemis,  il  souleva  les 
peuples  contre  eux  pendant  que  leurs  troupes 
étoient  disséminées  dans  leurs  quartiers  d'hiver* 
Par  ce  moyen ^  elles  furent  détruites  en  détail; 
Cl  Antiochus  lui-même  eut  beaucoup  de  peine  à 
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te  sauver.  Sa  mèce,  qui  racoompagooit  toujours 

à  k  guerre,  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur 9 
qui  fut  tellenient  ëpris  de  ses  charmes  qu'il  re- 
pensa. La  poKtique  l'y  engagea  peut-être  .autant 
que  Tamour ,  car  ce  mariage  éioit  un  nouveau 
degré  pour  Féleverau  trône  de  Syrie.  L'épuise- 
ment des  deux  puissances  parut  donner  quelque 
trêve  aux  cpmbats.  Phraate  renforça  son  armée 
d'un  gros  corps  de  Scythes,  qu'il  prit  à  sa  solde. 
Antiochus,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre, 
se  proposoit  d'enlever  les  richesses  du  temple 
de  Diane  persique  dans  l'E^lymaïs,  mais  il  tomba 
dans  les  pièges  que  lui  tendit  Pbraatet  qui  fut 
délivi^é ,  par  la  mort  du  prince  Séleucide ,  de  toute 
crainte ,  et  da  besoin  qu'il  croyoit  avoir  des  Scy- 
thes. U  essaya  de  le  congédier;  mais  ce  fut  en 
vain:  ces*auxiliares  importuns  voulurent  se  faire 
payer  par  la  force  le  prix  de  leurs  services.  Phraa« 
te ,  poussé  à  bout ,  résolut  de  les  combattre  ^ 
et  d'employer  contre  eux  les  prisonniers  grecs 
qu'il  avoit  traités  jusqu'alors  avec  beaucoup  de 
dureté.  Geux*ci ,  pour  se  venger,  parurent  dbpo- 
ses  k  le  servir  ;  mais,  au  milieu  du  combat,  ils 
tournèrent  leurs  armes  contre  leur  oppresseur  9 
et  le  massacrèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Le 
trône  fut  alors  occupé  par  sou  oncle  Artaban , 
troisième  fils  de  Phrapatius.  La  mort  de  Phraate 
doit  éire  postérieure  à  Tan  ia6  avant  J.-C.  (i). 


(1)  Les  derniers  évèaeinent  de  la  vie    de  Phrastc  durent 
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Pour  '  réoooDotere  le  portrait  de  cet  Arsaoe  sur 
les  médailles ,  il  est  nécessaire  d'examiner  arec 
soin  les  légendes  diverses  qu'on  trouve  mx  revers 
d'une  effigie  que  je  crois  être  la  sienne  ^  et  qaî 
est  toujours  la  même  sur  ces  différentes  ntédail* 
les.  Les  surnoms  variés  qu'on  y  lit  s'accordent 
tous  si  bien  avec  l'histoire  de  ce  prince ,  qu'il 
est  impossible  de  ne  pas  reconoottre  qu'ils  lui 
appartiennent  Si  ces  médailles  ont  été  jusqu'ici 
attribuées  à  différents  princes  ^  c*est  que  les  an» 
tiquaires,  trompés  par  la  diversité  des  surnoms , 
n'ont  connu  ces  monuments  que  par  des  cata« 
logues  ou  par  des  gravures  ordinairement  pea 
fidèiles.  Voici  cinq  différentes  légendes  qui  ac- 
compagnent toutes  la  même  effigie. 

Première  légende:  BAZIAEOZ  MErAAOT  AP- 
SAKOT  AÏTOKPATOP02  *IAOnATOPOS  E- 
ni«AN0T2  «UEAAHNOS  du  grand  roi  Jr- 
sace  Autocrator  (  ou  général  en  chef)  Philopator 
(ou  fils  qui  chérit  son  père)  Eipiphane  PkHeU 
leneX^n  ami  des  Grecs).  Cette  légende  se  lit 
sur  la  médaille  n.""  8 ,  pi.  III. 

La  tête  du  roi  annonce ,  sur  celte  médaille, 
toute  la  vigueur  de  l'âge  ;  elle  est  couverte  d'une 
tiare  dont  un  astre  forme  le  principal   ornement. 

Seconde  légende  :  n/    1 1  ,  pi.  III ,  BA2IAEÛ1; 


arriver  quelqae  temps  après  la  mort  d' Antiochas  V II  Sidcte  , 
dont  Tépoque  est  Taa  127  oa  126  ayant  J.-C.  (V.  le  §  iC> 
du  ch.  XIII;  tome  U,  S  16). 
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MEFAAOï  APSAKOï  AYTOKPATOPOS  ETE?- 
rETÔÏ  Em*AjN0ï2  KAI  «lAEAAHNOZ ,  du 
grand  roi  Arsace  Autocrator  Ek^ergete  (ou  bien- 
feîsaot)  Epiphane  et  PhileWsne. 

Cette  légende  est  gravée  au  revers  de  la  mé« 
daille  n/  1 1  ,  qui  représente  de  l'autre  côté  la 
tête  du  roi  sans  tiare ,  mais  ceinte  du  diadème , 
et  vue  de  face  :  on  le  reconnoit  à  sa  barbe  poinr 
tue  et  à  la  conformation  de  son  nez. 

Troisième  légende:  n/  9,  pi.  III,  BAZIAEûS 
MErAAOT  APSAKOï  OEOnATOPOS  NIKA- 
TOPOS  ,  du  grand  roi  Arsace  Théopator  (  fils 
d*un  père  dieu  )  Nicator  (  Victorieux  ). 

Les  Médailles  qui  portent  cette  légende  (n.**  9  ) 
présentent  le  buste  du  roi  ayant  sur  la  tête  uùe 
tiare  ornée  d'une  corne  au  milieu ,  et  sur  le  bord 
extérieur  ,  de  huit  figures  de  cerfs  ou  de  gazel* 
les.  Le  roi,  qui  paroit  dans  la  vigueur  de  l'âge 
sur  la  médaille  précédente,  est  représenté  ici 
dans  un  âge  plus  mûr,  et  avec  une  barbe  plus 
longue  el  plus  forte. 

Quatrième  légende:  n.*  10,  pi.  III,  BAZIAEÛS 
MEFAAOï  APSAROT  EïEPrETOT  EIIWAr 
Nor2  RAI  *IAEAAHNOS  ,  du  grand  roi  Ar^ 
sace  Ei^ergete  Epiphane  et  PhiLellàne. 

La  tête  du  roi,  d'un  âge  encore  plus  mûr  et 
avec  une  longue  barbe  (n.°  10),  est  coiffée  de 
la  même  tiare  que  celle  qu'on  voit  sur  la  mé- 
daille n*  9. 

Cinquième  légende  :  BASIAEQE  BASIAEûM 
APSAKOT  AIKAIOT  ETEPPETOÏ  KAI  ftlAEA- 
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Sa 

AHN02 ,  du  roi  des  rois  Arsace  faste  JS^er* 

gete  et  Philellene. 

Les  traits  du  roi  anDonceni  sur  ces  médailles 
le  commeDcement  de  la  vieillesse  5  sa  barbe  est 
encore  plus  longue  -,  sa  tiare  est  oroée  d'une 
ëtoile. 

Ce  qui  fait  sur -tout  reconnokre  dans  toutes 
ces  médailles  l'effigie  de  Phraate  II,  c'est  le 
tiire  de  Théopator^  ou  de  fils  d'un  père  dieu, 
quil  prend  sur  quelques  unes.  Dans  l'histoire 
des  Parihes  il  n'y  a  que  Mlihridate  I ,  et  Phraa- 
te m  qui  aient  été  décorés  du  surnom  de  Dteu  (i). 
11  ne  pçut  dobc  y  avoir  d'autres  rois  Théopators 
que  les  fils  de  Phraate  III ,  ou  de  Mithridate  L 
Mais  les  fils  de  Phraate  III  éloient  des  fils  par- 
ricides; et  il  est  impossible  de  croire  qu'après 
avoir  massacré  leur  père,  ils  aient  osé  prendre 
un  titre  qui  auroit  rappelé  le  souvenir  d'un  for* 
fait  si  atroce.  Ainsi  il  ne  put  y  avoir  ches  les 
Parthes  d'autres  Arsaces  Théopators  que  les  fila 
de  Mithridate  I  Phraate  II  en  étoit  nn^  il  suc<* 
céda  à  son  père.  Je  le  reconnois  à  ce  titre 
d'après  Pellerin  (2)  ;  et  ses  autres  surnoms  vont 


(1)  Eckhel  a  paru  douter  que  Mithridate  I  ail  éi^  appelé 
Théos  (  ou  dieu  )  :  il  ue  se  rappeloit  pas  sans  doute  que  Lon- 
guerue  l'avoii  Aémonité  par  un  passage  des  Protogum  de 
Trogue  Pompée  (  liv.  XLI  ) ,  où  le  nom  de  Tigrane  avoU 
remplacé  par  erreur  celui  de  Mithridate  cognomine  deus. 

('j)  Rois,  pag.  i4iy  ou  cet  antiquaire  a  remarqué  avec 
beaucoup  de  sagacité  et  de   justesse  que  l|Bt  médailles  de 
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confirmer  cette  conjecture.  Phraate  commandoit 
ses  troupes  en  personne,  et  sur  les  médailles  il 
est  appelé  Autocrator  ^  ou  général  en  chef:  ce 
titre  lui  convient  très-bien ,  et  l'observation  sui- 
vanie  le  lui  attribue  encore  plus  particulièrement. 
Tryphon,  contemporain  de  Phraate,  avoit  pris  le 
même  titre ^  ii  n'en  falloit  pas  davantage  pour 
que  Phraate ,  par  une  suite  de  la  rivalité  qui 
régnoit  entre  les  Arsacides  et  les  rois  de  Syrie, 
voulût  porter,  à  l'exemple  de  Tryphon,  le  niréme 
titre  d'Autocrator ,  comme  il  s'étoit  arrogé  le 
surnom  de  Théopator ,  à  l'imitation  de  Bàla  , 
autre  roi  de  Syrie  ,  son  contemporain.  La  victoire 
qu'il  remporta  suir  Antiochus  Evergete  le  (it  pa- 
reillement se  décorer  de  l'épithète  de  victorieux 
(Nicator),  que  d'autres  Séleocidcs  s'éloient  pré- 
cédemment attribuée,  et  la  dénomination  d'Ever- 
gete,  portée  par  le  roi  vaincu,  devint  aussi  un 
des  titres  honorables  du  vainqueur. 

J'ai  dit  que  Phraate  II  avoit  été  associé ,  par 
son  père  ,  à  la  royauté.  I.e  fondement  de  mon 
opinion  est  le  surnom  de  Philopator,  qu'on  lut 
donne  sur  quelques  médailles,  et  la  suppression 
de  ce  même  surnom  auquel  on  substitue  celui 
de  Théopator  sur  quelques  autres.  Ainsi  Phraate 
est  appelé  tantôt  fils  qui  chérit  son  père  ,  et 
tantôt  Jlls  dun  père  dieu.  Je   pense   qu'il  avoit 


Sanatrëcès  forment  nne  preove  altërîeure  de  cette  conjecture! 
ZiToos  les  cxriniinerons  ci^après  au  §  8« 
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pris  le   premier  de    ces    surnoms    du    vivant  de 

Mithridâte,  à  l'exemple  de  quelques  autres  prin- 
ces associés  à  leurs  pères  ,  et  qu'il  lui.avoit  substi* 
tué  celui  de  fils  dan  père  dieu^  à  l'époque  de 
la  mort  et  de  l'apotbéose  de  Mithridate  (i). 

Cette  conjecture  explique  pourquoi  le  titre  de 
Philopator  ne  se  trouve  jamais  réuni  sur  la  même 
médaille  ni  avec  celui  de  Nicator  (  victorieux  ) , 
ni  avec  celui  d'Evergete  ;  et  l'histoire  confirme 
cette  explication  ,  en  nous  apprenant  que  la  dé* 
faite  d'Ântiochus  Evergete ,  et  la  grande  victoire 
de  Phraate  sur  cet  ennemi  redoutable ,  sont  posté- 
rieures à  la  mort  de  Mithridate. 'Cette  suite  d'in- 
ductions ,  qui  me  déterminent  à  reconnoitre  sur 
toutes  ces  drachmes  l'effigie  de  Phraate  II ,  sera 
encore  fortifiée  par  l'examen  des  médailles  que 
je  lui  attribue 9  et  par  les  particularités  qu'on  y 
remarque. 

J'en  ai  fait  graver  quatre ,  dont  chacune  porte 
une  légende  différente  ,  mais  qui  toutes  présen- 
tent la  même    effigie.   Sur   la    première ,    n/  8  ^ 


(i)  Cette  association  de  Phraate  aa  trône  de  son  père  pa- 
roitra  encore  plus  probable^  si  l'on  considère  que  le  droit 
de  succession  n'etoit  pas  bien  rcgië  dans  la  famille  des  Ar- 
sacides  \  que  Mithridate  lui  -  même  avoit  pris  le  sceptre  aa 
préjudice  des  enfants  de  son  frère  aine  Phraate  I  \  que  la 
couronne  pouvoit  être  disputée  par  ces  princes  à  Phraate  II , 
et  que  l'exeitiple  que  Mithridate  avoit  donné  pouvoit  exciter 
un  autre  concurrent  à  son  fils  dans  la  personne  d'Artaban, 
frère  de  Mithridate  j  et  qui  ^  en  ei&t ,  quelques  années  après 
monta  sur  le  trône. 
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est  gravé  le  buste  de  Phraate,  couronné  de  la 
même  tiare  que  son  père  ,  dont  la  physionomie 
se  retrouve  en  partie  dans  celle  du  fils.  La  lé- 
gende de  cette  médaille ,  qui  porte  le  type  or- 
dinaire de  la  monnoie  des  Arsacides ,  offre  le  nom 
et  les  titres  du  grand  Roi  Arsace  Autocrator 
Philopator  Epiphane  Philellene  ,  BA.ZIAEÛS 
METAAOT  APSAKOr  AïTOKPATOPOS  OT- 
AOnATOPOS  Eni«^ANOïS  *lAEAAHN02f  Les 
titres  de  grand  roi  et  d'Epiphane  avoient  été  portés, 
ainsi  que  nous  Favons  vu ,  par  ses  prédécesseurs* 
Le  surnom  de  Philopator  indique ,  suivant  la 
conjecture  que  )'ai  proposée  ,  sa  reconnoissance 
envers  Mithridate ,  qui  Tavoit  associé  au  tronc  • 
le  titre  d^Autocrator  a  rapport  non  seulement , 
comme  nous  l'avons  dit,  à  la  rivalité  des  rois 
parthes  avec  les  rois  de  S^rie,  qui  se  décoroient 
du  même  titre,  mais  aussi  au  génie  guerrier  de 
Phraate,  qui  commandoit  Farmée  en  personne, 
et  rcmplaçoit  son  père  dans  cette  fonction  digne 
d*un  roi.  Le  villes  grecques,  très*riches  et  très- 
peuplées,  que  la  conquête  de  la  Mésopotamie 
avoit  fait  tomber  au  pouvoir  des  Arsaces,  de* 
mandoient  à  être  ménagées  :  elles  supportoient 
impatiemment  le  joug  d'une  nation  autrefois  sub- 
juguée par  les  Grecs  ;  Phraate  se  déclara  leur 
protecteur  et  leur  ami;  il  se  fît  appeler  Philel- 
lene (l'ami  des  Grecs),  flatterie  noble,  si  on 
peut  la  qualifier  ainsi ,  dont  un  des  ancêtres 
d'Alexandre-le-Grand  avoit  donné  l'exemple  à  une 
époque  où  les  Macédoniens  étoient  regardes  dans 
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la  Grèce  presque  comme  des  Larbared  (i).   Les. 

rois  de  OVIacédoine ,  lorsqu'ils  prirent  ce  titre , 
commeuçoient  à  tourner  vers  la  G  receleurs  vues 
ambitieuses:  les  Ârsaces  Philellenes  ne  prenoient 
plus  la  peine  de  dissimuler  le  désir  qu'ils  avoicnt 
de  se  placer  sur  le  trône  des  Sëleucides. 

La  médaille  gravée  sous  le  n/  9  présente  la 
même  effigie,  dans  un  âge  cependant  un  peu 
plus  avance  ;  mais  les  ornements  de  la  tiare  et 
la  légende  du  revers  offrent  beaucoup  de  diffé* 
rence:  celle-ci  contient  le  nom  et  les  titres^ 
BASIAEÛS  MErAAOT  ÀPSAKOÏ  eBOHATO- 
POS  NIKATOPOS ,  du  grand  roi  Arsaœ  Théo- 
pator  Nicator  (ou  fils  d'un  père  dieu,  victo- 
rieux ).  Pelleriu ,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus ,  avoit 
reconnu  par  ces  surnoms  Phraate  II  sur  des  mé^ 
dailles  semblables.  En  développant  les  preuves 
de  son  opinion ,  et  comparant  les  portraits  gravés 
sur  d'autres  médailles  avec  celui-ci,  j'ai  reconnu 
l'effigie  du  même  roi  sur  la  drachme  n/  8,  el 
je  la  reconnois  pareillement  sur  celles  des  n/  10 
et  II.  Lorsqu'on  a  frappé  la  médaille  n/  9,  le 
père  de  Phraate  étoit  mort ,  et  l'armée  d' Antiochus 
avoit  été  défaite  *  voilà  pourquoi  on  a  donné  à 
Phraate ,  sur  cette  médaille ,  le  surnom  de  Nicator 


(i)  Alexandre  I,  fils  d'Amjatas  I,  qui  regnoit  à  Fepoque 
de  la  guerre  de  Xerxcs,  et  qui  fut  suraooiine'  le  riche,  prit 
aussi  le  .surnom  de  PhileUene  (Dion  Chrysostome^  Oral.  II , 
de  regno,  p.  a5). 


(victoiîeuz),  ei  pourquoi  répîihèie  de  PkUopa- 
tor  y  est  remplacée  par  celle  de  Théopator.  La 
corne  de  taureau  ajoutée  a  la  tiare ,  pariiculariié 
qu'on  ne  remarque  dans  cette  suite  que  sur   les 
portraits  de  Phraaie  II ,   est ,  à  mon  avis  ,  rela« 
tive  au  surnom  de  Nicator.  Le  prince  qui  a  osé 
prendre   ce    surnom ,   à   l'exemple    du    fondateur 
de  la  monarchie  des  Séleucides ,  a  voulu  proba? 
blement  usurper  aussi  rembléme  qui   appartenoit 
aux   images   de    Séleucus^    nous   les   avons  vues 
décorées  de  cormes,  symbole  ,  chez  les  Orientaux, 
de  la  force  fit  de  la  puissance  (i).  Phraate  aura 
été  d'autant  plus  jaloux  de  se  parer  de  cet  étrange 
ornement,  qu'il  voyoit  le  casque  royal    des    rois 
Séleucides  ses  contemporains  surmonté  également 
d^une  corne  de  bouc  (2).  Ce  dernier  rapproche- 
ment servira  encore  à  expliquer  quelques  autres 
accessoires  assez  singuliers  qu'on  aperçoit  sur  la. 
tiare  de  Phraate*  Nous  avons  vu    le    casque    des 
rois  Séleucides  parsemé  des  aigles  de  Jupiter  vain- 
queur, vénéré  à  Antioche;  la  tiare  de   Phraate 
est  ornée  de  huit  figures  de  cerfs.  Ces  animaux 
étoient   consacrés   à    Diane    persique  ,  révérée  h 
Ecbatane,  ii  Ctésiphon,  à  Babylone,  et   particu- 
lièrement dans  les  villes  de    TElymaïs ,    et    dont 
Antiochus    Evergete ,   ennemi   de   Praate ,    avoit 
Youla  profaner  le  culte  et  dépouiller  le    temple^ 


(I)  V©y««  t.  II,  pi.  XVIII,  D.  I. 
(a)  Voyez  t.  II ,  pi.  XXI  ;  n.  9. 
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Les  symboles  de  celte  divinité  vengeresse  qae  la 
mort  du  sacrilège  n'avoit  pu  appaiser ,  paroissent 
menacer ,  sur  la  tiare  d^ Arsacc  ^  toute  la  race  des 
Sélcucides  (i).  Les  cerfs  ne  sont  pas  ici  Temblê- 
me  de  la  crainte  (a);  et,  s'ils  le  sont  de  la  vé* 
locité  et  de  la  fuite ,  on  sait  que  la  fuite  et  la 
course  des  Parthes  leur  assuroient  bien  souvent 
la  victoire* 

Toutes  les  médailles  de  Phraate  II ,  dont  la 
légende  lui  donne  les  titres  de  Théopator  Nicator, 
présentent  sa  tiare  avec  les  mêmes  ornements; 
mais  ou  ne  peut  pas  dire  qu'elle  soit  différente 
sur  toutes  les  médailles  dont  la  légende  lui  donne 
d'antres  titres;  témoin    la    médaille    o/    lo^   sur 


'  (i)  Sur  cette  Diane  persîque,  appelé  aussi  Anaïtis,  N'ait- 
née,  et  Zaréiis ,  et  confondue  tantôt  avec  Vénus  céleste , 
qui,  comme  Diane,  etoit  la  déesse  de  la  lune  et  de  la  nuit, 
tantôt  avec  Minerve  ,  que  les  Egyptiens  adoroient  sous  le 
nom  de  Néith  ,  on  peut  consulter  Réland  y  Dissert.  VIII , 
V.  Anàilis  ;  Spanheim ,  dans  ses  commentaires  sur  Callima- 
que  y  Hjrmn,  in  Dianam ,  y,  3^  ;  et  ce  qu*a  observé  à  ce 
sujet  un  antiquaire  illustre ,  enlevé  depuis  peu  aux  lettres , 
George  Zoëga*,  danois,  dans  son  ouvrage  intitulé  Bassirilievî 
anlichi  di  Roma,  tome  II,  p.  18,  sqq. 

(2)  Les  Grecs  établis ,  depuis  la  conquête  d* Alexandre  , 
dans  les  villes  principales  de  la  haute  Asie  avoient  proba- 
blement orné  ces  divinités  orientales  'des  attributs  qu'on  leur 
donnoit  chez  eux.  Peot-étre  aussi  les  cerfs  étoient-ils  un  at* 
tribut  de  cette  ancienne  divinité ,  comme  on  peut  Je  conjectu- 
rer par  les  cerfs  qui  accompagnent  la  Diane  d*Ephèsey  déesse 
qui  avoit  plus  de  rapport  avec  la  Diane  persique  qu'avec  la 
Diane  de  Délos. 


«9 
laquelle  il  est  couvert  de  la  même  tiare ,  et  dont 

la  légende  n'offre  que  les  titres  de  grand  roi 
jirsace  Emerge  te  Epiphane  et  Philellene  ^  BA- 
ZIAEÛS  METAAOï  APSAKOT  EïEPrETOï 
Em*AN0ï2  KAI  *IAEAAHN02(i).0n  recon- 
noit  sans  peine  sur  cette  médaille  la  tête  de 
Phraate  II ,  quoique  les  épilhètes  soient  différent 
tes ,  que  la  barbe  soît  plus  longue ,  et  que  la 
physionomie  paroisse  un  peu  moins  jeune. 

Je  n'ai  fait  graver  aucune  médaille  de  Phraate' 
avec  les  titres  de  roi  des  rois  (2)  et  de  juste  (3)  ; 
son  portrait  ne  diffère  presqu'en  rien  de  celui  qu'on 
voit  sous  le  n/  8;  la  tiare  est  seulement  plus 
simple,  et  ressemble  à  celle  du  n/  8:  mais  je 
donne  sous  le  n/  1 1  le  dessin  d'une  médaille  qui 
est  la  première  dans  cette  suite  sur  laquelle  l'ef- 
figie soit  représentée  de  face.  Quoique  les  por- 
traits en  profil  soient  plus  faciles   à    reconnoitre. 


(1)  CeUe  mëdaiile  appartient  au  cabinet  de  Vienne;  on  Ta 
dessinée  d'après  une  empreinte  que  M.  le  chanoine  Neumana 
a  en  la  complaisance  de  me  transmettre. 

(2)  Un  examen  comparatif  des  mëdaillei  des  Arsacides  m'a 
prouvé  que  les  deux  titres  de  roi  des  rois  et  de  grand  roi 
ont  été  employés  sar  leurs  monnoîes  comme  Téquivalent  Tua 
de  l'antre;  et  que  souvent  le  second  a  fait  omettre  le  pre- 
mier, particolièrement  lorsque  la  légende  est  surchargée  d'ua 
grand  nombre  de  surnoms. 

(5)  Nous  avons  lu  le  titre  de  juste  sur  le  médaille  de  Sa- 
mès,  prince  arménien  (t.  II,  pi.  XYI,  n.  3):  nous  le  trou- 
verons encore  sur  les  tétradrachmes  d'un  antre  prince  orien- 
tal nommé  Hélioclès. 
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et  qae'cet  Ârsace  n'ait  point  la  tiare  sur  la  tête  9 

qui  est  ceinte  d'un  simple  diadème,  j'attribue  celte 
médaille  à  Phraate  II  ;  on  y  retrouve  s^  yeux  7 
son  nez,  sa  barbe  pointue.  Le  prince  est  plus 
jeune  que  sur  la  drachme  n."*  10;  et  la  légende  du 
revers  contient  le  nom  et  les  titres  du  grand  roi 
Jlrsace  AutocriUor  (général  en  chef)  Evergete 
Epiphane  et  Philellene  BASIAEaZ  MEFAAOT 
APSAKOT  ATTOKPATOPOS  ETEPPETOT  E- 
ni«AN0T2  KAl  «lAEAAHNOS.  Nous  avons  vu 
le  titre  d'Autocrator  donné  à  Phraate  II  sur  d'au- 
tres médailles ,  et  nous  trouvons  dans  cette  lé* 
gende  et  dans  la  précédente  la  copulative  et  {i) 
qui  lie  les  épithètes  à! Epiphane  et  de  Philellene* 
Je  regarde  ces>  deux  particularités  qu'on  n'aperçoit 
sur  les  monnoies  d'aucun  autre  Arsacide ,  comme 
des  caractères  numismatiques  propres  à  faire  re- 
connoiire  les  médailles  de  Phraate  IL 

La  tôte  du  roi  est  représentée  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  de  face  sur  une  médaille  singulière 
de  Séleucus  I,  roi  de  Syrie  (a).  Cet  exemple  , 
imite  par  Phraate  II,  a  été  suivi,  comme  nous 
le  verrons,  par  quelques  autres  Arsacides  (3).  La 
drachme  que  nous  examinons   offre   le   premier 


(i)  Les  ftornoms  des  princes  se  trouvent  quelquefois  unis 
Tan  et  l'antre  par  cette  particule,  KAI,  et,  sur  les  médail- 
les des  rois  de  Gappadocic  (t.  II ,  pi.  XIV ) ,  et  sur  celles 
de  rois  d'Arménie  (t.  Il,  pi.  XVI). 

(3)  Nous  l'avons  citée  ci-dessus,  tome  II,  cb.  xni,  S  i* 

(3)  Voyez  les  n,  a  et  7  de  la  pi.  VI. 


9ï 
exemple ,  sur  la  monnaie  de  ces  princes  v  de  ca- 
ractères ou  monogrammes  isoles,  gravés  dans  le. 
champ  9  ei  indépendants  de  la  légende  (i). 

Addition  de  C Auteur* 

Le  médaillon  au  tétradrachme  d'argertt  dont  le 
dessin  est  gravé  sous  le  n/  12,  pi.  III  tiré  du  ca-^. 
binet  de  M.  Richard  Payne  Knight,  est  on  d^s 
l^us  précieux  de  tonte  la  snite  des  Arsacides* 

Jusqu'ici  les  plus  anciens  tétradrachmes  de  cette 
suite  portoient  empreint  le  portrait  d'Orode ,  le 
quatorzième  de  ces  rois  ;  et  la  plus  ancienne  épo** 
que  de  Tére  des  Séleucides,  qu'on  eAl  décou- 
verte snr  la  monnoie  des  rois  patthes ,  répondoit 
à  l'an  276  (36  avant  J.-C). 

Le  médaillon,  jusqu'à  présent  inédit,  dont  nous 
avons  sous  les  yeux  le  dessin ,  présente  une  épo- 
que antérieure  de  plus  d'un  siècle  POP,  173  (i39 
avant  X-C),  et  il  appartient  au  septième  roi  des 
Parthes,  Phraate  II. 


(i)  Ce  monogramme  présente  bien  clairement  an  M^  la 
seconde  lettre  qui  le  compose  e'tant  incertaine ,  il  est  dî(E- 
cile  de  proposer  quelqoe  chose  de  vraisemblable  ponr  l'expli- 
cation. Il  est  cependant  probable  que  ces  monogrammes  in- 
diquent les  villes  où  les  moonoies  sur  lesquelles  il  se  trou- 
vent ont  été  frappëes.  La  ville  de  Mjrsia,  ou  Mœsia,  e'toit 
nne  des  pnncipales  villes  des  Parthes,  et  peu  distante,  do 
leur  capitale  Hecatonpylos  (Anmiien  Marcdlin^  I.  XXI  (I , 
chap.  6). 
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La  figure  d*Hercule  qu'il  a  pour  tjrpe  annonce 
que  la:  ville  qui  l'a  fait  frapper  étoit  une  colonie 
macédonienne  (i).  Le  grand  monogramme  dans 
lequel  on  distingue  les  trois  lettres  APT  me  fait 
penser  à  Artemita,  ville  grecque  célèbre  de  TAs- 

syrie  (2). 

Mais  l'opinion  que  je  viens  d'énoncer,  savoir 
que  le  tétradrachme  né  peut  appartenir  à  un  autre 
prince  qu'à  Phraate  II,  a  besoin  d'être  appuyée 
sur  des  raisonnements  qui  en  fassent  sentir  la  pro* 
habilité. 

lia  légende  est  fort  simple ,  BAZIAEAZ  ME- 
TAAOï  APSAROÏ  *IAEAAHN02  ,  du  grand 
roi  Arsace ,  rami  des  Grecs. 


(1)  Cette  preuve  me  semble  d*autant  plus  convaincante  que 
la  mêoie  figure  d'Hercule  est  le  tjpe  d'un  médaillon  d'ar- 
gent de  Philippe  V,  roi  de  Macédoine.  Voyez  Petlerin,  Rois, 
pi.  III ,  n.  i^  Mionnely  Description  de  Médailles,  etc.,  t.  I , 
Roi  de  Macédoine ,  où  il  faut  lire  corne  à  boire,  au  lieu 
de  corne  d abondance  En  eflet ,  THercule  de  la  médaille  de 
Philippe  ne  diflere  de  celui  du  médaillon  de  Phraate  que 
par  cette  particularité;  il  tient  dans  sa  main  une  corne  k 
boire:  l'Hercule  du  médaillon  parthique  tient  sa  coupe,  scy- 
phus, 

(a)  Plusieurs  géographes  on  fait  mention  de  cette  ville. 
Strabon,  liv.  XVI,  p.  5ia,  l'appelle  ^oh/P  à^vôXoyov  ^ 
ville  considérable  $  et  Isidore  de  Charax,  dans  les  Geographi 
minor,,  la  désigne  comme  ville  grecque,  Ttà^lV  E^Aî^w'^a. 
Elle  étoit  la  patrie  d'Â.ppollodore ,  auteur  connu  d*uoe  hi- 
stoire des  Parthes ,  dont  nous  regrettons  la  perte.  Il  étoit 
antérieur  à  Strabon  (Vossius,  de  Hisioric.  grcec,  liv.  lïl). 
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J'ai  dit,  que  Phraate  II  est  le  premier  des  Ar- 
saces  <)ui  se  soit  décoré  de  cette  épithète  de 
bieuveillance  (i).  Le  monument  que  nous  exa- 
minons ne  me  présente  aucun  motif  de  rétracter 
cette  asserlion  ^  et  d'ailleurs  la  date  qu'il  porte 
exclut  tous  les  Arsace  qui  ont  régné  après  ce 
prince. 

A  la  vérité  Mithridate  I  étoit  encore  vivant 
lorsque  ce  tétradràchme  a  été  frappé  (j).  Mais 
je  vais  exposer  les  raisons  qui  me  déterminent  à 
l'attribuer  plutôt  à  son  fils ,  qu'il  avoit  associé  au 
trône ,  qu'à  lui-même. 

Mithridate  1,  qui,  par  l'éclat  de  ses  conquêtes 
ainsi  que  par  la  sagesse  de  son  gouvernement,  mé- 
rita le  titre  de  Dieu,  ne  paroit  jamais  sur  les  mé* 
dailles  sans  l'épithëte  fastueuse  de  roi  des  rois  (3). 

Le  fils ,  devenu  collègue  de  son  père ,  a  pu 
se  contenter  du  titre  de  grand  roi.  C'est  même 
le  titre  qu'il  a  pris  de  préférence  sur  la  plupart 
de  ses  médailles  (4)* 

Quant  à  ce  que  j'avance ,  que  Phraate  II  ré- 
gnoit  avec  son  père  l'an  173  de  l'ère  des  Séleu- 
cides ,  je  pense  qu'on  ne  peut  eu  douter*  Cette 


(i)  Voyex  pag.  85. 

{1)  La  drachme  de  Phraate  II,  qae  j'ai  publiée  (pi.  III y 
n.  8),  prouve  que  ce  priace  avoit  pris  le  sarnoiii  de  Phi- 
iellene  du  vîvaot  de  son  père;  car  il  a  sur  la  même  médaille 
les  titres  de  Philopator  et  diAtUoctator. 

(3)  Voyez  le  §  4. 

(4)  Voyez  la  pi.  III  »  c.  8;  9,10^  et  11. 
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année  fut  la  dernière,  ou  tout  au   plus   l'avant* 

dernière  )  de  la  vie  de  Miihridate  (i);et  les  mé- 
dailles de  Phraate  II,  sur  lesquelles  il  prend 
tantôt  le  titre  de  Philopator^  ou  de  fils  aimant 
sou  père,  tantôt  eelui  de  Théopator^  ou  de  (ils 
d'un  père  dieu ,  semblent  prouver  que  ce  prince 
a  régné  quelque  temps  conjointement  avec  son 
père.  Les  premières  de  ces  médailles  ajoutent  or- 
dinairement à  Tépithète  de  Philopator  celle  HAu-- 
tocrator  y  ou  de  commandant  en  chef  des  trou- 
pes, et  nous  font  sentir  que  Mithridate,  accablé 
par  l'âge ,  en  associant  son  fils  au  trône  ^  l'a  voit 
à  la  tête  de  ses  armées  (3). 

Une  objection  qui,  au  premier  aspect,  peut 
paroiire  assez  forte  contre  l'opinion  que  j'avance  , 
est  le  peu  de  ressemblance  qu'on  trouve  entre  le 
portrait  que  j'attribue  à  Phraate  II,  et  un  grand 
nombre  de  portraits  certains  du  même  prince  ^ 
que  nûus  avons  reconnus  sur  de  simples  drach* 
mes  (3).  Cette  objection  perdra  d'abord  beaucoup 
de  sa  force ,  si  l'on  considère  qu^il  n'y  a  pas  plus 
de  ressemblance  entre  cette  tête  el  les  têtes  qu'on 
a  reconnues  pour  des  effigies  de  Mithridate  I  (4)9 
auquel  on  ne  pourroit  se  dbpenser  d'attribuer  le 


(i)  LoDgaerae,  Annal.  Arsacidarum ,  p.  11. 
(a)  Voyez  la  pi.  III,  n.  8,  et  9^  ou  le  leoteor  peut  con- 
suher  mes  observations  sur  ces  légendes. 

(3)  Voyez  la  pi.  III,  n.  8 ,  9 ,  10,  et  11. 

(4)  Voyez  la  pi.  III ,  n.  6  et  7.  Les  drachmes  de  cet  Ar* 
sace  sont  fircqaentes  dons  les  collections. 
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If  tradraéhme  en  question ,  puisque  Tépoque  qui  y 

est  empreiDie  ne  permet  a  y  reeooooUre  que  l'un 
ou  l'auire  de  ces  deux  Arsace  :  mais  les  eousidé^ 
rations  suivantes  serviront  encore  à  rafToiblir ,  et, 
Tose  presque  dire,  à  la  détruire  entlërement. 

La  différence  des  [^ysionomies  sur  des  mé- 
dailles multipliées  et  de  la  même  fabrique  est  sans 
doute  une  preuve  de  la  différence  des  sujets  re- 
présentés; mais  il  ne  doit  pas  paroltre  étrange 
qu'une  monnoie  d'une  fabrique  particulière,  gra- 
vée par  des  artistes  peu  exercés,  et  sur-tout  au 
Commencement  du  régne  d'un  prince,  offre  ses 
traits  tant  soit  peu  différents  de  ceux  qu'on  re« 
trouve  sur  sa  mqnnoie  ordinaire.  La  numismati- 
que des  rois  nous  fournit  plusieurs  exemples  de 
ces  variétés  (i);  et  la  suite  des  empereurs  ro« 
mains  peut  eu  fournir  encore  (a).  Or  le  médaillon 
dont  il  s'agit  est  précisément  dans  ce  cas,  out 
pour  mieux  dire,  il  réunit  les  deux  conditions 
que  je  viens  d'indiquer  comme  propres  à  produire 


(i)  La  8ttite  des  Ptolémées  offre,  plot  qae  toat  autre,  des 
exemples  du  peu  d'aniformilé  dans  les  effigies  du  même 
prioce ,  empremtes  sur  de»  monnoies  de  fabriques  diverses. 

(2)  Qu'on  fasse  attenlioa  dans  les  suites  des  empereurs 
romains ,  notamment  dans  les  médailles  d'or  et  d'argent ,  au 
peu  de  ressemblance  qui  se  trouve  entre  les  différentes  effi- 
gies de  Yitellins- et  deVespasien;  et  on  ne  sera  pas  étonné 
qu'un  monnoycur  de  l'Assyrie  n'ait  pas  saisi  les  rëritables 
traits  d'un  prince  qui  venoit  de  monter  sur  le  trèue,  et  qui 
ne  s'ëtoit  peut-être  pas  encore  approche  de  la  contrée  oti 
l'on  frappoit  ses  preaiîércs  monnoies. 
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ees  différences.  U  eat  frappé  dans  une  fjile  dont 
la  fabrique  ne  se  reconnoit  sur  aucune  médaiHe 
de  Phraaie  II ,  et  il  a  été  gravé  dans  les  premiers 
xnomenU  de  l'asiiOCÎAtion  de  ce  prince  a  l'autorité 
souveraine,  lorsque  sa  figure  n'étoit  pas  encore 
bien  connue  de  ses  sujets,  et  n'avoit  pas  encore 
assez  exercé  le  ciseau  des  artistes.  Je  persiste  eu 
conséquence  dans  Topinion  que  je  viens  d*énon* 
cer,  et  je  pense  qu'elle  est  la  plus  probable  de 
toutes  celles  que  peut  faire  naître  l'examen  de 
ce  monument  singulier ,  et  la  seule  qui  en  expli- 
que toutes  les  particularités  d'une  manière  un  peu 
satisfaisante  (i). 


(i)  En  se  tenant  trop  matëriellement  k  Tepoque  du  (etra- 
drachme  et  k  reflîgie  qu'on  y  voit  empreinte,  on  ralsonne- 
roit  à-pen-près  de  k  manière  suivante.  L'an  173  de  Tcre  des 
Séiencides  répond  au  régne  .le  Mithridate  I  :  l'Arsàce  à  qui 
le  médaillon  appartient  est  donc  celui-ci.  Mais  la  tête  em* 
preinte  sur  cette  inédaille  diffère  de  celles  qu'on  a  attribuées 
à  ce  prince;  donc  cette  attribution  est  erronée.  Il  faut  ren- 
dre tontes  ces  médailles  à  Phraate  l ,  son  prédécesseur ,  et 
les  drachmes  sur  lesquelles  on  recounoissoit  Phraate  K  seront 
données  à  Prtapatius;  enfin  la  médaille  unique  que  )e  viens 
d'attribuer  à  ce  prince  devra  appartenir  à  Artaban  I ,  le 
troisième  des  Arsace. 

Pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,  on  s'apercevra  des  invraw 
setublances  dé  cette  hypothèse**,  invraisemblances  qui  appro^ 
chent  de  l'absurdité.  Nous  n'aurions  donc  qu'une  seule  mé- 
daille de  Mithridate  I,  le  fondateur  de  la  grandeur  des  Par* 
thés ,  le  conquérant  de  la  plupart  des  villes  grecques  placées 
au-delà  de  TËuphrate,  et  qui  a  régué  pendant  vingt-six  ans, 
lorsque  son  prédécesseur,  qui  n'avoit  agrandi  soaroyame  que 
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La  tête    du   roi    est  ceinte  d'un  diadème  ;  sa 

barbe  est  longue  ;  c^est  le  seul  caractère  qui  nous 

rappelle  la  physionomie  de  Phraate   II,  dont   la 

tête  offre  les  mêmes  ornements  sur  F  une  de  ses 

drachmes  que  j'ai  publiées  (i). 

PLANCHE  IV. 
S   6.   Absace   VIII   Artaban   IL 

L'empire  des  Partbes,  si  vaste  et  si  puissant 
sous  Miihridaie  et  sous  Pbraate ,  fut  sur  le  point 
de  se  dissoudre  à  la  mort  de  ce  dernier.  Les 
Scythes  victorieux  en  ravagèrent  plusieurs  pro- 
vinces: la  plupart  des  autres ,  étant  nouvellement 


de  la  cooquéte  du  pays  des  Mardes,  nous  auroit  laissé  uu 
si  grand  nombre  de  aïonooies  à  légende  grecque?  Son  père, 
Priapatius  ^  auroit  pris  le  titre  d'Epiphane  avant  que  Ja  va- 
nité d'un  prince  Séleucide  Teût  inventé?  Et  ces  suppositions 
étranges  paroitroient  plus  faciles  à  croire  que  de  penser  qu'un 
monnoyeur  grec  ait  pu  se  tromper  sur  les  traits  d'un  prince 
qu'il  n'avoit  jamais  vu,  et  ne  les  ail  pas  fidèlement  rendus 
sur  la  monnoie?  [1  me  semble  que  la  saine  critique  réprouva 
cette  manière  de  raisonner  ^  et  alors ,  en  revenant  à  mon  sys- 
tème,  nous  retrouverons  un  air  de  famille  dans  la  physio- 
nomie de  Priapatius  et  dans  celles  de  ses  trois  fils,  Phraate 
et  Mithridale  I  ,  et  Arl;«bao  II ,  et  le  même  air  de  famille 
dans  la  physionomie  de  Mitridate  I,  et  dans  celles  de  ses 
deux  fils  Phraate  If  et  Sauatrécès.  La  pL  III ,  et  le  n.  lo 
de  la  planche  que  nous  avons  sous  les  yeux,  font  sentir  d'ua 
coup-d'œil  ces  analogies, 
(i)  Planche  ÎTI ,  n.   n. 

Iconogr.  Grecque*  Vol.  III.  7 
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soumises,  et  différeotes  de  langage,    de  mœurs, 

et  de  climat ,  étoient  plutôt  enchaînées  par  la 
force  que  réunies  vétîtablement  à  l'empire,  et  sup- 
portoient  impatiemment  la  domination  des  Parthes. 
Les  satrapes  qui  les  gouvernoient  s'en  rendoient 
les  souverains  ;  et  ces  petits  princes ,  dont  la  dé- 
pendance justifioit  dans  les  Arsacides  le  titre  de 
roi  des  rois,  s'afTranchissoient  de  toute  sujétion  (i). 
Le  nouveau  roi,  malgré  son  âge  avancé,  prit 
d'une  main  ferme  le  sceptre  de  son  neveu  et  le 
commandement  des  armées  :  son  régne  se  passa 
tout  entier  dans  les  camps.  Ayant  eu  le  courage 
d'attaquer  et  de  combattre  en  personne  cette  horde 
de  Scythes,  qui  venoit  de  renverser  le  trône  de 
la  Bactriane ,  il  fut  blessé  au  bras ,  et  mourut  des 
suites  de  sa  blessure.  L'année  de  sa  mort  est 
incertaine.  On  peut  affirmer  seulement  que,  l'an 
126  avant  Tèrc  chrétienne,  Phraate,  prédécesseur 
d'Artaban,  régnoit  encore;  que,  l'an  gS  avant 
la  même  ère,  l'empire  des  Parthes  étoit  gouverné 
par  Mithridate ,  fils  et  successeur  d'Artaban  (2).  La 
perte  de  tous  les  historiens    et  de    presque    tous 


•ta 


(i)  Du  nombre  de  ces  satrapes  étoit  Hiraérus  ou  Evhcmé- 
rus  y  Hjrcanîcn^  qui  s'ëtoit  reudu  indépeudant,  et  possédoit 
Babylone  et  Seleucie.  Il  en  est  parle  dans  Diodore  de  Sicile, 
ExcerpL,  pag.  6o5  édition  de  Wesseling;  dans  Justin  ^  li- 
vre XLI,  chap.  I  ;  et  dans  Athënise,  liv.  XI,  p.  4^1. 

(a)  La  seconde  de  ces  époq[ues  a  ëté  prouvée  par  Lon- 
guerue  f  Annal,  Arsacid.,  pag.  i5,  an.  A,  C,  g^)}  et  j'ai 
démontre  la  première  au  §  précédent. 
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les  documents  de  l'histoire  des  Parthes  ne    nous 

permet  de  dire  autre  chose  sur  la  durée  du  régne 

d'Ârtaban  ,  sinon  qu'elle  fut  courte  (i),  et  qu'elle 

doit  être  renfermée  dans  les  limites  chronologiques 

que  nous  venons  de  fixer. 

Ce  n'est  que  par  conjecture  que  j'attribue  à 
ce  prince  la  médaille  gravée  sous  le  n.*"  i,  pi  lY, 
On  y  voit  d'un  côté  l'efligie  d'un  Ârsace  assez 
vieux  et  avec  une  barbe  médiocrement  longue.  Sa 
tête  est  ceinte  du  simple  diadème ,  tel  qu'on  l'a 
vu  sur  quelques  médailles  des  Arsacides  qui  Tont 
précédé,  ses  cheveux  et  son  habillement  sont 
disposés  de  la  même  manière  que  dans  la  der- 
nière médaille  de  Phraate  II ,  n.""  1 1 ,  pi.  IIL 

La  légende  du  revers  présente  le  nom  du  grand 
roi  Arsace  Ei^ergete  Epiphane  Philellene ,  BA- 
21AEQS  MErAAOr  APSAKOT  «TEPrETOï  E- 
ni*ANOTL  4>IAEAAHN0S.  Ce  sont  aussi  les 
mêmes  surnoms  que  prend  son  neveu  dans  la 
médaille,  n."*  lo  de  cette  même  pi.  IV. 

Je  dois  exposer  les  motifs  qui  me  font  recon- 
noiire  sur  cette  drachme  Artaban.  D'abord  il  est 
bien  certain  qu'elle  appartient  à  un  Arsace  de  la 
première  dynastie ,  et  postérieur  à  Arsace  Yll  : 
les    médailles    des    Arsacides  de  la  seconde  race 


(i)  Justin ^.Hv.  XLII;  chap.  a.  L'auteur  des  Prologues 
•ou  sommaires  des  histoires  de  Trogue  Pompée,  qui  a  omis 
le  régne  d*Ariaban  et  a  fait  succéder  Mitlirldate  II  à  Phraa- 
te Il  (  Prolog. ,  liv.  XLII  )  ;  doit  être  etcn^a  d'unç  succes- 
sion non  immédiate. 
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sont  assez  différentes ,  par  la  fabrique  et  le  siyle^' 
de  celles  de  la  première,  pour  qu'on  ne  puisse- 
pas  les  confondre.  En  second  lieu  les  surnoms 
d'Evergete  et  de  Philellene  que  Pbraate  II  a 
portés  le  premier  parmi  les  Arsaces ,  comme  oa 
Ta  vu  précédemment,  prouvent  que  l'Arsace  de 
cette  médaille  est  un  de  ses  successeurs  :  or  , 
parmi  les  rois  parthes  qui  ont  régné  après  Pbraa- 
te II,  nous  reconnoissons ,  presque  avec  certitude  , 
Mitbridate  II ,  Sanatrécès ,  Pbraate  III  ;  ainsi  il  ne 
peut  rester  de  doute  qu'entre  Artaban  II ,  Mitbri- 
date III 5  et  Mnascyrès.  Mais  Mitbridate  111  étoit 
jeune  ;  l'existence  de  Mnascyrès  n'est  pas  certai- 
ne (i);  il  ne  reste  donc,  d'autre  -Arsace  auquel 
on  puisse  attribuer  cette  médaille  qu' Artaban  II. 
D'ailleurs  l'âge  avancé  du  portrait  s'accorde  tres^- 
bien  axec  l'âge  auquel  Artaban  monta  sur  le  trône; 
et  quand  on  compare  les  traits  de  sa  pbysiono- 
mie ,  particulièrement  le  nez ,  avec  le  portrait  de 
Mitbridate  I  son  frère ,  et  avec  celui  de  Pbraate  II 
son  neveu  y  on  est  frappée  de  l'air  de  famille  qu^on 
remarque  entre  ces  portraits;  on  peut  donc  at-* 
tribuer ,  avec  beaucoup  de  probabilité  ,  cette  mé- 
daille au  huitième  des  Arsaces,  Artaban  IL 


(i)  Voyez  ci-après  le  §  8. 
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§    7.    Ans  ACE    IX.   MlTHBIDATE    IL 

Les  royaume  des  Parihes  recouvra  sous  ce 
prince  toute  sa  splendeur.  Mîthridate  repoussa 
les  Scythes ,  et  il  en  fit  un  tel  carnage ,  qu'il  put 
se  yanter  à  bon  droit  d'avoir  vengé  son  père  et 
son  cousin  (i).  Il  fit  rentrer  dans  le  devoir  les 
provinces  que  les  guerres  et  les  malheurs  de  ses 
deux  prédécesseurs-  avoient  presque  détachées  de 
l'empire.  Il  se  rendit  redoutable  à  ses  vobins  : 
un  des  rois  Séleucides  fut  son  prisonnier  (2)  ;  ua 
antre  y  chassé  de  la  Syrie  par  ses  propres  cousins  ^ 
se  réfugia  a  la  cour  de  Mîthridate;  et  on  a  cru 
qu'il  dut  à  la  protection  et  aux  secours  du  prince 
Arsacide  son  rétablissement  éphémère  dans  An- 
tioche  (5).  Les  Arméniens  furent  attaqués  par  le 
roi  parthe  9  et  forcés  de  reconnoitre  son  autorité. 
Leur  roi,  Tigrane ,  fut  obligé  de  lui  donner  eon 
fils  en  otage  :  c'est  le  jeune  Tigrane  qui  depuis 
devint  si  fameux  par  les  vicissitudes  de  sa  fortu- 
ne (4)*  Mithrîdate  l'aida  à  se  mettre  en  possession 
de  l'héritage  de  son  père ,  qu'on    lui   contestoit  : 


IH 


(1)  Ulior  injuriœ  parentum  (  Justin ,  XLII^  chap.  2  ). 

(a)  Dànëtrius  III  qui  régnoit  k  Damas  :   voyez  le   §§  a4 
Cl  a5  du  chap.  XIIÏ ,  tome  IL 

(3)  J'ai  développé  les  conjectures  qu'on  a  formées  sur  ces 
faits  au  §  aa,  du  ch.  i3,  tome  II,  et  je  n'ai  pu  découvrir 
aucune  autorite'  sur  laquelle  Longuerae  ait  pu  se  fonder  pour 
énoncer  les  mêmes  faits  sans  la  moindre  apparence  de  doute 
fA finales  Arsacidarum ,  p.  16,  an  de  Rome  66a). 
•    (4)  Voyez  le  §  6  du  chap.  XII,  tome  II. 
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il  réublit  sur  le  trône  d^Arméoie  ;  mais  il  exigea 
de  lui  la  cession  d'un  vaste  et  riche  pays,  ces- 
sion qui,  par  la  suite ,  fut  le  sujet  de  longues 
et  sanglautes  querelles.  Les  Romains  commen* 
çoicnt  à  connoitre  les  Parthes  sous  son  régne. 
Sylla  ne  fit  point  de  difficulté  dé  se  concerter 
avec  les  ambassadeurs  de  Mithridate  pour  placer 
Ariobarzane  sur  le  trône  de  Cappadoce(i).  Tant 
d'exploits  et  de  succès  firent  déférer  à  ce  prince , 
par  les  historiens  ainsi  que  par  ses  contemporains, 
le  titre  de  Grand  (a).  U  régnoit  environ  un  siècle 
avant  l'ère  chrétienne:  il  a  voit  cessé  de  vivre 
vers  l'an  86  avant  la  même  ère  (3).  A  sa  mort 
il  ne  laissa  point  d'enfants,  ou  du  moins  aucun 
d'eux  ne  put  lui  succéder. 


(i)  Platarque^  Sylla,  pag.  4^3.  Mais  Tambassadeur  par- 
tbe  j  k  son  retour  ^  fut  puni  de  mort  pour  avoir  cédé  la  place 
d*hoaneur  au  gcaéral  romain. 

(a)  On  ne  doit  pas  confondre  ce  surnom  honorable  que 
ses  grandes  actions  méritèrent  k  Mithridate^  avec  le  dtre  de 
grand  roi  qu'une  étiquette  d'usage  avoit  accordé  aux.  anciens 
rois  des  Perses  y  aux  rois  parthes  y  et  k  plusieurs  autres  sou- 
verains de  rOrient. 

(3)  L'an  83  avant  J.  -G.  ^  Tigrane  s'empanr  de  la  Syrie  r 
avant  cette  époque,  il  avoit  recouvré  les  régions  qu'il  avoit 
été  obligé  de  céder  aux  Parthes ,  et  il  avoit  détaché  de  leur 
sujétion  une  grande  partie  de  l'Orient.  Longuerue  cependant 
me  paroit  fixer  avec  trop  d'assurance  la  mort  de  Mithridate-le- 
Grand  j  roi  des  Parthes ,  k  l'an  90  avant  J.-G.  D'ailleurs,  il  a 
très-bien  rémarqué  que  Justin ,  en  compilant  les  histoires  de 
Trogue  Pompée ,  a  confondu  Mitridate  II  le  Grand ,  fils  d'Ar- 
taban  II  ;  avec  Mithridate  III;  fils  de  Phraate  III  ^  ou  le  Dieu^ 
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La  drachme  n/  a,  pL  lY,  présenle  l'effigie  de 

Mîlhridate  II ,  suivant  les  conjectures  que  j'expo*- 
serai  ci-après.  D'un  côté  on  voit  le  buste  du  roi 
avec  une  barbe  courte  ;  la  tête  est  ceinte  d'un 
simple  diadème  dont  les.  bouts  retombent  sur  les . 
épaules;  le  col  est  orné  d'un  collier  qui  fait 
plusieurs  tours;  son  ajustement  ressemble  beau- 
coup à  celui  d'Artaban  II  son  père ,  et  a  celui 
de  Sanatrécès  son  cousin  (i).  Sa  chevelure  ,  qui 
couvre  les  oreilles ,  parroit  distribuée  en  plusieurs 
rangs  de  boucles  parallèles.  Les  portraits  des  rots 
ses  successeurs  sont  coiffés  de  la  même  manière  (a). 
La  légende  donne  le  nom  et  les  titres ,  fiAZIA£A£ 
METAAOr  AP2AKOÏ  *IAEAAHNOS  EPWA- 
Hors  ^lAOnATOPOS  EïEPrETOï,  du  grand 
roi  Arsace  Philellene  Epiphane  Philopator  Ek^er^ 
gete.  Le  type  de  cette  médaille  est  le  même  que 
celui  de  toutes  les  drachmes  des  Arsacides ,  avec 
celte  seule  différence  que  dans  le  champ,  en 
devant  de  la  figure ,  est  gravé  un  monogramn^e 
comme    sur   la   médaille   de  Phraate  II ,  n/   1 1  , 


(i)  Oa  peut  comparer  les  médailles  gravées  aux  n.   i  ^  5 
e  i  de  cette  même  pi.  IV. 

(a)  Cette  espèce  de  perruque  ^  composée  de  cheveux  dis- 
tribués en  plusieurs  rangs ,  xâfAi^ç  9$âKf^8(nç ,  étoit  propre 
aux  Medes  ^  et  les  grands  ^  parmi  les  Parthes  ^  commence-^ 
rent  à  Fîmiter  après  la  conquête  de  la  Médie  par  Mithrldate  I 
(XénophoU;  Çyrop»,  1.  I,  chap.  3;  Plutarque,  m  Crassô  p 
pag.  577  ).  Voilà  pourquoi  les  prédécesseurs  de  Phraate  II 
n'ont  pas  le  même  chevelure^  et  pourquoi  dans  les  portrait» 
de  ce  prince  01^  ne  la  voit  que  sur  la  médaille  n.  1 1  ;  pi.  III« 
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pi.  m.  Nous  verrons  ce  même  monogramme  sur 
plusieurs  monnoies  des  Arsaces  successeurs  de 
]\Iithridate  (i):  celle-tci  est  de.  la  même  fabrique 
que  les  monnoies  de  Sanatrécès/ 

Voici  quelles  sont  les  rj^isons  qui  me  paroissept 
démontrer  que  celle  drachme  a  été  frappée  sous 
M ithridate  II.  Ou  ne  peut  douter  qu'elle  n'appar* 
tienne  h"un  Ârsaclde  de  la  première  dynastie ,  et 
postérieur  à  Phraate  II,  qui  est  le  premier  dont 
les  légendes  contiennent  une  longue  suite  de 
surnoms  :  en  second  lieu ,  il  faut  que  l'epilbète 
de  Philopator  (  fils  qui  chérit  son  père  )  puisse 
convenir  au  prince  à  qui  cette  médaille  appar- 
tient. Ces  deux  propositions  admises,  la  médaille 
que  nous  examinons  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
Mithridate  II.  Sanatrécès  est  connu  par  des  mé^ 
dailles  qui  le  désignent  par  son  nom  ;  celles  de 
Phraate  III,  qui  a  pris  aussi  le  surnom  de  Phi* 
lopator,  se  reoonnoissent  par  des  légendes  qui 
ne  sont  propres  qu'à  ce  prince  (2).  Mithrida* 
te  m,  Orode  I,  et  Phraate  lY,  étoient  des  par- 
ricides. Il   auroit  été   extravagant   à  Artaban  II, 


(i)  Les  lettres  A^  Tl,  O,  qui  paroissent  le  composer ^  pour- 
roient  désigner  le  nom  àe  la  satrapie  Apolloniatide.  Je  con- 
jecture que  ces  monogranmies  indiquent  pl^^ôt  le  nom  des 
pays  oà  les  monnoies  ont  été  frappées  que  les  noms  de  quel- 
ques magistrats  y  parcequ'on  retrouve  les  mêmes  monogram- 
.mes  sur  les  méda^Ues  de  plusieurs  règnes  différents  ;  ce  qui 
ne  s'expliqueroit  pas  également  bien  si  ces  monogrammes 
ne  désignoicnt  que  des  noms  de  personnes. 

(a)  Nous  les  examinerons  ci-après  au  §  9. 
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qui  ne  succédoit  qii'à  son  neveu ,  et  qui  ne 
montoit  sur  le  trône  qu'après  deux  autres  de  ses 
frères,  d'affecter  le  titre  de  Phiiopator.  Ce  titre 
au  contraire  appartient  de  droit  à  Mithridale  H, 
qui  fut  regardé  comme  le  vengeur  de  son  père, 
et  qui  peut-être  avoit  été  appelé ,  avant  la  mort 
d'Ârtaban ,  à  partager  l'autorité  avec  lui.  Si ,  après 
la  mort  de  Mithridate ,  il  y  a  eu  quelques  autres 
Arsaces  inconnus  qui  aient  occupé  le  trône,  loin 
que  le  titre  de  Phiiopator  puisse  leur  convenir, 
nous  ne  savons  pas  seulement  si  leurs  pères  avoient 
régné.  On  peut  donc  affirmer,  sans  crainte  d'er- 
reur ,  que  les  médailles  qui  portent  le  nom  d'Ar- 
sace  Phiiopator,  et  sur  lesquelles  on  ne  peutre* 
connottre  ni  le  portrait  de  Phraate  II ,  ni  celui 
de  Phraate  <  m ,  appelés  Philopators ,  appartiennent 
à  Mithridate  II  ou  le  Grand.  Eckhel  avoit  adopté 
la  même  opinion^  mais  il  s'est  trompe  dans  l'ap- 
plication ,  parcequ'i}  ne  s'étoit  pas  fait  une  idée 
assez  juste  de  la  physionomie  de  Phraate  II  (i). 
La  considération  qu'Antiochus  IX  ou  le  Cyzi- 
fîénien,  contemporain  de  Midiridate  II,  se  paroit 
du  même  surnom ,  prête  un  nouvel  appui  à  Topi* 


(i)  n  a  attribua  y  d'après  Pellerin  ^  à  Mithridate  II  les 
drachmes  sur  lesquelles  le  roi  parthe  prend  easemble  les  ti- 
tres à'Autocralor  et  de  Pîûlopator.  Nous  avons  vu  que  ces  ti- 
tres sont  propres  à  Phraate  II  y  qui  ëtoit  contemporain  •  de 
Tryphon,  roi  de  Syrie  ^  Autocrator;  et  que  l'effigie  qui  est 
gravée  sur  ces  drachmes  est  la  même  que  celle  qu'on  voit 
sur  d'autres  médaiHes,  accompagnée  de  la  légende  d*Arsace 
Théopaior  Ifiçaior,  titres  qui  distinguent  nuraate  II. 
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nîoo  que  je  propose  :  nous  avons  vu  combien  la 
conformité  des  sqrnoms  dans  la  famille  royale  des 
Sélencides  et  dans  celle  des  Arsacides  nous  a  ai* 
dés  à  reconnottre  et  à  distinguer  les  princes  de 
la  dernière. 

§  8.  Arsace  XI  Sanatrecès. 

Les  guerres  intestines  qui  déchirèrent ,  après 
la  mort  de  Mithridate  II,  Terapire  des  Arsacides , 
firent  presque  aussitôt  disparoitre  la  puissance  et 
la  prospérité  de  ce  vaste  empire  (  i  ).  Formé  d'un 
grand  nombre  de  peuples  étrangers  les  uns  aux 
autres ,  et  gouvernés  pour  la  plupart  par  ài^^ 
princes  particuliers  plus  ou  moins  dépendants  des 
Arsaces,  sa  composition  hétérogène  devoit  pro- 
duire len  crises  qu'il  ne  cessa  d'éprouver. 

A  peine  les  ressorts  de  l'empire  se  relâchoient- 
ils  9  ou  par  un  interrègne  j  ou  par  la  foiblessse 
d'un  prince  qui  manquoit  du  caractère  et  de 
réoergie  nécessaires  pour  contenir  dans  le  devoir 
les  nations  assujetties  à  son  sceptre,  qu'elles cher^ 
choient  à  secouer  le  joug ,  et  qu'une  espèce  d'ar 


.(i)  Platarque^  LucuUo ,  5i']  y  indique  les  guerre^  dome- 
stiques des  Parthes  comme  la  cause  de  Tagrandissement  et 
des  succès  de  Tigrane,  dont  il  parle  lui-même  en  cet  en- 
droit, et  aux  p.  5oo  et  5o5;  et  Strabon,  liv.  Xi,  p.  $7x 
Nous  trouvons  dans  les  Suuhmes  parthiques  d'Isidore  que  Ti- 
^rane  avoit  incendié  à  cette  occasion  le  chAteau  royal  des 
Arsacides  y  qui  étoit  à  Andragianes  ;  px^  dEcbatanes. 
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narchie  féodale  les  séparoit  Tune  de  Fautre ,    et 

nienaçoit  Tétat  d'une  entière  dissolution.  C'est  ce 
qui  arriva  presque  au  moment^  de  la  mort  de 
Mithridate*  Les  Anneniens  s'empressèrent  de  pro- 
fiter du  désordre  auquel  .elle  donna  lieu.  Tigrane 
recouvra  tout  le  pays  qu'il  avoit  cédé  aux  Parthes; 
s'empara  de  plusieurs  r^ons  de  la  Médie ,  de  la 
Mésopotamie,  et  de  la  Babylonie;  il  se  rendit 
maître  de  la  Syrien  il  prit  le  titre  de  roi  des  rois , 
et  s'arrogea  le  sceptre  de  l'Orienl. 

Cependant  un  prince  Arsacide ,  que  les  histo- 
riens modernes  distinguent  par  le  nom  d'Arsace  X, 
étoit  probablement  monté  sur  le  trône  de  ses 
aïeux  (t).  Nous  savons  du  moins  que  Sanatrécès, 
autre  prince  de  la  même  famille,  et  vraisembla- 
blement UQ  dea  prétendants  k  la  couronne ,  avoit 
été  rélégué  parmi  les  Scythes  ;  et  que  la  mort 
ou  la  chute  de  cet  Arsace    anonyme    lui   ouvrit 


(i)  Lucien^  dans  les  Macrobîi,  a  fait  mention  d'un  Mnas- 
cirés  qui  vécut  quatre-vingt-seize  ans^  et  qui  étoit  roi  des 
Parthes.  L'abbé  de  Longuerue  a  placé  son  régne  dans  cette 
période  de  temps  qui  s'écoula  depuis  la  mort  de  Mithridate  II 
(  vers  l'an  86  avant  l'ère  chrétienne  )  jusqu'à  l'âévation  de 
Sanatrécès ,  en  77  ,  et  durant  laquelle  le  nom  d'aucun  autre 
Arsacide  ne  nous  a  été  transmis  par  l'histoire.  Cependant  Lu- 
cien^ qui  n'écrivoit  pas  l'histoire,  a  pu,  en  passant,  indi-. 
quer  par  le  titre  de  roi  des  Parthes  un  prince  de  cette  na- 
tion qui  aoioit  eu  en  partage  quelque  portion  de  ce  vaste 
empire,  sans  en  être  le  monarque.  Je  ferai  voir  qu'on  roi 
Mnasdrès  ou  plutôt  Mnascjrès  régnoit  à  une  autre  époque 
sur  une  région  sujette  à  l'empire  des  Partîtes. 
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le    chemin    du   trône    l'an    77    avant  Tère  chré- 
tienne (i). 

Sanatrécès^  à  son  avènement  à  la  couronne^ 
ëtoit,  âgé  de  quatre- vingt-ans.  Si  la  vieillesse  du 
prince  ne  permettoit  pas  aux  Parthes  d'attendre 
beaucoup  du  nouveau  roi ,  ils  fondoient  leur  espoir 
sur  les  grandes  qualités  de  Phraate  son  fils.  Ce 
prince  en  effet  aida  son  père  à  soutenir  le  iar- 
deau  du  gouvernement  (a)f  et  Sanatrécès,  en 
mourant ,  après  sept  ans  de  régne ,  eut  la  conso- 
lation de  voir  sa  naûon  prête  à  reprendre  le  haut 
rans  où  la  fortune  et  la- valeur  de  ses  ancêtres 
Tav  oient  élevée. 

La  médaille  gravée  sous  le  n.*  5 ,  pi.  lY,  pré- 
■sente  d'un  côté  le  buste  d'un  prince  âgé,  ayant 
.peu  de  barbe,  et  la  tête  ceinte  du  diadème.  La 
légende  du  revers  donne  les  noms  et  les  titres 
du:  grand  roi  Sanatrécès  Arsace  Théopator 
Ek^ergete,  BASIAEÛS  METAAOï  ZANATPOt 
KOT  AP2AKOÏ  OEOnATOPOZ  ETEPPETOT. 
L^épîrfaète  de  Théopator  (fils  d'un  père  dieu), 
ajoutée  au  prénom  de    Sanatrécès ,    rend    extré- 


(i)  Lucien  y  dans  les  Macrohii ;  un  extrait  de  Pklégon  dans 
Photius^  cod.  XCVII,  p.  2675  et  Appien^  Miûir,,  §104, 
nous  ont  transmis  ces  époques  et  ces  événements. 

(s)  C'est  par  une  conjecture  très  foible  qu'on  avoit  déduit 
ce  fait  d'une  expression  de  la  le(tre  écrite  par  Mithridate4e- 
Grand  y  roi  de  Pont  y  à  Phraate  III.  €ette  conjecture  est  ce« 
pendant  confirmé  par  les  médailles^  comme  nous  le  ferons 
voir  au  $  suivuit. 
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mement  yraisernblable  la  conjecture  de  Longue- 

rue ,  qui  a  cru  Saoatrécès  fils  de  Mithridate  I 
et  frère  de  Phraate  II  (t),  que  nous  avons  yvl 
décoré  comme  lui  du  surnom  de  Théopator  (a). 
Au  temps  oh  l'abbé  de.Longuerue  a  proposé  cette 
conjecture,  on  ne  counoissoît  pas  encore  cette 
médaille  de  Sanatrécès ,  qui  est  unique  avec  le 
nom  du  prince  réuni  à  Tépiihèle  de  Tbéopator  (5). 
La  physionomie  du  roi  qui,  par  le  nez  et  par 
Fœil ,  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de 
Pfaraate  II ,  augmente  la  probabilité  de  cette  opi- 
nion. On  remarque  seulement  que  Sanatrécès  est 
dans  un  âge  plus  avancé,  et  qu'il  a  un  air  plus 
doux. 

La  médaille  V  4^  pi*  IV,  offre  le  buste  du 
même  roi  ;  Eckhel  lui-même  l'a  reconnu  (4)*  Mais 
la  légende  du  revers  ne  donne  que  le  nom  et  les 
litres  du  grand  roi  ArS€U>e  Théopator  Epergete , 
BA2IAEa£  METAAOT  AP2AK0Ï  OEODATO- 
P02  ETEPFETÛT.  Rendons  justice  à  la  sagacité 
de  Vaillant  :  guidé  par   Topinion   de    Longuerue^ 


(i)  Cette  opinion  n'est  pas  ënoncëe  dans  les  Annales  d^ 
Arsacîdesy  mais  elle  a  influé  sur  la  disposition  de  la  table 
généalogique  '  de  la  première  dynastie  des  Arsaces  insérée  à 
la  fin  de  ces  Annales. 

(2)  Voyez  le  n.  9 ,  pi.  III  et  l'explication  que  nous  avons 
donnée  de  cette  légende. 

(3)  Pellerin  l'a  puMiée  le  premier  {Rois,  pi.  i5).  Le  des- 
sin gravé  ici  a  été  copié  d'après  la  médaille  originale. 

(4)  D.  N.,  tome  III,  p.  5a8.  Cette  médaille  est  du  ca- 
binet de  Vienne  :  on  l'a  dessinée  d'après  une  empreinte. 
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il  a  voit  atlrîbuë  à  Sanatrécès  une  médaille  sem« 
blable  h  celle-ci^  sur  le  seul  indice  du  surnom 
de  Théopator ,  et  du  grand  âge  que  le  portrait 
annonce  (i).  La  médaille  découverte  par  Pellerio, 
avec  le  nom  propre  de  cet  Arsace ,  a  démontré 
que  Vaillant  ne  s'étoit  point  trompé  dans  ses 
conjectures. 

reddition  de  VAutetar. 

Autant  la  fabrique  du  médaillon  que  nous  ve- 
nons d'examiner  est  nette  et  élégante,  autant  est- 
grossière  et  presque  barbare  celle  de  la  dracbme 
d/  5,  pi.  ly.  Ce  monument  n'en  est  toutefois  ni 
moins  singulier,  ni  moins  curieux  (a). 

La  tête  du  roi,  mal  tracée,  à  la  barbe  courte ,- 
et  est  ceinte  du  diadème.  Derrière   la   tête   sont 
très  distinctement  gravées  les  trois  lettres  TAM, 
particularité  extrêmement  rare  sur  les  médailles 
des  Arsacides.  Le  revers  offre    la   légende ,   fort 
simple;  BA2IAEA2  METAAOT  AP2AK0T  e£0- 
IIATOPOS,  du  grand  roi  Arsace,  fils  dun  père 
dieu.  Le  type  présente  la  figure  du  roi  assise  sur 
un  siège  conique ,  et  ressemble  aux  types  des  mou- 
noies  les  plus  anciennes  de  cette  suite. 

J'ai  remarqué ,  que  Tépithète  de  Théopator , 


(i)  VaiUant,  Arsacid.  Imp. ,  tome  I,  pag.  8a. 

(a)  C'est  encore  a  ramîtié  et  à  la  complaisance  de  m^lord 
Northwich  que  je  dois  l'empreinte  de  cette  médaille  tirée  de 
son  cabinet. 
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fib  d'un  père  dieu ,  ne  pent  conrenir  qu'aux  deux 
fils  de  MUhrîdale  I  qui  ont  régné,  c'est-à-dire  à 
Pbraaie  II  et  a  Sanatrécès  (i).  Je  n'hésite  donc 
pas  à  reconnoitre  ce  dernier  prince  sur  ia  médaille 
en  question;  sa  barbe  et  sa  chevelure  son  tout- 
à-fait  différentes  de  celles  de  Pbraate  II;  d'ail- 
leurs les  traits  de  la  physionomie  sont  trop  mal 
dessinés  pour  qu'on  puisse  en  rien  conclure.  Mais 
les  trois  lettres  TAM,  qu'on  lit  du  côté  de  là 
tête,  prêtent  une  nouvelle  force  à  ma  conjecture. 
Il  paroit  en  effet  très -vraisemblable  qu'elles  dé- 
signent la  ville  de  Tambrax ,  une  des  capita- 
les de  THyrcanie  ,  ou  les  rois  Parthes  faisoien( 
quelquefois  leur  résidence  (2).  Sanatrécès  qui  fut 
rétabli  sur  le  trôoe  de  ces  ancêtres  par  le  secours 
des  Saces,  nation  Scythique  placée  à  Torient  de 
l'Hyrcanie  (3),  dut  commencer  par  cette  région 
la  conquête  de  son  royaume.  Installé  à  Tambrax  % 
sur  ce  trône  contesté,  il  à  probablement  fait  frap- 
per des  rooopoies  qui  partoient  son  effigie ,  et , 
de  plus,  l'indication  de  la  ville  royale  qui  avoit 
été  la  première  à  reconnoitre  son  autorité.-  Ainsi 


(1)  V.  cil.  XV,  §  4  et  7. 

(2)  Polibc  y  liv.  X  y  ch.  28  ^  dit  que  Tambrax  au  temps 
du  troisième  Arsace,  n'étoit  pas  une  ville  fortifiée,  mais  qu'elle 
ëtoit  cependant  une  grande  ville  ,  et  qu'il  y  avoit  uhe  resi*- 
dence  royale ,  T!d(i6paxa  Tlô^iV  àreijf^içrov  ejipvaav  9fi 

(3)  Lucien ,  Macrohii,  §  11:  il  donne  le  nom  de  Saca- 
rauci  aux  Scythes  qui  rétablirent  Sanatrécès  ^ur  son  trône. 
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cette  médaille  singulière  pettt  enrichir  en  même 

temps  la  suite,  des  médailles  des  villes.  Nous  ne 

connoissons  aucune  autre  moonoie  frappé  à  Taob* 

brax. 

§  g.  Arsace  XII.  Phbaate  IIL 

Phraate  III ,  après  la  mort  de  Sanatrécès ,  qui 
lui  avoit  déjà  remis  les  rênes  du  gouvernement , 
continua  de  les  tenir  d'une  main  ferme  et  assurée. 
Prince  guerrier  et  homme  d'état  habile ,  il  obtint 
par  sa  politique  adroite  ce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir 
par  la  force  des  armes.  Il  fut ,  à  la  vérité ,  sin- 
gulièrement favorisé  par  les  circonstances:  la  for- 
lune,  qui  humilia  Tigrane  en  le  mettant  aux 
prises  avec  les  Romains,  délivra  Phraate  et  les 
Parthes  d'un  ennemi  bien  dangereux.  Mais  on  ne 
peut  reprocher  au  prince  Arsacide  de  n'avoir  pas 
profité  d'une  occasion  si  favorable  :  il  fift  alliance 
^vec .  Tigrane  ,  en  donnant  une  de  ses  filles  en 
mariage  au  fils  de  ce  roi;  et,  dans  le  même 
temps  ^  il  s'allioit  par  un  traité  avec  Lucullus  (i). 
Celui-ci  ainsi  que  Pompée ,  son  successeur  dans 
le  commandement  de  l'armée  romaine,  furent 
tentés  de  rompre  ce  traité ,  et  d'ajouter  à  leurs 
triomphes  les  dépouilles  d'un  empire  si  fameux 
et  si  riche;  mais  l'insubordination  cie  l'armée  em- 
pêcha le  premier  d'exécuter   %^s  projets  (2);  et 


(1)  Dion,  liv.  XXXV,  S  3,  et  liv.  XXXVII,  S  5. 

(2)  Plutarque,  Lucuilo,  pag.  5  m. 
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là  couduite  ferme  de  Phraaté.  refroidit  dans  le 
second  le  désir  iocoosidéré,  noo  d'vroe  conquête 
aisée,  mais  d'un  butin  éloigné  et  difficile 'à  sai-^ 
sir  (i).  Sourd  en  même  temps  aux  prières  de 
Mithridate,  roi  de* Pont,  qui  Pexcitoit  à  venger 
la  querelle  commune  des  rois  (3)^  et  dissimulant 
son  ressentiment  contre  Pompée,  quiaffectoit  de 
lui  refuser  le  titre  de  roi  des  rois  (3),  Phraate 
persista  dans  sa  neutralité.  Attaqué*  par  un  général 
romain ,  il  sut  le  repousser ,  et  se  dispenser  de 
continuer  la  guerre.  U  recouvra  cependant  les 
régions  de  TArménie  dont  Tigrane  s'étoit  emparé; 
et  à  l'occasion  de  quelques  nouveaux  différents 
qui  s'étoient  élevés  entre  ce  prince  et  lui,  et 
dans  lesquels  les  commissaires  de  Rome  inter-^ 
vinrent  comme  médiateurs ,  il  feignit  de  faire  , 
par  déférence  pour  leur  entrembe*,  ce  qu'il  ne 
faisoit  réellement  que  pour  la  conservation  de  la 
paix  en  Asie,  et  pour  le  saktt  de  ses  princes  (4)«' 
Dix  ans  de  régne ,  pendant  lesquels  toutes  ses 
démarches  furent  diiîgées  par  la  prudence,  lui 
avoient  fait  donner  le  titre  de  dieu  par  ses  peu- 


mmmf 


(1)  Dion,  liv.  XXXVII,  S  5{  et  sqq.  . 

(a)  La  lettre  de  Mithrldate  à  Arsace  existe  toute  entière 
parmi  les  fragments  de  Salluste  (1.  lY ,  Hist,  ).  Cet  Arsace 
etoit  Phraate  III ,  qui  régnoit  alors  sur  les  Parthes  (  Plégon 
et  Memnon ,  ap.  Phoi.  ,  cod.  XC Vit  et  CCXXIV ,  §  60 , 
p.  267  et  754^  voyez  aussi  Dion,  liv.  XXXV,  §  5). 

(3)  Dion,  liv.. XXXVIII,  S  6.  f 

(4)  Dion ,  loc,  cit. ,  et  liv,  XXXVII ,  §  7. 
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pies  reconnoîsaaDts  (i);  il  étoit  effectivemeDt  en 
quelque  sorte  pour  eux  une  divinité  tutélaire  qui 
avoit  rendu  à  l'empire  des  Parthes  sa  dignité  pre- 
mière 9  lorsque  ses  fils  ingrats  conspirèrent  contre 
lui ,  et  le  privèrent  de  la  vie  vers  Tan  60  avant 
l'ère  chrétienne  (a). 

On  a  fait  graver  ^  pi.  I V ,  n.*  6 ,  7  ,  8 ,  trois 
nédailles  de  Phraaie  III:  les  deux  dernières  lui 
sont  bien  assurées  par  le  titre  de  Théos  (dieu)^ 
qu'il;  prend  dans  la  légende  ;  la  première  n'est 
guère  moins  certaine  par  la  parfaite  ressemblance 
4u  portrait  qu'elle  présente  avec  celui  qui  est 
gravé  sur  la  seconde. 

La  drachme  n/  7  offre  le  portrait  de  Phraatc 
avec  le  même  ajustement  que  les  rois  ses  pré- 
décesseurs. Ce  portrait  se  fait  rema tiquer  par  la 
longueur  du  col. 

Le  revers  présente  le  type  usité  sur  les  mon- 
noies  des  rois  parthes:  on  voit  dans  le  champ 
nn  monogramme  composé  d*un  A  et  d'un  T  (5), 
et. la  légende  est,  du  grand  roi  Arsace  juste 
Epiphane  Théos  Eupator  PhUellene,  BAZIAEOS 
METAAOr  APLAKOr  AIKAIÛT  Eni^ANOTS 
©EOr  EïHATOPOS  *lAEAAHNOS.  Le  surnom 
de  Théos  (dieu)  distioguoit  ^  suivant  Phlégon , 
Phraate    III j    celui   d'Eupator   (fils   d'un  illusue 


(i)  Phlëgon,  dp.  PhoL,  cod.  XCVII,  p.  367. 
(a)  Dion ,  liv.  XXXIX ,  §  56. 

(5)  Ces  deux  lettres  pourroient  désigner  l'Aturie  y  autre  ré- 
gion de  Fempire  des  Arsacides. 
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père)  convient  2i  ce  prince^  il  exprime  sa  re* 
connoissance  filiale  pour  Saoatrécès^  qui  ràvoit 
admis  à  partager  avec  lui  Tautoritë  royale.  Phraate 
avoit  probablement  pris  ce  surnom  à  Fimitatioa 
de  Mithridate ,  roi  de  Pont ,  qui  se  fît  appeler 
Midiridalc  Eupator.  Les  Arsacides,  qui  avoient 
auparavant  rivalisé  avec  les  rois  de  Syrie  en  em- 
pruntant les  titres  et  les  surnoms  ambitieux  de  ces 
princes,  ont  pu  très^bien,  depuis  que  la  monar- 
chie des  Séleucides  avoit  été  renversée  par  Ti« 
grane,  prendre  pour  modèle  le  roi  ée  Pont  et 
du  Bosphore ,  le  plus  grand  des  princes  de  l'Orient. 
La  médaille  n/  6  doit  avoir  été  frappée  anté- 
rieurement à  celle  que  nous  venons  d'examiner. 
Cependant  on  n'y  auroit  pas  reconnu  Phraate  III 
sans  la  médaille  n.*"  7.  Les  surnoms  qui  distin- 
guent ce  prince  ne  se  retrouvent  pas  dans  la 
légende  de  la  .première,  mais  fa  ressemblance 
des  portraits  ne  permet  pas  de  douter  qu'elles 
n'appartiennent  Tune  et  l'autre  au  même  Ârsace. 
On  lit  sur  le  revers,  qui  présente  le  même  type 
et  lé  même  monogramme,  le  nom  du  roi  des 
rois  Arsace  PhUopator  Epiphane  Philetlerie^ 
BACIAEÛS  BAElAEûN  APARUOÏ  *lAOn  ATO- 
POE  AIKAIOr  Eni^ANOïE  *lAEAAHNOE. 
Cette  difîércoce  dans  les  surnoms  donnés  au  même 
prince,  et  principalement  l'épiibète  dç  PhUopator 
(  fils  qui  chérit  son  père  ) ,  convertie  depuis  en 
celle  A' Eupator  (  fils  d'un  père  illustre  )  ,  fournit 
l'argument  le  plus  fort  en  faveur  de  l'opinion  de 
LoDgueruCj  qui  pense  que  Sanatiécès  avoit   de 
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6on  vivant  donne  la  pourpre  à  son  fils.  Cecte 
opinion,  que  l'autenr  des  Annales  des  Arsaoides 
avoit  hasardée  sur  de  1res  légers  indioes ,  est 
en  effet  poîssamment  confinnée  par  la  différence 
des  snrnoms  donnés  au  même  prince  sur  ces  devtx 
médailles.  Du  vivant  de  Sanatrécès ,  Phraate  III 
pouvoit  prendre  le  surnom  de  Dieu  dans  la  crainte 
d'offenser  son  père.  Après  la  mort  de  ce  prince  » 
rien  ne  l'empéchoit  de  le  prendre  à  Fexemple 
de  Mithridale  I  son  aïeul  ;  et  celte  mort  peut 
seule  expli(]tier  d'une  manière  satisfaisante  pour- 
quoi il  substitua  sur  ses  monnotes  le  surnom  d'JSSu* 
pator  à  celui  de  Philopator  qu'il  a  voit  précé* 
demment  porté. 

La  médaille  n."*  8  offre  le  portrait;  du  ménie 
roi  9  mais  plus  âgé  :  la  légende  du  revers  donne 
le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois  Arsace^ 
grand,  juste ,  bienfaisant ,  dieu ,  Eupator ,  Phi- 
leUene,  BAElAEiiE  BAEIAEûN  APEAKOï  ME- 
TAAOÏ  AIKAIOÏ  ETEPPETOT  GEOT  ETOA- 
TOPOE  4IAEAAHN0E.  Le  monogramme  gravé 
dans  le. champ  du  revers  est  différent  de  celui 
qu'on  a  décrit  dans  les  deux  médailles  n.''  6  et  7  ; 
il  est  composé  d*un  E^  d'un  T,  et  d'un  P  (i)* 


(1)  En  considérant  cette  médaille  seule  ^  on  pourroit  dou- 
ter si  4a  première  des  lettres  est  un  E  ou  un  E  ;  mais  sur 
d'gutres  médailles  du  cabinet  impérial  la  première  lettre  du 
même  monogramme  est  évidemment  un  S.  On  peut  con- 
jecturer  que  ces  monnoies  oiU  été  frappées  dans  la  ville  de 
Stratoi^ce  en  Mésopotamie.  U  cil  bon  de  remarier  que  la 
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Dans  Faatre  ehamp  de  la  médaille,  en  arrière 

de   la    tête  du  pripce ,  est  gravé  un  astre  ;   em- 

klénie  du  soleil.  Nous  avons  vu  le  même  symbole 

erner  la  tiare  de  aes  prédécesseurs  ;  mais  ce  n'est 

que  sur  les  monnoies  de  Phraate  III  qu'on  com*^ 

menée  à  le  trouver  dans  le  champ  de  la  médaille. 

Cette  particularité  se  remarque  sttr  les  médailles 

de  quelques  autres  Arsacides. 

S  ^o.  Arsace  XIV.  Orode. 

n  ne  nous  reste  aucun  monument  certain  de 
Mithridate  111 ,  Tainé  des  enfants  de  Phraate.  Ce 
monstre,  qui  s'jétoît  ouvert  le  chemin  du  trône 
par  le  meurtre  de  son  père,  se  rendit  bientôt 
insupportable  à  ses  ^sujets  par  ses  cruautés.  Us 
se  soulevèrent  et  reconnurent  pour  roi  des  rois 
Orode  son  frère  cadet ,  qui  n'avoit  pris  guère 
moins,  de  part  que  lui  à  cet  affreux  parricide. 
La  préférence  donnée  à  Orode  alluma  dans  rèm* 
pire  le  feu  de  la  guerre  civile*  Mithridate  voulut 
défendre  ses  droits  et  se  ressaisir  de  la  couronne 
par  la  force  :  mais  il  fut  vaincu  ;  et  s'étant  remis 
au  pouvoir  de  son  frère,  il  en  fut  traité  avec  la 
même  cruauté  qu'ils  avoient  exercée  Tun  et  l'autre 
envers  leur  père.  Orode  de  voit  la  victoire  au 
Surena  (i)  qui  commatidoit  sou    armée.    Ce    gé- 


forme  carrée  de  quelques  caract&és  ;   comme  le  C  ,  com- 
mence à  paroitre  sous  ce  règne  sur  la  monnoie  des  Axsacîdes. 
{i),Suréna  étoit  le  titre  qu^on  donnoit  au  chef  de  Yacnnée 


y 
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néral  lui  rendit  bientôt  après  un  service  non 
moins  important,  en  détruisant  près  de  Carrhes 
en  MésopotanoJe  les  forces  romaines  commandées 
par  Crassus  :  le  proconsul  périt  dans  Faction  avec 
son  fik  et  toute  Télite  de  l'armée*  Cette  victoire , 
qni  rendit  au  royaume  des  Parthes  son  ancienne 
puissance ,  étpit  trop  éclatante  pour  que  Tame 
atroce  d'Orode  la  pardonnât  au  Suréna:  il  le  sa- 
crifia à  sa  jalousie.  Fier  des  succès  qu'il  avoit 
obtenus,  le  roi  ne  se  borna  plus  à  la  défense 
de  ses  propres  états;  les  guerres  civiles  qui  di- 
visoient  les  Romains  paroissoient  faciliter  k  son 
ambition  les  vastes  projets  qu'il  osoit  former.  Orode 
fomentoit  la  discorde  en  envoyant  des  secours  à 
quelques  chefs  de  parti  ;  et  les  revers  qu'éprou- 
vèrent ces  che&  lui  fournirent  un  prétexte  pour 
faire  une  irruption  dans  les  contrées  de  l'Orient 
qui  obéissoient  aux  Romains.  Les  talents  militaires 
de  Pacorus ,  son  fils  et  l'héritier  du  trône ,  em- 
péchoient  qu'on  ne  regrettât  le  Suréna:  la  con- 
quête de  là  Syrie  presque  entière  et  d'une  partie 
de  l'Asie  mineure,  paroissoit  avoir  rendu  la  mo- 
narchie des  Arsacides  la  rivale  de  Rome.  Mais 
Yentidius ,  un  des  lieutenants  de  Marc- Antoine  , 
étant  entré  en  Syrie  à  la  tète  d'une    armée ,  et 


chez  les  Parthes  (Flutarque,  Crasso]  p.  556;  Tacite^  Annal, 
liv.  YI  §  4^  )•  ^*  ^  Sainte'-  Croix  compare  cette  charge 
héréditaire  de  la  cour  des  Arsacides  à  celle  de  grand  con" 
néiabie  dans  quelques  monarchies  modernes  (Mém.  de  V Aca- 
démie des  ùiscription&  et  beUeS'kures,  tome  L,  p.  57. 
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Pacorus  ayant  volé  à  sa  rencontre ,  la  bataille  se 

donna   entre    l'Oronte    et   l'Euphrate  ;    et    celte 

journée  mit  fin  aux  triomphes   et    à  la    vie    dti 

prince ,    ainsi    qu^à    la    fortune    des  Parthes.  Ce 

funeste   événement   contrista    lés    derniers   jours 

d'Orode,  auquel  le  destin  sembloit  avoir  réservé 

jusqu^alors  la  punition  de  tous  ses  crimes.  Fatigué 

de  régner ,  il  appela  Phraate ,  le  plus  âgé  de  ses 

nombreux  enfants,  à  partager  le  trône  avec  lui; 

mais  Phraate  n^avoit  point  les  vertus  de  Pacorus^* 

pour  s'assurer  la  couronne,   il  ne  balança  pas  à 

immoler  trente  de  ses  propres  frères  à  son  ambi^ 

tieuse  inquiétude.  Orode  vivoit  encore;    et   si  le 

chagrin  n'abrégea  pas  ses  jours,  la  défiance  d'un 

fils  dénaturé  le  précipita  bientôt  dans  le  tombeau. 

Sa  mort  arriva  Fan  37  avant  l'ère  chrétienne  (i). 

Jattribue  à  Orode  la  drachme  et  les  deux  mé- 
daillons gravés  ici  sous  le  n/  g,  10 ,  1 1 ,  pi.  lY. 
La  ressemblance  des  portraits  et  la  particularité 
dTune  excroissance  ou  d'tm  bouton  placé  au  mi- 
lieu du  front,  un  peu  vers  la  tempe  gauohô  et 
immédiatement  au-dessous  des  cheveux,  suffisent 
pour  nous  assurer  que  le  même  personnage  est 
représenté  sur  ces  trois  médailles. 

Le  motif  principal  qui  me  fait  attribuer  sans 
balancer  les  deux  tétradrachmes  à  Orode,  c^est  le 
rapport  frappant  qu'on  aperçoit  entre  ces' médail- 
lons et  ceux  de  Phraate  IV  son  fils  et  son  suc- 


^m 


(ODion,  Uv.  XUIC,  $  aS. 


(i)  Je  vois  avec  plaUir  que  M.  Sestîni^  sur  quelques  uns 
des  motifs  que  je  viens  d'alléguer^  avoit  déjà  conjecturé  que 
ces  tëtradrachmes  dévoient  être  attribués  k  Orode  r£^/Mr«j 
tome  Vlli,  pag.  lai  ). 


cesseur,  qui  sont  assurés  k  ce  prince  par  les  épo- 

4 

ques  qu'ils  portent;  même  fabrique ,' même  style, 
même  forme  de  caractères.  Si  Ton  me  demandé  ' 

pourquoi  je  les  attribue  au  prédécesseur  de  Phraate 
plutôt,  qu'à  son  successeur ,  je  répondrai  qu'ils 
ont  beaucoup  plus  de  ressemblance  avec  les  mé« 
baillons  qui  ont  été  frappés  au  commencement  du 
régne  de  Phraate  qu'avec  ceux  qui  ont  été  frap- 
pés dans  ses  derùières  andéesj  que  nous  avons 
des  médailles  certaines  des  successeurs  de  Phi^aate , 
et  qu^elles  nous  présentent  d'autres  physionomies  $ 
que  les  tétradrachmes  que  tious  examinons  ont 
beaucoup-  de  ressemblance  avec  les  tétradrachmes 
frappés  à  Ântioche  ;  qu'Orode  en  a  été  le  mai- 
trCt  et  que  les  successeur  de  Phraate,  réprimés 
par  Germanicus  et  par  Corbulon  ,  et  agités  par 
des  guerres  civiles ,  étoient  bien  loin  d'affecter  la 
^ouvraineté  sur  des  provinces  romaines.  Telles  sont 
les  raisons  qui  me  déterminent  à  recodnoitre  O*- 
rode  sur  ces  médailles,  et  l'examen  particulier  que 
je  vais  en  faire  me  paroît  propre  k  conGrmer  de 
plus  en  plus  mon  opinion  (i). 

Le  tétradrachme  gravé  sous  le  n/  g  représente 
le  buste  d'un  roi  dont  le  manteau  et  la  coiffure 
offrent  le  même  costume  que  celai  de  ses  pré* 
4éces$eurs,  avec  cette  seule   différence  que  son 


collier  est  tjerminé  par  la  figure  d'un  aigle ,  et  qu'oa 
voit  des  aigles  brodés  sur  son  candfs*  Il  a  un 
peu  de  barbe 9  et  pàroît  jeune  et  vigoureux^  sa 
physionomie  est  remarquable  par  un  boulon  qu'on 
aperçoit  sur  le  front. 

Le  revers  a  pour  type  une  figure  assise  tenant 
une  victoire  dans  la  main  droite,  et  ayant  la  gau- 
che appuyée  sur  un  long  sceptre ,  ainsi  qu'est  re* 
présenté  le  Jupiter  victorieux  d'Ântîoche  au  revers 
des  tétradrachmes  des  Séleucides  (i).  On  croiroic 
que  c'est  pareillement  ici  la  figure  de  ce  dieu; 
et  telle  a  été  l'opinion  des  antiquaires  qui  ont 
parlé  de  ce  type  (2);  mais,  à  la  bien  considérer, 
on  reconnoU  que  c'est  la  figure  du  roi,  empreinte 
ordinaire  des  médailles  des  Arsacides ,  auquel,  on 
a  cependant  donné  sur  ce  tétradrachme  Tattittide 
et  les  symboles  du  Jupiter  d'Antiocbe.  La  belle 
conservation  de  la  médaille  permet  de  distinguer 
l'espèce  de  vêtement  propre  au  costume  des  Par* 
thés,  qui  couvre  les  jambes  du  prétendu  Jupiter. 
La  tête  n'a  pas  non  plus  le  caractère   de  cette 


(1)  Voyez  le  n.  3,4,5  de  la  pi.  XX,  et  les  n.  6  de 
la  pi.  XXI,  I   et  4  de  la  pi.  XXIII,  tome  IL 

(î)  C'est  celle  de  Vaillant  CReg.  parth.,  pag.  3i  ),  et  de 
M.  Sestini,  loc.  cit.  Quoique  les  empreintes  rendent  toujours 
les  petits  de'tails  des  types  avec  une  certaine  mollesse  qui 
fait  qn'on  les  reconnoit  difficilement ,  les  particularités  de  co^- 
tnmeqa'on  remarque  ici  sur  la  figure  assise,  et  qui  ne  per- 
mettent pas  qu'on  la  prenne  piour  une  figure  de  Jupiter  ^  sont 
lâdles  k  distinguer  même  sur  les  empreintes. 


divinité  ;  elle  est  coiffée  et  ceinte  d'un  diadème 
comme  la  tête  du  roi  gravée  de  l'autte  côté^ 

La  légende  offre  un  nom  et  des  titres  qui.  sont 
communs  à  presque  tous  les  Àrsacides,  ceux  d(4' 
roi  des  rois  Arsace  Evergete  juste  Epiphane 
PhOellene ,  BAEIAEÛE  BAElAEûN  APE AKOT 
EïEPrETOï  AIKinT(i)  EDItANOïc  flAEA- 
AHNQc*  I^s  trois  lettres  A  AI,  qui  sont  à  Texer- 
gue,  indiquent  le  mois  Dœsius ,  le  huitième  du 
calendrier  macédonien. 

n  me  paroit  évident  qu'Orode,  devenu  maître 
d'Antioche»  a  £iiit  frapper  des  tétradrachmes  à  rimi« 
talion  de  ceux  des  rois  Séleucides.  Tigrane ,  après 
avoir  conquis  la  Syrie,  en  avoit  usé  de  même  (2): 
mais  comme  sur  les  premiers  drachmes  parthiques 
(pi.  III,  n.**  I,  n,  4),  Apollon  assis  sur  la  cor- 
fine,  un  arc  à  la  main  ,  type  des  médailles  des  Sé- 
leucides, a  été  altéré  de  manière  que  tout  en  pré^ 
sentant  le  même  aspect  il  offre  aux  regards  attentifs 
une  figure  différente,  celle  d'un  roi  parthe  ayant 
la  même  attitude ,  ainsi  sur  les  premiers  tétra- 
drachmes des  Arsacides,  n/  9  et  10,  pi.  lY  on 
a  donné ,  au  moyen  de  quelques  légers  change- 
ments, au  roi  assis,  type  usité  de  leurs  monnoies, 
une  sorte  de  resseml)lance  avec  le  Jupiter  Nice- 
phore,  ou  porteur  de  victoire,  vénéré  à  Antio- 


(i)  L'A  de  la  diphthongne  AI  dans  le  mot  ^ixaioç^  ju- 
ste ,  a  ëte  omis  :  les  omissions  de  quelques  caractères  sont 
fréquentes  sur  les  monnoies  des  Arsaccs. 

(a)  Voyez  le  ch.  XII;  §  6,  et  pi.  XVI,  n.  6;  tome  IX. 


ia5 
che ,  et  gravée  sur  les  médailles  des  rois  maîtres 
de  cette  ville. 

Phraate  II,  ancêtre  d'Orode,  après  avoir  con-* 
qais  l'Oymaîs,  avoit  orné  sa  tiare  des  figures  des 
cerfs  consacrés  à  la  Diane  persique  qui  étoit  ré* 
verée  dans  ces  contrées  (i).  Orode,  devenu  maître 
d'Antioche ,  orne  son  manteau  et  son  collier  des  ai^- 
gles  consacrés  à  Jupiter ,  divinité  tutélaire  de  cette 
capitale,  et  qui  avoient  décoré  le  casque  des  Se- 
ieucides,  ainsi  que  la  tiare  de  Tigrane  (s)-  H  pour- 
voit s'approprier  ce  symbole,  non  seulement  com« 
me  conquérant  de  la  Syrie,  mais  comme  descen- 
dant et  successeurs  des  abciens  Achéménides  (3). 

Le  tétradrachme  n/  lo  présente  le  même  por- 
trait, le  même  type,  et  la  même  légende,  à  Tex^ 
ception  du  nom  du  mois  qui  n'y  est  pas.  Le  man- 
teau du  roi  n'est  pas  décoré  d'aigles,  et  son  col- 
lier se  termine  par  la  figure  d'un  dragon. 

Sur  la  drachme  n.'^  1 1  ,  le  croissant  et  deux 
astres  sont  gravés  dans  le  champ  du  côté  de  la 


(i)  N,  9  et  lo  de  la  pi.  III. 

(a)  PI.  XXI  y  n.  9;  et  pi.  XVI^  n.  6 ,  tome  II. 

(3)  Un  aigle  avoit  sauve  et  éievé  Achëmene,  le  chef  my- 
thologique de  cette  dynastie  (Elien,  de  Nat,  Antm, ,  1.  XII  ^ 
ch.  ai  }:  les  aigles  étoîent  devenus  l'emblème  et  renseigne 
des  andbns  rois  de  Perse  (v.  Lipse,  ad  Tacù,,  an.  1 1;  c.  17  ). 
Quinte-Curce  ^  1.  III,  ch.  5,  décrit  le  char  de  Darius  orné 
d'un  grand  aigle  y  et  son  manteau  y  sur  lequel  des  oiseaux 
de  proie  étoient  brodés  ou  tissus.  Cette  participante  peut  s'ap-^ 
pliquer  au  manteau  d'Orode,  tel  qu'il  est  gravé  sur  la  me* 
daille  d«  g^  pi.  IV. 
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tête  Cl).  Nous  avons  déjà  ru  un  astre  sur  les  mé- 
dailles de  Phraate  III 9  père  d*Orode ,  et  noQS 
Terrons  ie  même  symbole  sur  les  médailles  de 
Phraate  lY  son  Gis  (2).  Quoique  la  lâte  soit  gravée 
avec  peu  d'art ,  l'ensemble  de  la  physionomie  et 
le  bouton  au  milieu  du  front  la  font  reconnottre 
pour  un  portrait  du  même  prince  qui  a  été  re< 
présenté  sur  les  deux  tétradrachmes  n/  9  et  io« 
Son  collier  est  orné  d'un  aigle.  Le  revers  ^  qui 
a  le  type  ordinaire  des  drachmes  des  Àrsacides^ 
présente  la  même  légepde  que  celle  des  deux  mé- 
daillon^: on  y  voit  dans  le  champ  un  monogramme 
et  l'ancre  des.  Séleucides. 

Cet  emblème,  qui  est  nouveau  sur  les  monnoies 
des  rois  parthes,  a  un  rapport  évident  aux  droits 
qu'Orode  s'arrogeoit  sur  la  Syrie ,  et  qu'il  avoit 
fait  valoir  par  les  armes.  Les  Ârsacides  prennent 
ici  la  devise  des  Séleucides ,  soit  par  une  consé- 
quence du  mariage  de  Phraate  II  avec  la  GUe  de 
Démétrius  II,  soit,  comme  il  est  plus  probable  » 
h  cause  de  celui  d'Orode  lui-même  avec  une  prin- 
cesse du  saog  des  Séleucides  (S). 


(1)  Un  astre  et  ua  croissant  sont  les  symboles  du  soleil  et 
de  la  lune;  on  peut  croire  que  le  second  astre  désigne  la 
piaiictc  de  Venus,  honorée  dans  l'Orient  d'un  culte  parti- 
culier. Ce  second  astre  est  à  demi  efifacé  sur  la  médaille  ori- 
ginale ;  Pellerin,  qui  Ta  publiée  (Ili  StippL ,  pi.  I,  n.  3)^ 
a  vu  un  capricorne ,  symbole  d'Auguste ,  dans  les  ornements 
du  collier  du  roi  ^  et  il  attribue  cette  drachme  à  Phraate  IV. 

(a)  Voyez ,  pi.  V ,  n.  a  et  aussi  le  n.  7 ,  pL  VI. 

(3)  Dion,  liv.  XLIX^  §  ii3,  dit  qu'Orode  avoit.  épousé 
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Ainsi  toat  concourt  à  faire  reconnottré  Orode 
dur  ces  trois  médailles;  et  l'examen  dé  celles  qui 
appartiennent  avec  certitude  à  Phraace  lY  son  fils 
et  son  successeur,  ajoutera  de  nouvelles  preuves 
aux  raisons  que  je  viens  d'alléguer  à  l'appui  de 
mes  conjectures. 

PLANCHE  IV,  n*  12.  PLANCHE  V. 
§  II.  Arsace  XV  Phbaate  IV. 

Pendant  un  long  règne  et  de  fréquentes  vicis- 
situdes de  fortune,  tantôt  vainqueur  des  Romains, 
taniôt  vûncu  par  eux ,  forcé  de  sortir  de  ses  états 
par  un  compétiteur  que  la  dureté  de  son  gouver- 
nement et  l'inconstance  de  ses  sujets  avoient  élevé 
contre  lui,  Phraate  recouvra  sou  trône  et  même 
sa  tranquillité;'  et,  pour  se  mettre  désormais  à 
l'abri  des  troubles  domestiques,  ce  roi,  qui  n'étoit 
pas  meilleur  père  qu'il  n'avoit  été  bon  frère  et 
bon  fils,  ne  balança. pas  à  tremper  ses  mains  dans 
le  sang  d'un  de  ses  enfants  (i),  et  à  en  livrer 
aux  Romains,  à  titre  d'otages,  quatre  autres  avec 
leurs  familles  (2).  Mais  Phraatacès ,  le  dernier  de 


une  fille  d^AntlochuS;  probablement  le  roi  de  Gommagene. 
Les  princes  de  celte  contrée  pretendoient  descendre  des  Sc- 
leucides^  ainsi  que  nous  Tavons  vu  au  §  27  du  ch.  XUl, 
tome  II  ;  et  an  §  6  du  ch.  XIV  ci-dessus. 

(i)  Justin  y  liv.  XLII,  ch.  5. 

(2)  Strabon,  1.  XVI,  p.  748;  Josephc^,  A.  J.,  1.  XVIll; 
ch.  a,  S  4. 


tous ,  né  d'une  esclave  dont'  Auguste  avoit  fait  prér 
sent  au  roi  parthe,  et  qui  s'étoit  emparée  de  son 
esprit,  n'attendit  pas  qu'une  cnort  naturelle  termi* 
nât  les  jours  de  son  père;  ce  fils,  qui  lui  res* 
sembloit  trop,  les  abrégea  par  .un  parricide.  Ainsi ^ 
depuis  Phraate  III,  quatre  fois  le  crime  avoit  ou- 
vert dans  la  famille  des  Arsacides,  la  succession 
à  la  couronne  (i).  Phraate  lY  étoit  monté  sur 
le  trône  Tan  37  avant  Fère  vulgaire  j  il  mourut 
un  an  environ  avant  la  même  ère,  après  un  rè- 
gne de  trente-six  ans  (s). 

'  La  numismatique  des  Arsacides  acquiert  sous 
ce  régne  un  nouveau  degré  de  certitude:  les  té- 


•i""«" 


(i)  Justin;  liv.  XLII  ;  ch.  4-*  P^i^tum  Parthiœ  fuit,  in 
quâ  quasi  soUemne  est  reges  parricidas  haberi, 

(a)  Dion  y  1.  XLIX;  §  ^5,  dit  expressément  que  Phraate 
monta  sur  le  tr6ne  durant  le  consulat  d' Agrippa  et  de  Gal- 
lus;  c'est-à-dire  l'an  717  de  Rome,  37  avant  J.-C.  Le  môme 
lûstorien ,  dans  les  fragments  du  liv.  LV ,  publiés  pour  la 
première  fois  par  les  soins  de  M.  Tabbé  Jacques  Morelli , 
p.  7  (édition  in-fol.),  donne  à  entendre  que  Phraatacès  ré- 
gnoit  Tan  i  de  Tère  vidgaire ,  754  de  Rome ,  Caïus  César 
étant  consul ,  et  que  son  avènement  au  trône  étoit  récent  : 
peut-être  étoit-il  de  Tannée  précédente,  où  Phraatacès  avoit 
envahi  TArménie  y  et  s'étoit  brouillé  avec  les  Romains.  Les 
successions  des  rois  parthes ,  qui  ont  été  marquées  dans  l'ou- 
vrage intitulé  VArt  de  vérifier  les  dates,  présentent  souvent 
d'autres  époques  que  celles  que  j'ai  adoptées  dans  ce  cha- 
pitre. Comme  je  donne  soigneusement  les  preuves  des  dates 
que  j'ai  préférées,  je  croîs  inutile  de  (aire  remarquer  à  cha- 
que régne  la  différence  enue  mon  opinion  et  celle  des  savants 
clironologistes  auteurs  de  l'ouvrage  dont  je  viens  de  parler^ 


1^7 
tradrachmes  qui  se  suitent  presque  sans  interrup- 
tion jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie  portent  le  plus 
souvent  une  époque  propre  à  fixer  dans  Thistoire 
la  place  que  doit  occuper  chacun  des  princes.  H 
est  vrai  que  Tère  d'après  laquelle  on  doit  compter 
les  années  de  cette  époque  étoit  fortement  con- 
testée :  mais  la  découverte  de  plusieurs  médailles 
a  renversé  les  faux  systèmes  qu'on  avoit  bâtis  sur 
des  hypothèses  entièrement  conjecturales.  Quelques 
autres  médailles  inédites  que  je  vais  publier  con- 
firment de  plus  l'opinion  suivant  laquelle  on  ne 
reconnoît  sur  les  médailles  des  Arsaces  d'autres 
époques  que  celles  qui  partent  de  l'ère  des  Se- 
leucides,  ère  qui  a  été  adoptée  dans  la  chrono- 
logie de  tous  les  anciens  peuples  de  l'Orient  (i). 
Le  médaillon  gravé  sous  le  n.*  13,  pi.  lY  ap- 
partient au  commencement  du  régne  de  Phraa- 
te  ly.  Le  jeune  roi  a  des  moustaches  et  une  barbe 
naissante  à  l'extrémité  des  joues.  Sa  chevelure  9 


(1)  Voyez  Noris,  ds  Epoch.  Syr^-Maced,,  diss,  II,  c.  3, 
011  il  prouve  qae  les  villes  de  l'Osrhoëne  comptoient .  leurs 
Coques  d'après  l'ère  des  Seleucides.  On  peut  conclure  de 
cette  observation  que  la  même  ère  étoit  suivie  par  les  peu- 
ples des  régions  voisines  où  la  plupart  des  médailles  des  Ar* 
sacides  ont  été  frappées  ^  et  il  seroit  absurde  de  croire  que 
Sélencie  sur  le  Tigre ,  une  des  plus  grandes  villes  de  TO- 
rient  y  et  qui  se  Vantoit  d'être  grecque  et  de  tirer  son  origine 
de  Seleucus  (  Tacite  ^  Annal, ,  liv.  YI  ^  ch.  4^  :  Cîvàas  po-^ 
iens,  neque  in  barbarwn  corrupta,  et  condUoris  Seleuci  rc- 
tinens),  que  cette  ville,  dis-je,  eût  voulu  faire  usage  d'une 
autre  ère  que  d^  celle  de  son  illustre  fondateur. 


artistement  arrangée  en  boucles  yérticaleâ  ,  e»( 
ceîote  du  cUadéme,  dont  les  bouts  rattachés  sur 
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le  derrière  de  la  coifFure,  retQmbent  sur  les  é^ 
paules  qui  sont  couvertes  d'un  candjrs  enrichi  de 
broderies:  on  y  distingue  une  grande  étoile  et 
un  griffon  ailé:  un  autre  de  ces  animaux  chimé* 
riques  orne  Textrémité  du  collier.  La  ressemblance 
du  buste  de  ce  prince,  par  l'ajustement  et  par 
le  style  de  la  gravure,  avec  les  bustes  gravés  sur 
les  médaillons  d'Orode  son  père,  s'aperçoit  au 
premier  coup-d^ceil. 

G>mme  les  parties  saillantes  de  ce  tetradrachme , 
qui  d'ailleurs  est  bien  conservé  ,  sont  un  peu  usées 
par  le  frottement,  on  ne  remarque  pas  sur  la 
tempe  gauche  de  Phraate  ce  bouton  ou  carun- 
cule  que  nous  verrons  sur  les  autres  portraits 
du  même  prince. 

Le  type  du  revers  présente  le  roi  assis  sur 
son  trône  et  dans  l'action  d'accepter  une  couronne 
qui  lui  est  offerte  par  une  femme  debout  tenant 
une  corne  d'abondance  sur  son  bras  gauche.  La 
légende  offre  un  nom  et  des  titres  communs  à 
plusieurs  Arsacides,  ceux  du  roi  des  rois  Arsace 
Evergete  juste  Epiphane  Philellene^  BAEIAEûS 
BAEL\Eûi^  APEAKQt;  ETEPPETOï  AIKAIDT 
EnitANOïE  ^UEAxlHNQE.  Dans  l'exergue  ou 
lit  le  nom  mutilé  du  mois  macédonien  Gorpiœus , 
FdPII.  . .  ;  et  sous  les  pieds  du  trône  sont  gravés 
en  plus  petits  caractères  les  chiffres  qui  désignent 
Tan  2^76,  rOS ,  de  l'ère  des  Sélcucides:  c'est 
l'époque  la  plus  ancienne  qui  soil   marquée    sm* 
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)a  moDQoie  des  Parihes.  Le  nom  du  mois  et  U 
forme  carrée  de.  quelques  lettres  rapprochent  tel- 
lement ce  tétradrachme  de  ceux  d'Orode,  n."*  9 
et  10,  qu'il  fortifle  la  conjecture  qui  m'a  fait 
attribuer  ces  deux  médaillons  à  ce  prince.  L'aû 
276  des  Séleucides  répond  aux  années  717  et  718 
de  Rome  ,  en  commençant  par  l'automne  de  la 
première^  et  ce  fut  en  l'an  717,  37  ans  avant 
l'ère  vulgaire  j  que  Phraate  monta  sur  le  trône  (i)« 

La  femme  représentée  sur  le  revers  est  pro- 
bablement la  Tyché ,  pu  le  génie  de  la  ville  dan^ 
laquelle  le  tétradrachme  a  été  frappé.  Ce  type  a 
été  répété  sur^  presque  tous  les  tétradrachmeB 
des  rois  qui  ont  succédé  à  Phraate  IV'  (i). 

Le  médaillon,  n/  4>  P^*  ^9  appartient  au  môme 


(1)  M.  Olivier,  membre  de  T Institut ,  a  apporté  en  France 
ce  précieux  monument  nwnismatique ,  trouvé  par  lui  y  daus 
son  vojage  en  Orient,  près  des  ruines  de  Ctésiphon. -Ce  mé- 
daillon est  passé  dans  le  riche  cabinet  de  M.  Cousinery.  Dans 
les  chifircs,  la  forme  de  Vépisemon  Vau  ,  caractère  arithmé- 
tique du  nombre  6  ,  qui  ressemble  ici  à  TF  de  Talphabet 
latin,  86  retrouve  sur  quelques  autres  médailles,  et  particu- 
lièrement sur  quelques  médailles  de  bronze  frappées  dans  la 
Cyrénaïque ,  sous  la  magistrature  de  '  LoUius ,  lesquelles  ap- 
partiennent à  cette  même  époque  (Eckhel,  D.  N.,  tome  IV  ^ 
p.  584 y  et  tome  V,  p.  aS^  ). 

(a)  L'opinion  de  la  plupart  des  antiquaires,  qui  pensent 
que  la  ville  représentée  par  ce  personnage  allégorique  est, 
dans  un.  grand  nombre  de  types ,  la  ville  de  Séleucic  sur  le 
Ti^e ,  une  des  capitales  de  l'empire  des  Arsacides ,  paroit 
extrêmement  probable ,  à  quelques  exceptions  près  que  nous 
aurons  soin  de  remarquer.- 

Iconogr,  Grecque.  Vol.  lïL  9 
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roij  mais  ayant  été  frappé  onze  aiis  âpres  Faii* 
tre ,  cette  distance  de  temps  explique  la  diffé* 
rence  qu'on  remarque  entre  les  deux  portraits  en 
les  comparant:  celui-ci  présente  un  personnage 
plus  âgé;  la  fabrique  du  tétradrachme  est  moins 
soignée  :  on  retrouve  toutefois  dans  les  deux  phy* 
sionomies  les  mêmes  traits  principaux ,  particulière- 
ment la  forme.de  la  bouche.  Comme  la  surface 
de  ce  médaillon  est  moins  usée  du  côté  de  la 
tête,  on  y  distingue  h  l'extrémité  de  la  tempe 
gauche ,  ce  bouton  que  le  frottement  a  fait  dispa^ 
roitre  du  médaillon  n.*"  12,  pL  lY:  ainsi  ce  signe 
naturel  que  nous  avons  remarqué  sur  le  front 
d'Orode  étoit  passé  à  Phraate  son  fils,  transmis* 
sion  qui  est  assez  ordinaire  suivant  les  observa- 
tions des  physiologistes  (i).  Cette  particularité 
confirme  de  plus  en  plus  les  conjectures  d'après 
lesquelles  j'ai  attribué  à  Orode  les  deux  médail- 
lons n.*  9  et  10:  car  celui  que  nous  examinons 
indubitablement  à  Phraate  IV,  ainsi  qu'il  est  prouvé 
par  l'époque  que  présente  la  légende  du  revers , 


(i)  Cette  observation  se  trouve  dëja  dans  Aristote  (Hîsu 
Anim.,  liv.  VII ,  ch.  6  )  j  Pline  l'a  répétée  {H.N.,  1.  VII , 
§  10  )^  et  après  lui  Solin  (  chap.  i  y  pag.  6  ).  Ces  marques 
naturelles  ont  été  appelées  par  Suétone  (  Aug*,  c.  80  )  notœ 
genittvœ^  à  cause  des  rapports  qu'on  y  supposoit  avec  les 
horoscopes  et  avec  les  prédictions  de  l'astrologie  judiciaire. 
Peutrétre  est-on  redevable  à  ces  opinions  de  l'importance  que 
les  artistes  ont  mise,  dans  le  pays  natal  de  l'astrologie,  à 
rendre  avec  fidélité  ces  signes  naturels,  lorsqu'ils  ont  eu  k 
graver  les  portraits  de  leurs  rois. 


-  ^- 
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qui  coDÛent  le  nom  et  les  litres  BÂ2IAEA£  BAII- 
AEÛN  APSAKnr  EïEPrEToT  AlKAIOï  EIII- 
«ANOiPç  *IAEA  AHIVoç  MHNoL  AràTpaiov  ZUS , 
du  roi  des  rois  Arsace  Ei^ergete  juste  Epiphane 
Phileliene ,  (rnoonoie  frappée)  au  mois  d'Au» 
dynœuSj  (l'an)  1287  (i).  Audinseus  éioit  le  ùpm 
du  troisième  mois  de  l'aonée  macédonienne;  et 
Tan  287  des  Séleucides  commença  l'an  a6  avant 
J.  €•  Phraate  venoit  alors  de  terminer  en  vain- 
queur la  guerre  qu'il  avoit  eu  à  soutenir  contre 
Tiridate  son  parent;  qui  avoit  réussi  à  le  chas* 
ser  de  sa  capitale,  et  à  occuper  sa  place  pendant 
quelques  années  (a). 

L'infériorité  qu'on  remarque  dans  la  fabrique 
de  ce  tétradrachme  et  de  presque  tous  ceux  qui 
ont  été  frappés  dans  les  années  suivantes ,  quand 
on  les  compare  avec  les  médaillons  qui  portent 
des  dates  antérieures,  peut  être  imputé  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  aiix  troubles  de  l'état , 
dont  la  décadence  des  arts  est  ordinairement  la 
suite.  Peut-être  aussi  ce    tétradrachme    a-t-il    éié 


(i)  Pellerin;  Lettres ,  p.  68. 

(u)  C'est  de  ce  Tiridate  que  parle  Isidore  de  Charax,  dans 
les  Staihmes  parthii/ues ,  lorsqu'il  fait  mention  des  trésors  de 
Phraate  ^  roi  des  Parthes  ^  que  ce  rebelle  enleva  dans  une  île 
de  TEuphrate.  Il  dit  à  cette  même  occasion  que  Phraate  avoit 
égorge  ses  concubines,  de  crainte  comme  il  est  probable | 
qu'elles  ne  tombassent  au  pouvoir  de  son  ennemi.  Dodvreil, 
dans  sa  dissertation  dâ  Isidoro  Characeno ,  §  3,  a  mdconnir 
les  personnages  auxquels  ces  faits  se  rapportent;  et  s'est  U'om- 
pé  sur  leur  époque. 


frappe  dans  qnelqu'aulre  ville  de  rcmpîre  do5 
Parthes  ;  le  type  est  cependant  le  même  que  celui 
du  médaillon  n/  13,  pi.  IV,  avec  celle  seule  dif- 
férence que  la  ville  personbifiée  a  ici  un  modius 
sur  la  lêie  ,  et  que  dans  la  légende  les  O  et  les 
2  n'ont  pas  une  forme  carrée. 

Le  médaillon  n.""  i  ,  pi.  V,  quoique  sans  épo- 
que, se  reconnoit  comme  appartenant  h  Phraate  IV 
par  la  ressemblance  de  la  téie  avec  celle  qui  esc 
gravée  sur  le  médaillon  n.°  4  9 .  tnâme  planche  : 
on  y  distingue  le  même  signe  ou  caruncule  sphé- 
rique  sur  la  tempe  gauche.  Les  aigles  et  le  foudre 
de  Jupiter,  brodés  sur  le  manteau  du  roi,  rap- 
pellent les  mêmes  emblèmes  qu'on  a  remarqués  sur 
les  médaillons  d'Orode  son  père.  La  figure  qui , 
dans  le  type  du  revers,  présente  à  Phraate  une 
couronne ,  a  une  pique  dans  la  main  gauche  et 
un  casque  sur  la  tête.  C'est  probablement  Minerve, 
divinité  protectrice  de  la  ville  grecque  qui  a  fait 
frapper  ce  tétradrachmo.  I<a  légende  est  presque 
la  même  que  celle  du  tétradrachme  n.**  4i  ^^  nom 
du  mois  près^  c'est-à-dire  qu'elle  offre  le  nom  et 
les  titres  ^Adl AEûç  BA.2IAEÛN  APSAKOT  EïEP- 
rEToTAlKAlOT  £5rl*AN0ïS  (fiOeAAEJioç  fif^fo^ 
OAÛIOy,  du  roi  des  rois  Arsace  Ei^ergete  Juste 
Epiphane  Philellene  ^  (monnoie  frappée)  au  mois 
dOloùs  ou  de  Lotis  (i):  c'étoit  le  dixième  des 
mois  macédoniens. 


(1)  On  lit  sur  la  médailîc  OAÛIOï  ,  OAoor,  au  lieu 
4c  lioov  ou  fioov.  Quelques  hellénistes  ont  remarqué  dans 
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Le  médaillon  n."  5,  pi.  V,  appartient  à  Phraa- 
te  IV,  déjà  vieux.  Le  frottement  a  détruit  les  par- 
ties les  plus  saillantes  de  la  figure;  mais  le  profîl 
conserve  encore  les  traits  caractéristiques  de  la 
physionomie.  Deux  Victoires  élèvent  au-dessus  de 
sa  tête  une  guirlande  comme  pour  le  couron- 
ner (i).  Pour  expliquer  ces  accessoires,  ou  n'est 
pas  obligé  d'alléguer  la  flatterie  des  courtisans  et 


une  autre  occasion  Torthographe  variée  du  nom  du  mois  Xan- 
tliicus^  qui  est  écrit  quelqueibis  ^a,v9ixôc  au  lieu  de  S^zy- 
dliCÔÇ,  Je  croî>  que  l'écriture  du  médaillon ,  quoique  extraor- 
dinaire^ n'est  point  fautive.  HXôlOÇ  ou  oXâoç  a  c'te  employé 
par  riésiodç  au  lieu  d'o^oo^  destructif.  Le  nom  d'Apollon 
a  la  même  racine  et  la  même  signification:  il  désigne  le  dieu 
destructeur  ^  et  le  mois  Loiis ,  qui  eloit  solstitial  et  le  premier 
de  l'été  consacré  k  ce  diea^  qui  est  le  même  que  le  soleil. 

(i)  Ces  figures  ressemblent  à  celles  qui  sont  sculptées  au 
dehors  d'une  grande  arcade  taillée  sur  le  rocher  du  mont 
B^isoutoun  ^  près  de  Kirmanschah  ,  dans  le  Curdistan.  Ou 
peut  en  voir  le  dessin  dans  V Atlas  pour  servir  au  F'oj-age 
de  M.  Olivier ,  etc.  pi.  XXXIX*  Cétoit  l'usage  des  Romnins 
de  sculpter  des  Victoires  sur  les  angles  ou  les  tympans  d'un 
arc  5  et  presque  tous  les  arcs  de  triomphe  élevés  en  l'hon- 
neur des  empereurs  romains  nous  offrent  les  mêmes  figures 
constamment  placées  dans  cette  partie  de  l'architecture.  Il 
n'est  pas  invraisemblable  qu'un  monument  exécuté ,  comme 
il  parott  probable  y  en  l'honneur  de  Sapor  ^  le  vatftqueur  de 
Valérien ,  ait  été  décoré  dans  le  même  genre.  Dans  ce  cas  ^ 
les  deux  figures  sculptées  sur  l'entrée  de  l'Arcade  de  Bi-sou- 
toun  seroicnt  non  des  ferhouërs  ni  des  anges  j  mais  simple- 
ment des  Victoires  y  figiures  allégoriques  familières  aux  artistes 
grecs  y  dont  les  descendo^nts  habitoient  encore  ces  contrées  y 
et  qui ,  s'ils  avoient  renoncé  à  leur  religion ,  n'avoîent  efi- 
corc  entièrement  oublié*  ni  leur  langue  ni  leurs  habitudes. 
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des  sujets  du  prince  Ârsacide:  si  Phraate  lY  fut 

contraint  h  la  fin  de  céder  à  la  fortune  d'Au*- 
guste  y  et  die  lui  rendre  les  aigles  que  son  père 
et  lui-même  avoient  enlevées  aux  Romains,  et 
les  prisonniers  qu'ils  leur  avoient  faits ,  il  avoit 
remporté  en  d'autres  occasions  des  victoires  écla* 
tantes  contre  ses  ennemis  tant  domestiques  qu'étran- 
gers; il  avoit  vaincu  les  Medes  et  les  Arméniens, 
mis  en  déroute  les  armées  romaines,  et  forcé 
Marc-Antoiue  h  une  retraite  honteuse  et  funeste. 
Le  type  du  revers  est  différent  de  celui  qu'on 
voit  le  pins  ordinairement  sur  les  télradrachmes 
des  Arsacides  ;  c'est  le  type  des  simples  drachmes 
parihiques,  tel  que  nous  l'avons  vu  sans  varia- 
tion depuis  le  commencement  de  la  monarchie. 

Le  roi ,  en  habit  militaire ,  est  assis    sur    son 
tronc ^  un  arc  à  la  main  (:).  La   légende^  con- 


(i)  Ainsi  Phraate  est  représente'  sur  ce  médaillon  tel  qu'il 
est  décrit  par  Dion  (1.  XLIX,  §  27  );  lorsqu'il  donnoit  au- 
dience aux  ambassadeurs  romains,  assis  sur  un  trône  d!or  et 
pinçant  la  corde  de  son  arc.  Ce  type ,  difTérent  du  type  usité 
plus  communément  sur  les  tétradrachmes  des  Arsacides,  et 
le  même  que  celui  de  leurs  drachmes,  détruit  de  fond  en 
comble  la  conjecture  d'Eckhel,  qui,  d'après  la  différence  des 
types  sur  ces  deux  genres  de  monnoies,  avoit  pensé  que  les 
drachmes  seules  étoient  frappées  par  l'autorité  royale,  et  que 
les  tétradrachmes  l'étoient  toujours  par  l'autorité  particulière 
des  villes  qui  jouissoient  du  privilège  de  fabriquer  les  mon- 
noie$.  Yoilk  un  tétradrachme  avec  le  même  type  des  drach- 
mes. Je  conviens  cependant  que  l'autorité  de  faire  frapper 
la  monnoie  étoit  exercée ,  dans  plusieurs  villes  grecques  de 
l'empire  des  Arsacides,  par  les  magistrats  de  ces  villes.  Cette 


'^^w— -r--^ 
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forme  à  ceilc  des  antres  médaîlloos  de  Phraate  IV; 
coDiient  les  Doms  et  les  titres  6a(nXeoç  BACIAEAi» 
aPEAKOTE  (i)  ETEPrETOÏ  AIKAIDT  «IH^A- 
WDTE  ç^aEAAHNQç  a^^MIEIDT,  du  roi  des 
rois  Arsace  Et^ergete  juste  Epiphane  Philellene, 
(moDDoie  frappée  au  mois)  d^Artémisius  j  Q^éioit 
le  septième  de  TaDDee  macëdoDieDDe. 

L'époque  AIT ,  marquée  dans  le  champ ,  dé- 
signe Tan  5 1 1  de  Tère  des  Séleucides  ,  a/  année 
avant  J.-C,  et  une  des  dernières  du  régne  de 
Phraate. 

Le  dessin  gravé  sous  le  n/  2 ,  pi.  Y  représente 
une  drachme  de  Phraate  lY:  on  y  retrouve  les 
formes  caractéristiques  de  sa  physionomie,  et  même 
cette  caruncule  sphérique  sur  la  tempe ,  que  nous 
avons  remarquée  dans  ses  portraits  les  mieux 
conservés.  L'aigles  des  Achéménides  vole  dans  le 
champ,  tenant  dans  son  bec  une  couronne  qu'ii 
paroit  vouloir  placer  sur  la  tête  du  roi  :  un  crois- 
sant et  un  astre,  symboles  de  la  lune  et  du  so- 
leil sont  gravés  sur  le  devant.  On  a  vu  ce  même 
astre  sur  les  médailles  d'Orode  son  père,  et  de 
Phraate  III  son  aïeul. 

Le*  type  du  revers  n'a  rien  d'exti*aordinaire  :  le 


circonstance  peut  servir  à  expliquer  les  types  et  les  mono- 
grammes que  Ton  rencontre  sur  plusieurs  médailles  de  difie- 
rents  métaux  et  de  modales  différents.  Le  tétradrachme  dont 
il  s'agit  a  été  publié  la  première  fois  par  Barthélémy  y  dans 
les  Mémoires  de  tAcad.  des  inscriptions  et  belles  -  lettres , 
tome  XXXII ,  p.  67 1  et  678. 

(1)  toutes  ces  fautes  d'ordiograpbc  existent  dans  Toriginal. 
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« 

monogramme  qui,  suivant  mes  conjectures  ^  pour- 
roit  indiquer  la  région  de  l'Aturie ,  est  gravé 
dans  ]e  champ  en  devant  de  la  figure ,  ainsi  que 
sur  les  drachmes  de  plusieurs  Arsacides  prédé- 
cesseurs ou  successeurs  de  Phraate.  La  légepde 
porte  le  nom  et  les  titres  BAElAEûE  BAEIAEûN 
APEAKov  éïEPrÊlOt;  AIKAIOÏ  E^l«>A^^Tc 
*lAEAAHNoc  du  roi  des  rois  Arsace  Ei^ergete 
juste  Epiphane  Philellene. 

Vaillant  voyoit  dans  celte  drachme  Ypnonés, 
et  supposoit  que  l'aigle  tenant  une  couronne  étoit 
l'aigle  romaine  qui  couronnoit  ce  prince.  Les  or- 
gueilleux Achéménides  n'avoient  pas  besoin  d' em- 
prunter des  Romains  ce  symbole  de  leur  famille; 
d'ailleurs  le  portrait  certain  de  Yononès ,  que  je 
donnerai  dans  la  planche  YI,  n/  i  ,  et  d'après 
une  médaille  inédite ,  dissiperoit  toute  espèce  de 
doute,  s'il  en  resloit  encore. 

Si  l'on  compare  ce  dessin  avec  celui  d'une 
drachme  d'Orode ,  n/  1 1  ,  pi.  lY,  on  verra  sans 
peine  que  ,  malgré  la  conformité  parfaite  du  type , 
de  la  légende ,  du  monogramme ,  et  de  quelques 
accessoires  gravés  du  côté  de  la  tête  ^  et ,  malgré 
la  singularité  de  ce  signe  ou  bouton  placé  sur 
le  front  des  deux  portraits ,  ils  appartiennent  à 
deux  princes  différents;  et  que  le  portrait  gravé 
sous  le  u.°  2,  pi.  Y,  a  autant  de  rapport  avec  la 
physionomie  de  Phraate  lY  qu'en  a  celui  qui  est 
gravé  sous  le  n/  1 1,  pi.  lY,  avec  la  figure  d'Orode. 

Enfin  j'ai  fait  dessiner  sous  le  n.*  9,  pi.  Y, 
un  autre  tétradrachme   du   même    Phraate ,   non 
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pour  le  portrait ,  qui  est  un  des  moins  l»ien  con- 
servés et  des  moins  ressemblants  (i),  mais  à  cause 
de  quelques  particularités  qu'on  voit  sur  le  revers, 
ou  sont  gravées  «  outre  les  caractères  de  l'époque , 
deux  lettres,  AZ,  qui,  pouvant  aussi  être  em- 
ployées suivant  leur  valeur  numérique ,  ont  sin- 
gulièrement embarrassé  jusqu'ici  la  chronologie 
numismatique  de  cette  suite  (:i).  La  légende  pré- 
sente le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois  Arsace 
Ei^ergeie  Epiphane  Phileltene,  BASIAE^ÛZ  BA- 
AEûN  APZAKQt;  ETEPrETCw  eni*ANn«;c  (pt- 
ksAAUvoç  (5).  Le  titre  de  juste  a  été  supprimé 
pour  laisser  place  dans  l'exergue  au  nom  du > mois 
{pUEPheperaïav ,  Hjrperberetœus ,  le  dernier  de 
Tannée  macédonienne.  L'an  çlVL^  286,  des  Se- 
leurides,  37  ans  avant  J.*G. ,  est  marqué  dans  le 
champ.- La  victoire  de  Phraate  sur  Tiridate  étoit 
encore  récente:  cette  circonstance  a  peut-être  en- 
gagé le  graveur  à  représenter  Minerve  offrant  à 
Phraate  une  palme,  symbole  plus  particulier  de 
la  victoire,  au  lieu  d'une  couronne  qu'on  otfroit 
aux  rois  en  plusieurs  occasions. 


(i)  Cependant  on  y  reconnoit  les  grands  yeux  de  Phraa- 
te IV  y  et  ^a  barbe  qui  finit  en  poînle ,  (T^yivO'KÔyo'Pm 

(a)  On  peut  conjecturer  que  ces  deux  letti*es  désignent  le 
nom  de  Sabbaùia  ou  Sabota  ,  ville  voisine  de  Sëleucie  sur  le 
Tigre ,  et  dont  Pline  et  Zosime  ont  fait  mention. 

(5)  Ce  tetradrachme  appartient  au  cabinet  de  V^ienne^  Ec- 
khel  en  a  paùrlé  assez  diffusément  (  I>.  N. ,  t.  III  ^  p.  53o  ^ 
et  53i  ). 
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addition  de  t Auteur. 

§   12,  La    reinh    Thermuse, 

ÉPOUSE  DE  PhRAATE  IV  ET  MERE  DE  PhRAATACES 

ROI     DES    PaRTHES« 

La  science  Dumismatique  a  éié  souvent  emplo* 
yée  avec  succès  à  remplir  des  lacunes  de  l'histoire 
ancienne,  à  éclaircir  des  faits  obscurs,  à  confir- 
mer la  vérité  de  quelques  autres,  à  fixer  Tordre 
des  successions  et  des  temps.  Ces  secours  doivent 
paroitre  encore  plus  précieux ,  lorsque  la  perte  des 
documens  écrits  de  Thistoire  en  épaissit  les  ténè- 
bres. C'est  ce  qui  est  arrivé  k  celle  des  Parthes, 
pour  laquelle  nous  avon«  à  regretter  plusieurs  ou- 
vrages historiques,  et  principalement  ceux  d'Apol- 
lodore  d'Artemita  et  d'Arrien  de  Nicomédie. 

J'ai  tâché,  dans  l'Iconographie  grecque,  de  sup- 
pléer jusqu'à  un  certain  point  à  leur  défaut,  en 
mettant  à  contribution  les  nombreuses  médailles 
àes  Arsacides ,  dont  les  découvertes  journalières 
multiplient  le  nombre,  et  augmentent  l'intérêt  eu 
excitant  de  plus  en  plus  la  curiosité.  Cest  k  l'aide 
de  ces  monumens  numismatiques  que  j'ai  pu  ré- 
pandre quelques  lumières  sur  la  suite  des  rois  par- 
theSt  sur  les  époques  de  leurs  règnes,  sur  Tor- 
dre de  plusieurs  événemens  de  leur  histoire;  et 
c'est  au  moyen  d'une  nouvelle  découverte  du  même 
genre  que  je  vais  constater  la  vérité  d'im  fait 
important,  dont  la  connoissance  ne  nous  avoit  été 


coQsen^ée  qae  par   rhistorien   des  antiquités  ju- 
daïques. 

Parmi  les  princes  qui  ont  occupé  le  trône  de 
Cyrus  depuis  rétablissement  de  la  monarchie  ro- 
maine, un  des  plus  célèbres  fut  sans  doute  Phraa- 
te  lY  (i).  Son  caractère  ambitieux  et  cruel,  les 
succès  qu'il  obtint  en  se  défendant  contre  Marc^ 
Antoine ,  et  ses  revers  dans  les  autres  guerres  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  les  Romains;  les  vicissitudes 
qu'il  éprouva  dans  les  troubles  civils  de  son  pays:, 
qui  le  cha^èrent  du  trône  et  lui  firent  ensuite 
recouvrer;  son  règne  de  trente-six  ans,  ses  mal* 
heurs  et  ses'  crimes  dans  Fintérieur  de  son  palais , 
figurent  dans  l'histoire  romaine ,  aussi  bien  que 
dans  celle  de  TOrient. 

'  Le  fait  que  raccoate  Josèphe,  a  rapport  à  la 
dernière  période  de  la  vie  de  Phraate  (a).  Il  avoit , 
dit  l'historien ,  des  enfans  Jégitimeis ,  lorsqu'il  fit 
sa  maîtresse  d'une  jeune  esclave  italienne,  appelée 
Thermuse,  qu'Auguste  lui  avoit  envoyée  avec  d'au* 
très  présens.  Mais  dans  la  suite  il  devint  tellement 
épris  de  la  beauté  extraordinaire  de  cette  femme, 
qu'en  ayant  eu  un  enfant,  qui  fut  Phraatacès,  il 
la  déclara  son  épouse  et  lui  déféra  tous  les  hon- 
neurs de  ce  rang  (yafuriiv  xai  vtfiiavy  Josèphe, 
continuant  son  récit,  ajoute  que  la  nouvelle  reine 
s'empara  totalement  de  l'esprit   de  Phraate,    et 


(i)  Horace  ;  1.  II;  ode  x  Redditum  Cjrn  soUo  Phraaiêtn. 
(a)  ^.  /.,  Uv.  XVUI,  cbap.  a,  $  4,  pag.  874. 
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qu*ayaut  conçu  le  projet  de  faire  passer  la  cou- 
ronne sur  la  léie  de  Phraatacès,  elle  sut  le  dé- 
livrer de  la  concurrence  des  fils  légitimes  du  roi , 
en  les  envoyant  pour  otages  à  Rome;  qu'enfiu  cet 
enfant  bien  aimé,  impatient  d'attendre  la  mort  de 
son  père,  résolut  de  la  hâter,  et  que  sa  mère 
et  lui  ne  tardèrent  pas  à  le  faire  périr. 

La  drachme  d'argent  dont  mylord  Northwich 
m'a  fait  passer  des  empreintes,  et  qui  est  gravée 
à  la  tète  de  cet  article,  seroit  difficile  à  expli- 
quer sans  ce  passage  unique  de  Thistorien  des  Juifs, 
dont  elle  confirme  la  véracité. 

On  voit,  d'un  côté,  l'effigie  de  Praate  IV,  très- 
reconnoissable  (i):  deux  victoires  voltigent  autour 
de  sa  tête,  ainsi  que  sur  d'autres  monnoies  de  ce 
même  prince.  Le  buste  d'une  reine  forme  le  type 
du  revers.  On  distingue  sa  couronne  ou  plutôt  sa 
tiare  non  recourbée  ftiara  recta J,  attribut  de  la 
royauté.  La  légende  nous  avertit  que  ce  buste  est 

celui  OEAJ;  OÏPANIAS OÏSH2  BASI- 

AlZSi^C  9  de  la  déesse  céleste ,  la  reine  .  .  .  use 
Ç  Thermuse ).  C'est  ainsi  que ,  sur  lautoriré  de 
Josèphe,  je  restitue  le.  nom  de  cette  princesse. 

Le  monogramme  qu'on  voit  dans  le  champ ,  est 
formé  de  trois  caractères  A  F  T.  11  indique  pro-^ 
bableraent  que  la  médaille  a  été  frappée  à  Arté* 
mit^ ,  ville  grecque  célèbre  de  l'Assyrie.  < 

Deux  médailles  inédites  ,  parfaitement  sembla- 


(i)  Voyez  pi.  IV,  n.  12,  et  pi.  V,  n.  ir5. 


bles,  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  Rous- 
seau ,  consul  à  Bagdad  :  mais  ni  l'une  ni  l'autre 

^  u'ofTrenC  ia  légende  plus  entière j  les. premières  let- 
tres du  côté  gauche  sont ,  ainsi  que  sur  lu  mé- 
daille de  mylord  Norihwich  ,  emportées  par  le 
bord. 

Cet  exemple  unique  4e  l'eflGgie  et  du  nom 
d'une  reine,  empreints  sur  la  mounoie  des  Ârsa- 
oides,  témoigne  assez  jusqu'à  quel  point  cette 
femme  ambitieuse  disposoit  du  cceur  et  de  l'au- 
tbrité  de  son  époux,  qui,  comme  on  l'a  déjà  dit 9 
fut  dans  la  suite  victime  de  sa  propre  foiblesse. 
Celte  reine  est  nommée  SFcrfiovou  dans  la  plu- 
part des  manuscrits  de  Joscphe ,  et  Q^p/iovaa  dans 
quelques  autres;  et  celle  dernière  leçon  est  ap- 
puyée par  l'ancienne  version  latine.  Si  le  choix 
entre  ces  deux  leçons  pouvoit  offrir  quelque  dif- 
ficulté ,  les  médailles ,  n'ayant  point  conservé  le 
nom  entier  de  la  princesse,  ne  pourroient  servir 
à  la  lever:  mais  l'étymologie  et  la  grammaire  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  justesse  de  la  seconde 

*  leçon.  Qspfjbovcra  est  un  nom  propre  tiré  d'un  par- 
ticipe, comme  un  grand  nombre  d'autres  (i). 

Une  autre  médaille  de  Thermuse  étoit  dans  le 
cabinet  de  M.  Allier  de  Haute-Roehe  3  mais  elle 
y  étoit  inconnue.  Les  caractères  de  la.  légende, 
mal  frappés  et  doublement  empreints  par  la  faute 


(i)  Vovez  Commeniatio  epigreiphica  de  M.  Boîssonadc  , 
p.  454  ;  et  sqq.  de  Lucœ  Hofstemî  Fpîsiolœ  ad  dîversos.  Pa- 
ris,  181 7  ,  in  8.*. 
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du  monnoyeur,  j  avoîent  apporté  ud  tel  désor- 
dre, qu^ils  Tavoient  rcDdue  presque  impossible  à 
déchifirer;  d'autant  plus  que  les  omicron  ûgurés 
par  ua  carre  enûer,  et  les  sigma,  par  un  carré 
ouvert  du  côté  droit,  se  confondoient  ensemble, 
ainsi  qu'avec  les  M ,  les  K  et  les  H ,  qui  n'y  étoient 
presque  marqués  que  par  les  quatre  points  de 
leurs  extrémités.  Je  chercbai  à  donner  un  sens 
a  ce  débris  de  légende  :  mes  efforts  fureat  vains 
ainsi  que  mes  conjectures.  La  découverte  de  trois 
médailles  du  même  type  et  mieux  frappées  m'a 
mis  en  état  de  rectifier  cette  erreur,  et  de  ren* 
dre  à  la  reine  Thermuse  la  médaille  que  j'avois 
pensé  pouvoir  attribuer  k  un  prince  parthe  dont 
le  nom  étoit  Mnaskjrrès. 

PLANCHE   VI. 

§    l3.    ArSACE    XVIII    VONONÈS. 

Phraatacès  ne  put  se  soutenir  long -temps  sur 
tm  trône  où  le  parricide  et  l'inceste  l'avoient  pla- 
cé (i).  Les  Pharthes  abhorroient  ses  crimes,  et 
méprisoient  la  bassesse  de  son  origine  (3).  Il  fut 
massacré;  et  un  prince  issu  du  sang  des  Arsaci- 
des,  et  qui  s'appeloit  Orode,  fut  choisi  pour,  le 


(i)  L*opliiion  populaire  Taccusoit  de  ce  second  crime  (JTo- 
sephe  y  A>  J. ,  liv.  XVIII ,  chap.  II ,  §  4  )• 

(a)  Car  il  etoit  né  lorsque  sa  mère  Thermuse  n*ctoit  en* 
çore  qu'une  esclave. 
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remplacer.  Orode  II  déshoooroU  sa  naissance  par 
les  vices  de  son  caractère.  Avide,  violent^  et  ci-uel, 
il  fut  bientôt  mis  à  mûre  par  ceux  même  qui 
avoient  contribué  à  son  élévation.  Ce  fut  alors  que 
la  nation  tourna  les  yeux  vers  les  fils  de  Phraaie, 
qui  étoient  en  otage  à  Rome,  et  qui  avoient  été 
jusqu'alors  oubliés  dans  leur  patrie.  Les  Parthes 
demandèrent  à  Auguste  un  de  ces  princes  pour 
roi  (i).  L'empereur  leur  envoya  Vononès  (a).  Le 
nouveau  monarque  n.e  se  fut  pas  plutôt  rendu  dans 
son  royaume,  que  ses  manières  romaines  déplu- 
rent à  ses  compatriotes.  Tout  les  choquoit  en  lui; 


.  (i)  Cette  ambassade  des  Parthes  eu  lieu,  suivant  une  con- 
jecture probable,  Tan  4  <lc  ^'^i*^  vulgaire,  trente-cinquième 
année  du  régne  d'Auguste.  Ce  prince  fait  lui-même  mention 
de  cet  événement  dans  les  Tables  d'Ancyre  (  TabL  YI  ou  III 
à  droite,  v.  9  et  suiv. );  voyez  ChisuU,  AiU»  Asiat.,  p.  176 
et  ao4.  Les  chronologistes  qui  ont  transporté  ces  faits  k  une 
ëpoque  postérieure  ne  connoissoient  pas  le  fragment  de  Dion, 
qui  a  été  publié  par  M.  Tabbé  Morelli,  et  dont  j'ai  profite 
pour  fixer  l'époque  de  la  mort  de  Phraate  IV. 

(a)  Tacite  ( Annal.  Il ,  ^)  donne  k  entendre  que  Vono- 
nès  ëtoit  Tainé  des  frères,  vetusiîssimus  Hberorum;  et  en  cela 
il  paroit  différer  de  Josephe ,  qui  n'assigne  pas  de  motif  à  la 
préférence  obtenue  par  Yononès.  Probablement  il  étoit  l'aîné, 
non  des  quatre  frères,  mais  de  ceux  qui  restoient.  Scraspa- 
dane  et  Bhodaspe  morurent  à  Rome,  ainsi  que  le  fait  sup- 
poser une  grande  inscription  de  la  collection  de  Médicis,  qui 
semble  être  une  épitaphe  (Gruter,  p.  288,  n.  a):  mais  on 
ignore  l'époque  de  leur  mort  -,  on  connoit  cependant  le  temps 
de  la  mort  de  Phraate,  le  quatrième  des  frères  ;  nous  en  fe^ 
rons  mention  au  paragraphe  suivant. 
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61  ses  vertus  même ,  comme  elles  n'ètoient  pas 
celles  des  Parthes«  lem*  parurent  des  défauts  (i). 
Dégoûtés  d^ln  prince  qu'ils  regardoient  comme  un 
vassal  de  Terapereur  romain,  et  indigne  de  por^ 
ter  le. titre  de  roi  des  rois,  ils  aUerenl  chercher 
jusque  dans  la  Scythie  quelque  reste  de  ce  sang 
révéré  qui  n'eût  pas  été  corrompu  par  la  servi- 
tude. Ils  le  trouvèrent  dans  Artaban,  qui  se  mit 
en  marche  à  la  tète  d'un  parti  puissant  pour  at-* 
taquer  Yononès.  Celui-ci  s'avança  à  la  rencontre 
des  rebelles,  et  les  défit  complètement.  Mais  Ar- 
taban  eut  bientôt  rassemblé  de  nouvelles  &rces 
avec  lesquelles  il  revint  à  la  charge  ,  et  contrai- 
gnit Yononès  à  quitter  ses  états  et  à  se  retirer 
dans  l'Arménie  ,  qui  étoit  alors  en  désordre  et 
sans  chef.  Il  y  fut  reconnu  pour  roi  ;  et  il  se  flat- 
tpit  que  Rome  Vy  soutiendroit  contre  sou  rival, 
qui  continuoit  à  le  poursuivre,  mais  Tibère,  qui 
venoit  de  succéder  à  Auguste ,  refusa  de  le  se- 
courir. Yononès  se  réfugia  en  Syrie  auprès  du 
proconsul  (s),  qui  eut  ordre  de  le  traiter  en  roi^ 
mais  de  s'assurer  de  sa  personne.  Sur  ces  entre- 
faites Germanicus ,  ayant  passé  en  Orient  avec  toute 
Tautoriié  d'un  César,  revendiqua  les  droits  de  Ro-^ 
me  sur  l'Arménie,  et  força  les  Parthes  de  Téva- 


(i)  Tacite  indique,  ^xmi  les  qualités  qui  dcplureat  dans  le 
nouveau  i-oi  la  facilité  de  ses  audiences ,  et  son  -afTabilité  : 
Prompii  adîius  ,  obna  comîlas,  îgnoLœ  Parûiis  viriiues  ,  nova 
rtUa  (  loc.  cit.  ). 

(li)  Silanus  Crcticus  (  Tacite  ;  Annal,  II,  4)- 
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eoen.Mais^  voulant  donner  k  Ariaban  un  gage 
assuré  de  ses  intentions  pacifiques  ^  il  ordonna  que 
Yononès  quittât  la  Syrie,  o^ii  il  n'étoit  pas  assez 
éloigné  des  frontières  des  Parthes  pour  qu'on 
n*eût  pas  à  craindre  qu*il  cherchât  à  troubler  la 
tranquillité  de  la  paonarchie  (i).  Yononès  pasia 
en  Ciiicie  avec  ses  trésors,  dont  il  se  servit  pour 
corrompre  ses  gardes,  et  ppuvoir  s'enfuir.  Arrêté 
au  passage  du  Pyramus,  il  fut  massacré  par  lo 
même  officier  qui  avoit  été  complice  de  son  éva- 
sion (n)^ 

Aucun  monument  de  Yononès  n^étoit  connu  jus« 
qn*à  ce  jour.  Je  publie  le  premier  pL  YI,  nv""  i: 
un  dessin  exact  de  la  médaille  d'argent  de  tel 
Arsacide,  placée  depuis  peu  dans  le  cabinet  im*  * 
périal  (5),  11  est  curieux  d'observer  Comment  ce 
prince,  élevé  en  Occident,  s'cloignoit  des  usages 
orientaux  même  dans  les  types  de  ses  monnoîes. 
On  y  voit  d'un  côié  l'effigie  de  Yononès ,  dont 
la  légende  offre  le  nom,  BACUETC  ONÛNHC;, 
le  roi  Ononès  (  ou  Vononès  (4)  )  •   »a  tête  est 


(i)  Alors  Pison  avôit  succédé  k  Silanus  daa9  Iç  gouverne^ 
ment  de  la  Syrie.  Yononès  jouissoit  de  sa  bienveillance  ^  et 
ce  fut,  selon  Tacite ,  une  raison  de  plus  pour  que  Germa- 
oicus  le  sacrifiât  (  Anmâ.  ^  II ,  58  ). 

{%)  Tacite,  AnnaL,  liv.  II,  chÀp.  68. 

(5)  M.  d'Hermand,  amateut  éclairé,  en  ayant  acquis  deux 
semblables  par  le  moyen  de  ses  correspondances  en  Levant , 
en  a  cédé  une  à  la  collection  impériale  ^  l'autre  est  restée 
dans  son  riclie  cabinet. 

(4)  Le  V,  ou  J^au,  qui  devoit  être  la  lettre  initiale  de 

Iconogr.  Grecque.  Voh  III.  lo 
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freinte  du  dîaaéme  ;  des  oreilles  sont  ornées  de 
boucles;  mais  il  n*a  point  la  coiflfure  médique  des 
Arsacides.  La  figure  de  la  Victoire  est  le  type  du 
reversj  et  la  légende  BACIAETG  ONûNHC  N€I* 
KHCAG  APTABASON  ,  le  roi  Vononès  qui  a 
n)aincu  Artahan,  est  d'un  style  dont  on  ne  trouve 
aucun  exemple  dans  la  numismatique  des  rois^  et 
qui  paroii  se  rapprocher  de  celui  des  légendes  de 
|>lusieurs  médailles  romaines  (i). 

ï4-  Absace  XIX  Artaban  III. 

La  jalousie  de  Phraate  IV  avoit  persécuté  les 
princes  de  sa  race  ,  la  plupart  n'étoient  plus  j  quel- 
ques autres  étoicnt  allés  chercher  un  asile  chez 
l'étranger.  Les  parents  d'Àriaban  s'étoient  rétirés 
chez  les  Scythes  qui  habitoient  les  rivages  orien* 
taux  de  la  mer  Caspienne  ,  et  dont  le  nom  de 
Dahes  se  conserve  encore  dans  la  dénomination 
de  la  région  qu'ils  habitoient ,  et^que  Ton  con- 
noit  sous  le  nom  de  Daghestan.  L'exil  et  les  maU 


ce  nom^  est  omis  ici  comme  dans  le  nom  de  Vologese^  que 
nous  trouverons  écrit  OAAPACOT.  Los  Grecs ,  qui  n'a- 
voient  pas  cette  consonne,  Tont  considérée  dans  ces  noms 
comme  une  simple  aspiration ,  et  ils  l'ont  omise  ,  n^ajant  pas 
ordinairement  l'usage  de  marquer  les  aspirations  ou  les  esprits 
dans  leur  écriture  en  lettres  majuscules. 

(i)  Cette  légende  paroît  avoir  quelque  analogie  avec'  le» 
légendes  qu'on  trouve  sur  les  médailles  romaines,  preiver- 

VVll    CAPTUU^  AEGVPTO  CAPTl  ;    ARMENXA    DEVICTA ,    ASIA    BE- 

«EPTA;  etc. 
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heurs  de  la  famille  d^Artaban  (i)  a  voient  donné 

à  son  ame  cetle  propension  k  la  durelé  et  même 
à  la  férocité,  qui  caractérisa  presque  toutes  les 
actions  de  ce  chef  de  la  seconde  race  des  Arsa* 
cides,  et  qui  fut  cause  des  troubles  toujours  re* 
naissants  dont  son  règne  fut  agité. 

Nous  avons  vu  comment  Artaban,  vaincu  une 
fois  par  Vononès ,  ne  se  découragea  pas  ,  et  fut 
victorieux  h  son  tour.  Agissant  comme  sUl  étoic 
en  guerre  avec  Rome ,  dont  Vononès  étoit  l'ai** 
lié,  il  le  poursuivit  dans  TArméàie,  Ven  chassa, 
et  plaça  cette  couronne  sur  la  tête  d'un  de  ses 
propres  fils»  Cette  démarche  audacieuse  fit  sentir 
aux  Romains  qu'ils  avoient  affaire  à  un  prince  doué 
d'une  grande  énergie;  et  la  politique  de  Tibère, 
ainsi  que  la  modération  de  Germanicus  «  les  dé^ 
terminèrent  à  lui  sacrifier  son  compédteur,  et  à 
se  contenter  de  reprendre  leur  autorité  sur  l'Ar- 
ménie, à  laquelle  le  fils  d' Artaban  fut  obligé  de 
renoncer.  A  la.  mort  de  Germanicus,  qui  arriva 
peu  de  temps  après ,  )e  roi  des  Parthes  donna  des 
marques  d'une  véritable  douleur  (2):  mais  iVxpê* 
rience  de  quelques  années  lui  ayant  appris  que 
Tibère  naimoit  pas  la  guerre,  il  envahit  de  nou* 


(i)  Les  Parthes  reprochoient  à  Artaban  de  n'appartenir  à 
la  famille  des  Arsacides  que  par  sa  mère:  Materna  originù 
Arsacidem ,  cèlera  dégénèrent  (Tacite,  Annal,  VI,  4^)- 

{7)  En  signe  de  deuil  il  s'abstint  pendant  plusieurs  jours 
du  divertissement  de  la  chasse  ;  «t  suspeadit  le  réjouissance 
#rdinaires  de  sa  cour. 


:i48 

veau  l'Arménie  (i);  et  aut  j^lainles  de  Rome  sar 
celte  invasion  il  opposa  des  prétentions  inatten- 
dues y  telles  que  les  droits  des  anciens  fois  de  Per- 
se, qu'il  représentoit,  sur  une  portion  de  l'Asie 
occupée  par  les  Romains,  et  les  droits  plus  im- 
médiats qu'il  avoit  sur  les  richesses  ^e  Yononès 
avoit  emportées  dans  sa  fuite^ 

La  crainte  d'une  guerre  étrangère  fit  éclater  le 
mécontentement  dans  tous  ses  états;  des  person« 
nages  distingués  du  royaume  allèrent  k  Rome  de* 
mioder  à  Tibèi^  un  autre  Arsacide  pour  les  gou« 
verner  :  l'empereur  irrité  leur  accorda  Pbraate  » 
frère  de  Yononès  ;  et  comme  ce  priuce  mourut 
pendant  l'expédition  (a),  Tibère  leur  envoya  Ti- 
ridate,  autre  prince  de  la  même  famille  (3). 

La  défection  des  sujets  d'Artaban  ne  lui  laissa 
d'autre  ressource  que  de  se  retirer  précipitamment 
vers  la  Scythie^  Rendu  aux  climats  sauvages  oii 
il  avoit  passé  sa  jeunesse,  il  $^y  trouva  réduit  à 


(i)  n  plaça  sur  ce  tràtie  Arsace  ,  Talnë  de  ses  enfants': 
lirmenias  Arsacem  lîberorum  suorum  veferrùnum  ùnpositit 
(  Tacite ,  Annal. ,  VI ,  5 1  ). 

(2)  Ce  prince  y  instruit  par  les  revers  de  Yononès  y  avant 
qufi  d'entrer  dans  ses  états  y  s*essayoit  en  Syrie  k  se  désha- 
bituer des  mœurs  romaines  ,  auxquelles  il  etoit  accoutumé  , 
et  à  prendi^e  celles  des  Parthes;  fl  en  tomba  malade,  et  il 
mourut:  Patriis  moribus  impôt',  dit  Tacite  {Annal.,  VI,  Sa), 
morho  absumtiiç  est. 

(5)  Il  étoit  probablement  le  ffls  de  Scraspadane  ou  de  Rho- 
daspe ,  tous  les  deux  fils  de  Phraatc  IV,  et  morts  k  Rome  : 
Tai:ite  dit  expressément  que  Tiridate  étoit  le  petit -fils  de 
riiraale  IV  (  Annal. ,  VI ,  3;  ). 
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Tivre  de  sa  chasse ,  et  y  reprît  toutes  ses  ancien- 
nes habitudes.  La  seule  espérance  qui  lui  restoit 
encore  étoit  dans  inconstance  de  sa  nation:  elle^ 
ne  le  trompa  point.  Bientôt  tes  mécontents  s*em- 
pressent  de  le  rappeler  ;  îl  forme  une  arnice  de 
Scythes  avec  laquelle  il  vole  combattre  Tiridate, 
comme  il  avoit  précédemment  accouru  pour  atta* 
quer  Yonunès,  et  ses  armes  ne  sont  pas  moins 
heureuses.  Tiridate  vaincu  prit  la  fuite,  et  ne  se 
trouva  en  sûreté  que  quand  il  fut  arrivé  en  Sy- 
rie. IjCS  Parilies  ne  le  regrettoient  point;  mais  ils 
détestoient  Artaban.  Ce  prince  barbare,  ayant  con<* 
quis  son  trane  pour  la  seconde  fois,  exhala  sa 
rage  contre  Tempereur   dans   une  lettre  quil  lui 
adressa,  et  qui  étoit  remplie  d'amertume  et  d'in- 
jures. Il  sentoit  cependant  tout  le  danger  àe  sa 
position ,  et  il  saisit  l'occasion  de  la  mort  de  Ti- 
bère pour  montrer  à  son  successeur  Caligula  que 
sa  haine  contre  le  dernier  César  avoit  éié  per- 
sonnelle, et  qu'il  desiroit  vivre  en  paix  avec  lut 
et  avec  Rome.  Ses  actions  furent  d'accord  avec 
ses  paroles  ;  il  rendit  à  Rome  et  à^  l'empereur  des 
hommages  qui  auroient  dû  paroitre  honteux  aux 
vainqueurs  de  Crassus  (i).  Cetie  conduite  souple 


(1)11  envoya  pour  otage  a  Rome^  Dai-iu3;  Tua  de  ses. 
enfants  j  il  se  rendit  au  camp  de  Lucius  Vilellius  qui  coin- 
mandoit  Tamice  romaine  sur  TEuphrate,  et  il  y  adora  1rs 
aigles  des  légions  et  les  images  de  l'empereur.  Phraate  IV 
s'e'toit  cependant  humilié  jusqu*Ù  fléchir  les  genoux  devant 
Auguste  y  si  Ton  doit  prendi-e  ù  la  lettre  UUÇ  çxpressioa  d'Uo* 
race  (liv«  I,  ep,  13,  y.  27). 
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et  complaisante  servît  utilement  sa  politique  am-^ 
bilieuse.  Caligula  lui  permit  de  se  ressaisir  de  l'Ar- 
ménie.  Mab  la  violence  du  caractère  d^\rtabaQ 
ne  tarda  pas  à  exciter  de  nouveau  le  méconten- 
tement des  Partîmes:  poussés  à  hoiit,  ils  élurent 
pour  roi  un  autre  prince  nommé  Cinnamus  -,  et 
Artabau  dut  encore  son  salut  à  la  fuite. 

Il  se  réfugia  dans, l'Âdiabeue,  auprès  d^Isaiès^ 
prince  de  cette  contrée ,  son  tributaire  et  son  ami  » 
qui  embrassa  sa  querelle  y  et  lui  fournit  une  ar* 
mée  à  la  téie  de  laquelle  il  rentra  en  vainqueur 
dans  ses  états.  Depuis  ce  moment  il  n'eut  plus 
de  compétiteur;  et  en  mourant  il  laissa  à  ses  en- 
fants ce  sceptre  qu'aucune  force  n'avoit  pu  lui 
arracher.  Il  avoit  régné  environ  vingt-sept  ans;  sa 
mort  arriva  Tan  4>  ^^  ''^c^  vulgaire. 

On  ne  connoissoit  jusqu'ici  aucune  médaille  cer- 
taine d'Ârtaban  III.  Le  beau  médaillon  ou  tétra- 
drachme  gravé  sous  le  n.*"  2 ,  pi.  YI  lui  appar- 
tient  sans  contestation  (i).  Ce  prince  est  représenté 
de  face;  son  air  est  sévère;  sa  chevelure  arran- 
gée à  la  manière  des  Me  des,  mais  sans  être  dis-* 
tribuée  en  boucles ,  est  ceinte  d'un  diadème  dont 
les  bouts  se  replient  sur  le  derrière  en  deux  grands 
pœuds  symmétriques;  sa  barbe  n'est  pas  longue; 
ses  moustaches  sont  assez  garnies.  Ce  buste,  sous 


-  (i)  Ce  prccieux  monument  numUmatiqae  existe  à  Paris  ^ 
dans  le  cabinet  de  M.  Tochon^  d'où  nous  avons  tir«  plu- 
sieurs autres  me'daHles  pour  en  enrichir  cet  ouvrage. 


le  rapport  de  Tar^  n^e$i  pas  d'une  exécution  mé- 
prisable. 

•  Le  type  du  revers,  présente  le  roi  des  Parihes 
à  cheval,  revenant  victorieux  de  quelque  expé- 
dition. La  figure  allégorique  d'une  ville  ayant  sur 
la  tête  une  couronpe  crénelée,  paroU  aller  à  sa 
rencontre  et  ]^i  offrir,  une  palme.  La  légende 
porte  le  nom  du  roi  Arsace  juste  Epiphane , HA^ 
SlAEûc  APEAlKoz?  AIKAIDÏ  «ni^ANDïE  (i> 
Dans  le  champ  on  voit  un  .  monpgraname  (2)  et 
Tépoque  de  Tan  TAH,  538,  des  Séleucides,  qpi 
répond  à  l'an  ^26  de  notre  ère.  A  cette  époque 
Artahan,  vainqueur,  de  Yononès  et.  en  paix  avec 
B.ome,  n'avoit  pas  encore  éprouvé  les,  vicissitudes 
de  fortune  que  nous  avons  indiquées. 


(1)  On  voit  dans Texergae,  au-dessous  de  IVpitbète  Bidtd^ 

'iov^jus^>  les  traces  d'iuii  autre  mot;  probablement  du  ncnn 

du  mois  macédonien  y  mais  ou  n'y   distingue   qu'un  M  qui 

pourroit  se  rapporter  au  nom  du  mois  Panémus,  neuvième 

dans  l'ordre. 

.  ('à)  Ce  monogramme^  composé  des  lettres  A^  A;  et  I^ 
t>eut  désigner  l'Adiabeue.  Comme  c'est  la  seule  fois  qu'un 
pareil  monogramme  se  trouve  sur  les  médaillons  des  Arsa- 
cides  f  la  différence  du  lieu  de  la  fabrique  peut  servir  à  expli*' 
quer  quelques  particularités ,  par  lesquelles  ce  médaillon  dif- 
icTc  de  tous  les  autres.  La  plus  remarquable  est  la  disposition 
des  lettres  qui  marquent  l'époque.  Toutes  les  époques  con- 
pues  sur  les  monnoics  des  Arsacidcs  sont  écrites  de  manière 
que^  dans  l'ordre  qaturcl  des  légendes  de  gaucbe  à  droite  ^ 
l'unité  précède  la  dixaine  ;  et  celle-ci  la  centaine.  Les  caractè* 
res  qui  dans  ce  médaillon  marquent  une  époque  sont  épars 
^  uir  le  champ;  cepctidant  le  T,  3oo;  précède  le  A,  3o,  et 

celui-ci  rn  ;  8.       .  . 


I 

I 


§  i5.  Absace  XX  BardÀne. 

Bardane ,  qtd  succéda  à  son  père  Artaban ,  éioit 
doué  d'une  valeur  distinguée ,  et  sembloît  né  pour 
illustrer  sa  race;  mais  il  raanquoit  de  plusieurs 
autres  qualités  nécessaires  à  un  monarque.  Yio* 
lent  dans  ses  manières,  hardi  dans  ses  projets,  if 
se  disposoit  à  la  guerre  contre  Tempère ur  de  Ro-^ 
me,  lorsque  des  troubles  domestiques  le  forcèrent 
de  s'occuper  d'autres  soins.  Gotarzès ,  son  frère 
par  adoption  et  son  neveu  par  la  naissance,  ré« 
clamoit  les  droits  qu'avoit  au  trône  son  père  Ar-* 
sace,  l'ainé  des  enfants  d'Artaban  (i).  L'inconstance 
des  Parthes  et  le  caractère  féroce  de  Bardane  don^ 
nèrent  un  grand  poids  aux  prétentions  de  Cour- 
ses. Bardane  fut  d'abord  obligé  de  se  soustraire 
i  Forage  (a):  mais  bientôt  il  rassemble  ses  for- 
ces ,  et  la  guerre  civile  s'alluma,  Les  deux  com-> 


(i)  Nous  verrons  au  paragraphe  suivant  que  Gotarzès ^  né 
d'Arsace^  que  Tacite  reconnoit  pour  Tainé  des  enfants  d'Ar- 
taban III  f  ëtoit  le  petit-fils  et  non  le  fils*  de  ce  prince. 

(fi)  Les  faits  du  règne  de  Bardane  et  de  celui  de  Gotarzès 
iont  indiqués  dans  un  passage  do  Josephe  (B,  J,,  liv.  XX, 
chap:  3  )  ;  dans  Tacite  (  Annal, ,  liv.  XI ,  ch.  8  )  ;  et  dans 
Philostrate  {Vita  ApoU,,  liv.  I,  chap.  qi).  J'ai  suivi  Lou- 
guerue  dans  la  manière  d*arr;inger  les  événements  du  régne 
de  Bardane  y  ainsi  que  pour  Tclpoque  de  son  avènement  à  la 
couronne.  Il  est  clair ,  par  le  texte  de  Philostrate  ^  que  Bar-^ 
dane  avoit  cte  chasse  du  trône ,  et  qu'il  y  remonta.  Ainsi 
Eckliel  n*a  pas  ëtë  exact  en  donnant  à  Gotarzès  le  titre  do 
XX  Arsace,  et  à  Bardane  celui  de  XXI.  L'ordre  des  ev»*  ' 
.ncments  demov^lc  la  disposition  inverse. 


péiiients  ne  tardèreoi  pas  k  senth*  que  dans  une 
dynastie  DOavelle  comme  la  leur ,  et  après  un  ré- 
gne aussi  agité  que  l'avolt  été  celui  de  leur  pré*» 
décesseur,  leurs  discordes  intestines  alloient  apla- 
nir à  quelque  ambitieux  le  chemin  du  trône.  Les 
deux  princes  6rent  la  paix,  et  Gotarzès  se  reiiri^ 
(Sn  Hyrcanie.  Bardane  fit  rentrer  dans  le  devoir 
la  ville  de  Séleucie ,  qui  depuis  sept  ans  s^étoit 
révoltée  contre  Artaban  ,  et  qui  dans  la  deraièie 
guerre  avoit  .pris  le  parti  de  son  compétiteur. 
Les  succès  de  Bardane  réveillèrent  la  jalousie  de 
Gotarzès;  il  sortit  tout-à-coup  de  sa  retraite,  se 
mit  à  la  tête  des  mécontents,  et  tenta  de  nou-*- 
veau  le  sort  des  armes.  Ses  défaites  le  forcèrent 
à  prendre  la  fuite;  et  Bardane,  le  poursuivant , 
s^avança  jusque  dans  des  pays  barbares  oii  ses  pré* 
décesseurs  n'avoient  jamais  pénéu'é.  Le  vainqueur 
n'auroit  pas  manqué  de  saisir  cette  occasion  de 
reculer  les  limites  de  Tempire  des  Arsacides,  si 
ses  soldats  avoient  partagé  son  ardeur  et  secondé 
ses  projets:  mais  il  fut  contraint,  par  la  lassitude 
et  la  répugnance  de  son  armée ,  de  laisser  en  paix: 
les  nations  qu'il  auroit  voulu  soumettre.  A  son 
retour  il  traita  ses  sujets  avec  tant  de  rudesse  et 
de  férocité,  que  les  grands  de  sa  cour  conspiré* 
rent  contre  lui,  et  profilèrent  du  tuniuhe  d'une 
chasse  pour  s'en  défaire.  Gotarzès  lui  succéda  vers 
l'an  4?  de  l'ère  vulgaire. 

'  Le  médaillon  gravé  sous  le  n.*  5 ,  pi.  VI  éioît 
inédit  (i);  il  appartient  à  Bardane.  D'un  coié  est 


(l)  II  était  dans  le  cabinet  de  M.  AipsUe  en  Angleterre 
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le  baste  de  ce  prince  représente  jenne  et  ayant 
la  barbe  courte.  Oo  reconnoit  au  premier  coup- 
d'œil  que  ce  n'est  pas  Tefûgie  du  même  persoo- 
nage  qu'on  voit  sur  son  irôae ,  et  elle  lui  présente 
une  palme.  La  légende  est ,  BADlAEciç  apLAKifv 
ivEVrETUv  AIKAIQT  EfflANDïE  (i)  ^^EAAH- 
Jioç ,  du  roi  Arsace  Eçergete  juste  Epiphane , 
ami  des  Grecs.  On  lit  dans  l'exergue  le  nom  du 
mois  TUEPBEPETaêov ,  Hjperberetœus ,  et  dan^ 
le  champ  les  caractères  A  NT,  qui  marqueot  l'an 
554  de  l'ère  des  Séleucides,  4^  ^^  l'ère  vulgaire. 
Ce  médaillon  est  de  la  seconde  année  du  règne 
de  Bardane  {p)  ;  la  palme  qu'on  lui  présente  fait 
vraisemblablement  allusion  à  ses  premiers  succès 
contre  GotarzèSy.et  à  la  réduction  de  la  ville  de 
Séleucic. 

S  i6.  Arsace  XXI  Gotarzes. 

Les  Parthes  eurent  bientôt  à  regretter  Bardane  j 
Gotarzes,  qui  lui  succedoit,  le  surpassoit  en  cruau- 


Mflord  Elgia  m*en  a  donné  une  empreinte  d*aprc$  laquelle 
le  dessin  a  ctc  fait. 

(i)  Le  O  SI  ctc  omis  dans  ce  mot.  Ces  omissions  sont  fré- 
quentes dans  les  légendes  des  Arsacides^  ainsi  qu'on  Ta  déjà 
remarqué. 

(2)  Il  est  clair  y  par  un  passage  de  Josephe  (L  XX,  ch.  9^ 
§  -  4  )  ^  T^  l^'an  4 1  de  Père  vulgaire ,  qui  répond  à  Tan  de 
Rome  794;  ^t  à  Tan  355  de  Tère  des  Séleucides ,  Arlabau 
vivoit  encore.  Comme  Gotarzes  succéda  à  Bardane  Fan  4? 
de  Tcre  vulgaire,  le  régne  de  celui-ci  n'a  pu  durer  que  six 
k  sept  années. 


i55 

ce ,  et  ne  régalbirpas  en.  conrage.  Lors  de  sa  pre* 
niîère  élévation  il  avoit  fait  mourir ,  sur  de  lé- 
gers soupçons  ,  Ârtaban ,  un  de  ses .  frères ,  avec 
toute  sa  famille.  Dès  qu'il  eut  ressaissi  le  sceptre, 
il  ne  mit  pins  de  frein  k  ses  passions  tyranniqiies. 
Ses  sujets»  réduits  à  Teiciréniilé ^  suivirent  Texem- 
pie  de  leurs  pères,  qui,  en  pareille  circonstance , 
avoient  demandé  un  roi  à  Auguste  ;  ils  prièrent 
l'empereur  Claude  de  leur  accorder  pour  souve- 
rain un  des  princes  Arsacides  issus  de  la  race  de 
Phraate  lY,  et  qui  élotent  à  Rome.  Clau<ie  leur 
envoya  Méherdate:  o^étoit  le  fils  de  ce  Youonès 
qu'Auguste  avoit  établi  sur  le  trône,  et  qu'Arta- 
Lan  III  en  avoit  fait  descendre.  Nous  verrons  à 
l'article  suivant  comment  ce  jeune  prince  ,  qui 
s'étoit  rendu  maître  d'une  grande  partie  du  ro- 
yaume, ne  put  tenir  contre  les  ruses  de  sou  ri- 
val ,  exercé  depuis  loog  -  temps  aux  intiîgues  et 
aux  manœuvres  usitées  dans  les  guerres  civiles» 
Gotarzès  triompha;  mais  la  mort  vint  bienipt  dé- 
livrer ses  sujets  des  resseotiments  d'un  prince  cruel 
que  ses  malheurs  et  ses  succès  rendoient  égale- 
ment implacable.  Il  mourut,  l'an  5o  de  l'ère  vul- 
gaire (i),  sans  laisser  de  postérité. 


(i)  Tacite,  Annal,,  liv.  XIX,  ch.  8  à  lo,  et  liv.  XÏI, 
ch.  lo  à  i4;  €t  Josephe,  A,  J,,  1.  XX,  ch  3,  $  3,  sont 
)cs  seuls  auteurs  qui  nos  aient  transmis  quelques  événements 
de  ce  régne.  Tacite  nomme  cet  Arsacide  Gotarzès ,  les  ma- 
nuscrits de  Josephe  et  de  Rufîn  le  nomment  Coiardh^.  La 
médaille  que  nous  examinons  porte  Goierzès  ;  les  écrivains 
orientaux  compulses  par  M.  Mouradjea  d^Ohsson  donaeui 


ïî* 


■  •         _  »        _  »    • 


.^  Mas  c:'ate-  i>a  tc^i^aoiL  aa  pranier  coup-  ^ 

4.*  A  «K  et  «Tôt  r«  Tf  iSpe  d«  mèoie  person*  ^ 
e  r*:.'.a  iji£  9Br  k«  îrC^&e,  d  die  lu  piéseale 

L&  mr.'ht  est,  BAZlAEoc  cflAKoo  T 


^  r.fc  J^^iut  FJ^^r^^te  juste 
mm  ^  O'fc::'^  ^^x  Li  di:2>  rnergoe  le  nom  du 
mj^  ^^^  -^  Liai**' ,  Hjrpcrber^îœus »  cl  dans 
«  cLfffio  c»  cfc'iRr:£rfï»  -^^i»  q*-^  marquent  Tan 
W  X  -:  "î  £^^  >  -f-c-«2*>,  4^  4J?  fcrc  vulgaire. 

£  Skt  U  seejssJe  année  du  règne 
M  yoliiif  ^aVo  lai  présente  £u€ 
^  *■  vjÊÊ^  a  ses  preoùers  succès 
a  a  U  reùac:LMi  de  la  TÎUe  de 


\  :  \    Vi^»::x  Wl  G-3T\î;2.ts. 


l^  ?.-.:.r*^  -i-rrc  ^rTi^T-^  à  np^^reîier  Bardane; 

\-*^:^*«  Âff  sc-^viMoil  en  cnuor 


.,^.^     4Î^      ^ 


4    *—    *       i      -' 


mi  à  Tan  de 
•Vi,  AfUbau 

.kKr  rin  47 
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Od  voit,  sous  les  o.'  4*  5  et  6,  pi.  VI,  trou 
médsiUes  de  Gotanès.  La  première  est  une  sim- 
ple drachme,  mais  eile  est  extrémemeDt  remar- 
quable par  la  singutarité  de  sa  légende  (i).  L'eCQ- 
gtë  de  ce  prioce  se  distingue  par  une  barbe  longue 
et  majestueuse  ;  le  bandeau  qui  ceint  la  tête  est 
attaché  sur  le  détiière  par  un  de  ces  grands  nœud» 
que  Dous  avons  déjà  remarqués  sur  d'autres  por- 
traits de  rois  parthes.  Sur  Je  revers,  qui  est  con^ 
forme  par  le  type  aux  autres  drachmes  de  celle, 
suite  y  OD  lit ,  Gotarzès  jUi  du  roi  ■  /frs<ioe  ,  et^ 


Gouders  (Tableau  h'storùfiie  de  tOrient,  tome  II,  p.  r43  ). 
Dans  une  îuscriptïon  miuilée  qa'un  voyageur  vénitien ,  Am- 
broise  Bembo,  avoU  copiée  h  Bisutoun  en  1074]  on  Ut  Vu-* 
TAPZi^C,  GoiartèS'  Ce  nom  est  gravé  au-dessus  de  la  fi- 
gure d'un  roi  qui  tient  dans  sa  main  une  petite  statue  de  la 
Victoire.  M.  l'abbé  Morelli  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
(le  Saint-Marc  !i  Ve»î*e,  a  piiblié  cette  relation  intéressante 
dans  sa  Disseruuioiie  iiaorno  ad  alcimi  viaggiatori  venetiani 
poco  noti,  i8oj  ,  Veiiezia,  in-4-°,  png-  64. 

(1)  Cette  médaille  a  été  le  sujet  d'une  dissertation  épislo- 
lairc  adressée  par  le  P.  Corsini  au  P.  Paciaudî,  cl  réiiupiî- 
méc  dans  le  VU  volume  des  Memorie  dei!  Accadtmia  éi 
Cortona.  Banhelemy,  qui  fit  l'acquisition  de  ce  monument 
numismatique  pour  le  cabinet  du  roi,  en  parle  dans  un  mé- 
moire imprime  dans  le  recueil  de  Tjéeadémie  des  inscr^uons 
et  heUes-leures,  tome  XXXH ,  pag.  68a  ;  Eckhel ,  D.  N. , 
tome  III,  p.  534,  lait  lit  criliiiqc  de  la  leçon  proposée  par 
te  P.  Corsini  :  il  a  raison  ;  mais  je  ne  dirai  pas  <Ic  même  da 
leuM.  Villoison,  qui  d'après  cette  critique  d'Ecklicl,  décide 
que  la  légende  dont  ÎI  est  question  n'est  point  explicable  (  31». 
moire  sw  quclt/ues  médailles  et  inscriptions  grect/uei 
cipal^pteni  sur  celles  des  anciens  rois  de  Perse,  et< 
l'Institiit  en  l8o5,  «l  encore  inédit]. 
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appelé  fils  dJrtdban ,   rOTSPZH^  BACAI€oç 

AVCanov  TOC  K€KAAOTMCWOC  APTABA- 
NOT  (i)^  et  on  voit  dans  le  champ  une  grande 
ëpëe  (2)  et  un  monogramme. 

Après  }a  légeode  qu'on  a  du  remarquer  sur  la 
médaille  de  Vononès  I  (  n/  i  )  »  on  ne  doit  pas 
être  étooné  de  la  singularité  de  cette  légende  de 
Gotarzès.  J'observe  que  la  première  médaille,  et 
vraisemblablement  aussi  la  seconde,  ont  été  frap- 
pées à  l'occclsion  des  guerres  civiles.  Dans  celle 
de  Yononès,  le  prince  vainqueur  a  voulu  qu'on 
fit  mention  d'une  victoire  qui  l'affermissoit  sur  le 
trône j  dans  celle  de  Gotarzès ,  le  compétiteur  de 
BardauB  substitue  aux  titres  ordinaires  d'Epiphane , 
d'£ vergeté,  et  de  Pbilellene ,  devenus  presque  in- 


(i)  La  facQité  qu'on  a  maintenant  de  se  procurer  des  em- 
preintes des  médailles  du  cabinet  itiipe'rlal  met  a  même  tous 
les  antiquaires  cl  les  amateurs  de  la  numismatique  de  véri- 
fier la  justesse  de  cette  Ic^on.  Le  P.  Gorsini  avoit  lu^'ou  plu- 
tôt il  avoit  refait  cette  légende  ainsi  qu'il  suit  :  BACIAETC 

rOTEPZHS  BAPAANOT  riOC  KAl  KAAOïME- 

NOT  APTABANOÏ.  Eckhel  avoit  déjà  remarque  que  le 
P.  G>rsini  prend  les  mots  y  non  suivant  l'ordre  dans  lequel 
ils  sont  places  sur  la  médaille  ^  mais  suivant  celui  qui  lui  con- 
vient  ;  qu'il  tire  le  nom  BAPAANOT  des  deux  lettres 
AP,  etc.  J'ajouterai  qu'avant  TA  de  ce  dernier  mot  il  n'y 
a  point  de  place  pour  un  B,  et  qu'après  les  deux  lettres  AP 
on  voit  les  vestiges  d'un  troisième  caractère  C. 

(n)  On  peut  croire  que  cette  épéc  est  celle  qui ,  par  les 
orientaux,  et  oit  appelée  (rait'djf^pdy  et  qui  ctoit,  comme  le 
parazoruum  des  Romains  y  une  marque  de  l'autorité  suprême 
(JosepliC;  liv.  XX,  ch.  2;  §  5). 
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signiGaoCS,  ta  menUoo  de  son  origine,  et  les  titrer 
qui  Tantorisent  à  se  placer  sur  le  troae  au  pré^ 
judice  de  son  oncle  (i).  La  manière  dont  j'ai  sap^ 
pléë  quelques  mots  mutilés  me  paroit  si  simple  ^ 
elle  s'accorde  si  bien  avec  ce  qui  reste  d'intact 
et  avec  les  circonstances  de  l'histoire ,  qu'il  me 
semble  difticile  d'en  contester  la  justesse. 

La  drachme  n/  5,  appartient  évidemment  au 
même  prince  ;  elle  n'est  remarquable  que  par  Tin- 
éorreciion  de  la  légende,  qu'on  peut  dire  barbare; 
on  y  indique  le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois 


(i)  On  conçoit  comment  Gotarzès,  neveu  de  Bardane,  a 
pa  éta^  regardé  par  les  historiens  comme  son  frère.  Outre  que 
chez  les  écrivains  grecs  l'équivoque  entre  les  deux  mots  â^f2- 
<6oç^  frère,  et  d^eXfp$9ovç  ^  neveu,  n'est  pas  rare  j  Go- 
tarzès^  fils  d'A^rsace,  et  adop'é  par  son  grand-père  Artahan^ 
étoit  frère  de  Bardane  par  adoption  ;  car  j'explique  les  mots 
xe?eaXov(ifyoç  hplaSdvn^  appdé JUs  dJrtahan,  dans  ce 
sens^  savoir,  qu'Artaban  l'avoit  appelé  son  fils.  Je  crois  aussi 
que  xeTcaXovuevoç  est  un  seul  mot  équivalent  k  celui  de 
7tfX?^.f^flév0Çy  et  altéré  par  une  réduplicalton  déplacée,  sui- 
vant q.iclquc  idiotisme  qui  s'étoit  introduit  chez  les  Grecs 
transplantés  sur  le  Tigre;  Ces  réduplications  irrégulicrcs  ne 
sotit  pas  sans  exemple  en  quelques  autres  verbes:  v.  Fischer 
animadv.  ad  Velleri  grammat.,  tome  II,  p.  5i4-  Au  reste 
l'opinion  de  ces  antiquaires ,  qui  ont  cru  la  syllabe  K(B  p^a^ 
cée  au  lieu  de  RAI,  n'est  pas  dénuée  de  quelque  vraisem^ 
blance.  Dans  le  mot  KGKAAOTMCNOC  on  a  placé  par 
cn-eur  a  l'avant-demière  sjllabe  un  C  po**r  un  f  ;  et  nou» 
aurons  lieu  de  remarquer  le  mot  T(JC  pour  TIOC  s^r  une 
médaille  panhîquc  de  Mnascyrès ,  qu'on  donnera  h.  la  pi.  IX, 
D.  7  ^  oii  noua  indi<|uerons  d'autres  exemples  de  cette  ortho- 
graphe peu  commune» 
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Arsace  Evergete  juste  Epîphane  Philellene,  BA.- 
EIAEÛE  BACUEÛN  APIASQ  ITEPPET  Qï  AIX^ 
AIDÏ  EnitANDïE   WAIAAHXDI   (i). 

Enfin  le  d/  6  présente  un  beau  lélradrachme 
du .  même  roi  ;  on  y  retrouTe  Teffigie  que  la 
drachme  n.""  5  nous  a  fait  connoître  ^  mais  elle 
est  d'un  travail  moins  grossier  (3).  Le  revers  ^ 
outre  les  noms  et  les  titres  du  roi  jérsace  Et^er^ 
gete  juste  Epiphane  Philellene,  AEIAEAC  a/i- 
imnov  ETEPrEroi;  AIXÀIDI  EHIf  ANQvç  ^^EA- 
AH^OC,  présente  le  type  ordinaire  des  tétradrach^ 
mes  et  Tan  HNT,  358,  de  l'ère  sans  doute  des 
Séleucides ,  qui  a  commencé  à  rautomnc  de 
Tan  779  de  Rome 9  et  qui  répond,  dans  sa  plus 
grande  partie^  à  Fan  4?  ^^  ^eve  vulgaire,  épO"» 
que  du  dernier  avènement  de  Gotarzès  au  trône 
des  Parthes  après  la  mort  de  Bardane. 

Si^.Meherdate. 

Ce  princse,  envoyé  à  Rome  dès  l'âge  le  pit» 
tendre  par  Phraate  lY  son  aïeul,  avec  son  père 
Vononès,  et  avec  ses  cousins  et  ses  oncles,  ne 
devoit  conserver  aucune  espérance  de  recouvrer 


(i)  Sur  la  ressemblance  de  reffigle  du  roi,  Eckhel  n^avoit 
point  h^itif  d'attribuer  à  Gotarzès  ces  drachmes,  les  plus  com* 
munes  peut-dtre  de  toute  la  suite  parthique  (  D,  N.,  t.  III  ^ 
pag.  555  ). 

{1)  Ce  tëtradrachme  existe  dans  un  cabinet  particulier  & 
Londres.  Mylord  Elgin ,  étant  k  Paris ,  m'en  a  voit  procuré 
l'empreinte  d'après  laquelle  le  dessin  a  etc  fait.  ^ 
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le  sceptre  de  ses  ancêtres,  depuis  que  les  tenta^ 
tives  de  son  père  avoient  été  malheureuses,  et 
que  ce  sceptre  avoit  pas^é  'daos  les  mains  de 
princes  issus  d'une  autre  branche  des  »  Arsacides. 
Mais  les  crimes  et  les  cruautés  de  Gotarzès  exci* 
tèrent  de  nouveau  les  peuples  à  la  révolte.  Des 
ambassadeurs  parthes  se  rendirent  k  Rome,  ainsi 
qu'on  Ta  indiqué  ci-dessus,  et  demandèrent  Me- 
herdate  (i)  pour  roi.  Claude  saisit  avec  plaisir 
roccasioQ  de  donner  un  maître  à  cet  empire  ri- 
Tal  de  l'empire  romain  ;  il  leur  accorda  le  prince 
qu'ils  desiroieut;  il  lui  étala  avec  pompe  ^  dans 
un  discours  de  parade ,  les  devoirs  d'un  monar- 
que, et  le  fit  escorter  par  une  armée  jusqu'au- 
de-la  de  l'Euphrate.  Méherdate  fut  reçu  avec  en- 
thousiasme par  plusieurs  chefii  et  par  plusieurs 
provinces  ;  mais ,  livré  h  lui  -  même ,  il  fut  trahi 
par  des  conseillers  perfides ,  et  manqua  de  la  prn* 
dence  nécessaire  pour  se  maintenir  dans  la  posi- 
tion délicate  où  il  étoit  placé*  Attaqué  près  d'Ar- 
bciles  par  son  rival,  qui  avoit  déjà  débauché  son 
armée  ^  il  fut  battu  et  fait  prisonnier.  Gotarzès  ne 
le  crut  pas  assez  dangereux  pour  lui  ôter  la  vie  ; 
il  pcDsa  qu'il  humilieroit  plus  les  Romains  ,   et 


(i)  Le  nom  de  Méherdate  est  un  syn<Hijme  de  celui  de 
IVIlthridate ,  dont  nous  avons  indique  Tëtymc^o^îc  au  §  a  du 
chap.  TIl,  tome  IL  La  difTcrence  de  ces  deux  noms  dérive 
de' celle  des  divers  dialectes  persans^  ainsi  que  l'a  observé 
JI.  Auquetil  du  Perron  (Mémoires  de  F  Académie  des  m* 
fcriptions  et  bslles  '  leures ,  lomc  XXXI,  p.  45S^  n.  i5^\ 
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qu'il  se  feroit  plus  craindre  des  Parthes  eu  le 
gardant  eu  prison  après  lui  avoir  fait  couper  les 
.oreiUes. 

Ce  règne  épbëmere  eut  lieu  Tan  49  ^^  ^^^^ 
chrétienne  (i). 

La  drachme  d'argent  gravée  n/  7 ,  pL  YI  pres- 
sente la  tête  d'un  jeune  roi  vue  de  face.  Il  n'a 
point  de  harbe ,  excepté  les  moustaches:  sou  «lia- 
dême  est  attaché  sur  la  tiare  qui  couvre  son  fronv 
Deux  astres  sont  gravés  dans  le  champ,  un  de 
chaque  côté  de  la  tête» 

Le  revers,  qui  offre  le  type  ordinaire  des  drach* 
mes^  est  parfaitement  semblable  par, la  fabrique» 
par  le  monogramme  j  par  la  forme  des  lettres , 
et  le  langage  barbare  de  la  légende  ,  à  celui  de 
la  médaille  de  Gotarzès,  n/  5.  Cette  légende  cou* 
tient  aussi  les  mêmes  mots,  BACIAE.  • .  A. .  ANO 

TEirETOï  A13U1DÏ If  ANOïH..  AHXqïC, 

du  roi  Arsace  Ei^rgeie  Epiphane  Philâllene  (a)? 

Cette  ressemblance  si  complette  des  deux  mé* 
dailles  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  Tépoque 
de  la  demiVe.  Cette  époque  une  fois  connue» 
si  l'on  met  en  question  à  quel  prince  la  médaille 
doit  être  attribuée,  je  répondrai  qu'on  ne  peut 
choisir  qu'entre  Bardane,  frère  de  Gotarzès,  Mé* 
herdate  son  rival,  et  Yononès  II  son  successeur. 


r 


(i)  Tacite,  Annal.,  1.  XI ,  ch.  10  et  1.  XII,  ch.  10  à  i4, 
(a)  Cette  miédaiille,  que  je  crois  inédite,  appartient  au  ca- 
binet de  M.  Vsà>)^  de  Tersan ,  qui  a  eu  la  complaisance  df 
me  la.  confier  pour  que  je  pusse  la  faire  desrâer. 

Iconogi\  Grecque.  Vol.  III,  ii 
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Mais ,  en  comparant  la  médaille  que  dous  exa* 
minons  avec  le  tétradrachme  n.*"  3  ,  on  reconnoU 
sans  peine  qu'elle  ne  porte  pas  Fefiigie  de  Bar- 
dane.  Elle  nous  montre  d'ailleurs  un  prince  trop 
jeune  pour  être  Vononès  II ,  auquel ,  après  ua 
règne  très -court,  succéda  Yologese  I,  son  fils, 
qui  étoit  déjà  en  âge  de  gouverner.  Le  portrait 
est  donc  celui  de  Méherdaie.  Elevé  à  Rome,  il 
n'avoit  pas  encore  laissé  croître  sa  barbe.  Lps  as- 
tres, au  milieu  desquels  on  a  placé  sa  tête,  ont 
été  imités  des  monnoies  frappées  par  les  prince& 
ses  ancêtres.  Nous  avons  vu  des  étoiles  sur  les 
drachmes  de  Phraate  lY  son  aïeul,  d'Orode  I  soa 
liisaïeul,  et  de  Phraate  III,  père  d'Orode  (i)r 

§    18.    ArSACE    XXIII    VOLOOESE   I. 

Vononès  •  II ,  prince  Arsacide ,  appelé  de  la  Mc- 
die ,  qu'il  a  voit  eue  en  partage,  pour  monter  sur 
le  trône  de  Gotarzès,  mourut  peu  de  len^ps  a- 
près;  et  aucun  événement  remarquable  ne  sigiïala 
son  règne  (a).  Yologese  I,  l'ainé  de^es  fils,  lui 


(0  Planche  IV,  nf.  8  et  lï  ,  et  pi.  V,  n.  2.  Je  n'ai  vu 
aucune  médaille  frappée  par  les  Arsaces  issus  d'Artaban  III^ 
6ur  le  champ  de  laquelle  on  eût  gravé  des  étoiles. 

(1)  Tacite  y  AnnaL,  liv.  XII,  ch.  lu.  Longuerue  {An^, 
Arsacid,),  a  remarqué  &  Tan  4^  de  Père  chrétienne,  que 
60US  Bardane  la  maison  d*Atropate  cessa  de  régner  sur  cette 
portion  de  la  Médie  qui  avoît  pris  du  nom  de  l^es  princes 
celui  d' Atropatene ,  et  que  cette  contrée  fut  soumise  aux  Ar- 
sacides^  et  devint  Tapanage  d'un  prince  de  cette  maison.  Si 
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succéda.  A  la  tête  -d'une  uaiion  nalurelleiuent  ip- 
quiette,  environné  d'ennemis  puissants  au  dehors, 
sa  conduite  ne  manqua,  dans  aucune  rencontre, 
ni  de  fermeté  ni  de  prudence.  Assis  à  peiqe  sur 
le  trône  des  Parthes ,  il  voulut  placer  Tiridate  «on 
frère  sur  celui  d'Arménie  (i) ,  et  la  soumettre  ainsi 
hi  son  influence.  Cette  entreprise ,  entamée  plu« 
sieurs  fois ,  souvent  suspendue ,  et  jamais  aban- 
donnée ,  mécontenta  les  Romains.  Yologese ,  battu 
par  Corbulon ,  et  ensuite  vainqueur  de  Pétus  , 
satisfit  en  même  temps  son  ambition  et  qelle  de 
Néron ,  en  envoyant  à  Rome  Tiridate ,  à  qui  Tem- 
pereur  posa  lui-même  sur  la  tête  la  tiare  des  rois 
d'Arménie.  Flatté  de  cette  complaisance,  le  roi 
des  Parthes  vécut  en  paix  avec  Néron,  et  mon- 
tra même  après  la  mort  de  ce  prince  quelque 
attachement  pour  sa  mémoire. 

Yologese  ne  changea  point  de  conduite  envers 
les  successeurs  de  cet  empereur:  ami  de  Vespa- 
sien  ,  il  lui  a  voit  demandé  un  de  ses  deux  fils 
pour  le  mettre  à  la  tête  des  armées  réunies  des 


ce  fait  est  vrai^  il  parott  probable  que  Yononès  II  ^toit  fils 
de  Bardane.  Vaillant  reconnoît  TefHgie  de  Yononès  sur  quel-* 
ques  médailles  y  mais  il  n'aUegue  aucune  raison  valable  pour 
appuyer  cette  conjecture. 

(i)  U^avoit  donné  la  Médie  à  Facorus,  un  autre  de  ses 
frères  ;  il  vouloit  les  récompenser  de  l'avoir  laissé  monter  sur 
le  trône  du  roi  des  rois  sanà  le  chicaner  sur  son,  origine  ma- 
ternelle :  une  concubine  grecque  de  Vononès  II  étoit  la  mère 
de  Yologese  (Tacite,  Annai. ,  liv.  XII;  ch.  44^* 
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deux  empires,  et  repousser  une  iDCursion'  des 
Alains,  peuple  scythe  qui  ravageoit  rÂrménie  et 
la  Médie.  Yologese  n'étoit  plus  en  âge  de  com« 
niauder  ses  troupes  en  personne,  et  le  refus  de 
Tempereur  à  cette  demande  paroissoit  propre  à 
rompre  la  bonne  harmonie  qui  avoit  régné  entre' 
les  deux  états  depuis  plusieurs  années;  mais  le 
roi  des  Parthes  mourut  peu  de  temps  après.  Il 
avoit  gouverné  l'Orient  pendanf  trente  ans.  Arta- 
ban  ly  qui  lui  succéda,  et  qui  étoit  probablement 
aon  fils,  hérita  de  ses  derniers  ressentiments. 

Le  tétradrachme  de  Yologese  I,  gravé  n.""  8^ 
pi.  yi  étoit  jusqu'à  présent  inédit.  La  tête  du  roi 
est  ceinte  du  diadème;  sa  barbe  est  courte.  Le. 
revers  porte  la  légende  ordinaire  du  roi  des  rois 
Arsace  Es^ergete  juste  Epiphane  Philellene  , 
âatnXéoç  hAUAeof  apaanov  svEé^Tetov  AIKÂIQT 
Enif  ANQvc  ^i;iEAAHNoc  (i). 

Le  type ,  qui  ressemble  d'ailleurs  au  type  ac« 
coutume  des  médaillons  des  Arsacides ,  ne  pré- 
sente d'autre  différence  que  dans  la  disposition 
des  figures.  Celle  du  roi ,    qui ,    dans  les    téira- 


(i)  Je  supplée  ainsi  des  mots  entiers  qui  manquent  dans 
la  légende  y  persuade  qu'ils  étoient  gravés  sur  le  coin  ou  carré 
avec  lequel  on  a  frappé  ces  tetradrachmes,  mais  que  les  flaona 
trop  étroits  n'ont  pu  contenir  la  légende  tout  entière.  J'ai 
ad^té  cette  opinion  après  avoir  comparé  plusieurs  médailles' 
des  Arsacides,  et  y  avoir  observé  les  vestiges  de  quelques 
lignes  de  légende  qui  ne  présentent  plus  que  les  extrémités 
inférieures  des  caractères.  Ce  tétradrachine  appartient  au  ca- 
binet de  la  bibliothècpie  impériale. 
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itrachtuès  antërieurs ,  est  toujours  placée  à  gauche  « 
occupe  ici  et  dans  tous  les  médaillous  suiraots, 
la  place  opposée  (  i  ).  L'époque  marquée  daus  le 
champ  est  l'an  ZBT,  867 ,  des  Séleucides ,  55 
de  l'ère  chrétienne.  Cette  époque  est  remarqua- 
ble ^  elle  prouve  qu'il  n'en  faut  pas  calculer  les 
années  d'après  cette  ère  arbitraire  qu'un  numis- 
matiste  a  proposée  depuis  peu  (3).   Si   ses    con* 


(i)  On  peut  conjecturer  que  les  tëtn^drachmes  des  Arsaci- 
àes  ont  été  frappes  à  Séleucle  sur  le  Tigre  jusqu'au  règne  de 
Gotarzès  y  et  qu'après  ils  l'ont  été  à  Ctésiphon.  Il  est  certain , 
par  le  témoignage  de  Pline  (  liv.  VF,  §"30),  que  les  rois  par. 
ihes  eurent  le  projet  de  diminuer  la  splendeur  et  la  population 
de  Sélencie,  en  transférant  le  siège  de  leur  empire  à  Ctésiphon. 
Yologese  I  bàdt  dans  le  voisinage ,  et  dans  le  même  but ,  une 
autre  ville  qui  porta  son  nom.  La  rébellion  de  Séleude  sous 
Artaban  III^  et  la  résistance  qu'elle  opposa  à  Bardane  son 
fils,  en  embrassant  le  parti  de  Gotarzès,  explique  pourquoi 
Bardane  se  plut  à  embellir  Ctésiphon ,  de  manière  qu'Ammien 
Marcellin  (liv.  XXIII,  chap.  6)  l'en  a  oru,  par  erreur,  le 
premier  fondateur.  Le  changement  de  place  dans  la  disposition 
des  deux  figures  qu'on  voit  au  revers  de  ces  tétradraçhraes 
indiquera,  suivant  cette  remarque,  qu'ik  ont  été  fabriqués  dans 
deux  villes  différentes. 

(2)  M.  Sestini,  Leaere ,  t.  II,  p.  65  et  81 ,  et  t.  VIIl, 
p.  1^4  et  suiv.  Il  fixe  le  commencement  de  l'époque  à  l'an 
de  Rome  4^3,  persuadé  que  cette  époque  est  celle  de  l'onpire 
des  Parthes,  et  que  ces  peuples  ont  recouvré  lenc  indépen- 
dance sous  Séleucus  Nicator  lui-même.  Cette  étrange  opinion 
est  en  contradiction  avec  les  témoignages  de  Strabon,  de  Tro- 
gne Pompée,  d'Appien,  et  d'Arrien:  et  n'est  fondée  que  sur 
un  passage  d'Ammien  Marcellin,  écrivain  d'une  très -petite 
autorité  poor  les  faits  étrangers  à  son  siècle ,  et  qui  est  toml^é 
id  dans  une  méprise  évidente,  en  confond^  jSâeacus  Nicator 
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îeciufes  pouvoieDt  être  admises ,  il  en  résulteroit 
que  les  mëdailles  n/  5,  6  et  8  appardeadroîent 
toutes  à  Vologese  I,  quoiqu'elles  présentent  évi- 
demment Teffigie  de  trois  différents  princes. 

§  19.  Arsace  XXV  Pacorus. 

La  froideur  qui ,  sur  la  fin  de  la  vie  ,de  Vo- 
logese, paroissoit  régner  entre  ce  prince  et  Ves- 
pasien ,  jeta  quelques  semences  de  discorde  parmi 
leurs  successeurs.  Artaban  IV  menaça  Titus  de 
soutenir  par  les  armes  les  prétentions  d'un  faux 
IXéron  (i);  mais  Timposture  étoit  trop  évidente. 


avec  Séleucus  Callinicus ,  trompé  peut-être  par  la  signification 
des  surnoms  qui.  Tun  et  l'autre  indiquent  un  roi  victorîeux. 
Au  reste  si  ce  commencement  de  Tcpoque  des  Parihes  étoit 
véritable ,  les  années  554  de  la  médaille  n.  5 ,  les  558  de  la 
médaille  n.  6^  et  les  567  de  la  médaille  n.  8,  répondroient 
aux.  ans  55  ,  57  ,  <^  66  de  Tèrc  clux;tienne  y  qui  tombent,  sans 
aucune  contestation  y  sous  le  même  régne  ^  et  le  portrait  qu'on 
voit  gravé  sur  ces  trois  tétradrachmes  seroit  celai  de  Volo- 
gese I  :  or  il  est  évident  que  ces  médailles  nous  présentent 
trois  effigies  différentes ,  et  que  le  portrait  du  n.  8  appartient 
à  un  roi  moins  âgé  que  cetui  dont  l'effigie  sert  d'empreinte 
au  médaillon  n.  6.  Cette  comparaison  critique  proposée  par 
Eckhel  {  D  N.,  tome  IIl ,  p.  554  ) 7  n^s  qu'il  n'avoit  pu 
mettre  en  exécution^  parceque  dans  l'ouvrage  de  M.  Sestini 
on  n'a  pas  gravé  le^  dessins  de  ces  tétradrachmes  5  cette  com- 
paraison y  dis  -  je ,  se  trouve  faite  dans  la  planche  que  nous 
examinons  ^  et  la  difFérence  évidente  des  trois  portraits  en  est 
le  résultat. 

(i)  Zonaras,  liv.  XI,  chap.  18,  a  pdsé  probablement  ces 
faits  dans  les  livres  perdus  des  histoires  de  Dion.  L'abbé  de 
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si  n'effectua  point  ses  menaces.  Pacorus,qai  peu 

de  temps  après  monta  sur  le  trône  des  Arsacides, 
dissimuloit  encore  moins  ses  io. tentions  hostiles  , 
il  s'étoît  môme  lié  d'amitié  avec  Décébale,  roi 
des  Daces,  qui  fit  la  guerre  à  Domitieo,  et  qui 
fut  vaincu  par  Trajan  (r)..       ' 

La  guerre  entre  les  Romains  et  Pacorus  avoic 
éclaté  Jorsque  celui-ci  ayant  placé  sur  le  troue 
d'Arménie  Ëxédarès,  l'un  de  ses  fils,  et  comptant 
sans  doute  laisser  le  trône  des  Parihes,  à  l'autre  (3)9 
la  mort  vint  déranger  ses  projets  :  il  eut  pour  suc- 
cesseur son  frère  Chosroès.  La  durée   du   règne 


iLoDgueruè;  d'après  quelques  expressions  de  Suétone  (Nero, 
c.  5^  ,  et  Domilîan,  ^  c.  12),  voudroit  croire  que  Zonaras 
s'est  U*ompë  relativement  à  l'époque^  et  que  ces  faits  sont  arri- 
vés  sous  le  règne  de  Domitien.  D'auU*es  écrivains  y  avec  moins 
de  fondement ,  ont  nie  l'existence  d'Artaban  lY,  sur  la  sevle 
raison  qu'il  n'en  est  point  tait  mention  par  d'autres  que  par 
Zonaras^  comme  si  nous  étions  riches  en  documents  et  eu 
mémoires  sur  l'histoire  des  Partlies  à  cette  époque.  Cependant 
les  écrivains  orientaux  dont  M.  Mouradjea  d'Ohsson  a  com- 
pulsé les  écrits  fait  succéder  k  Pélasch  (  Balasch  ou  Yologese  ) 
un  Ërdevan ,  nom  que  les  orientaux  ont  coutume  de  mettre 
à  la  place  des  l'Artaban  des  Grecs  et  des  Latins. 

(i)  Pline  le  jeune,  liv.  X,  epist.  16. 

(2)  Je  connois  les*  différentes  opinions  des  érudits  sut*  E]^é- 
darès  et  sur  Parthamasiiis  y  mais  je  prëJEere  celle  que  Fabri- 
cius  a  émise  dans  ses  notes  sur  Dion  (1.  LYIII,  §  17,  n.  lai  ), 
et  qui  paroit  fondée  sur  une  expression  de  cet  historien.  Quant 
Il  la  guerre  que  j'ai  dit  avoir  éclaté  entre  Pacorus  et  Trajan  ^ 
mozi  autorité  est  dans  Suidas  (  v.  èirhcXfiua  )  ;  et  elle  est  si 
évidente  y  que  je  ne  puis  pas  adopter  l'opinion  de  quelques 
auteurs  moderues ,  qui  assurent  le  contraire. 
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de  Pacornii  est  ioceriaine:  on  peut  seulement  as- 
surer qu'il  régnoit  sur  les  Parthes  vers  l*ao  84 
de  Tère  vulgaire  (i),  et  qu'en  Tan  iia  il  n'étoit 
plus  (2). 

Le  médaillon  de  Pacorus,  gravé  sous  le  n/  9^ 
pi.  yi  est  unique  (3):  il  doit  avoir  été  frappé  au 
commeucemment  de  son  règne ,  puisque  la  léte 
du  roi,  sans  barbe ,  a  tous  les  caractères  de  la 
îeunesse.  Sa  coiffure  ne  diffère  en  rien  de  celle 
de  Yologese  I  et  de  Gotarzès  ses  prédécesseurs. 
Le  A  gravé  dans  le  champ  derrière  la  tète  est 
une  particularité  qu'on  retrouve  dans  les  médail-- 
lons  de  Yologese  II ,  qui  régna  peu  de  temps 
après  lui,  et  qu'on  remarque  sur  plusieurs  mé- 
daillons des  Arsacides  suivants  (4)- 

La  légende  du  revers  présente  les  noms  du  roi 
'Arsace  Pacorus  juste  Epiphane  Philellene,  BA.« 
ZlAhsilç  AVLfixov  nA.Vi\2pov  àKMov  EHIfÂ. 
îiovç  (ftiXeW^poç.  C'est  ainsi  que  nous  avons  lu 
sur  d'autres  médailles  les  noms  de  Sanatrécès  et 
de  Gourzès  ajoutés  à  celui  d'Ârsace.  Le  type  a 
la  même  disposition  que  sur  le  drachme  de  Vo- 


(i)  Martial  y  liv.  IX  ^  épigr.  35,  fiiit  mention  de  Pacorus 
dans  le  même  temps  que  de  l'expédition  ^e  Domitien  en  Ger- 
manie contre  les  Cattes ,  évènemenl  qu'on  place  à  Tan  84  de 
rère  vulgaire. 

(a)  Trajan,  qui  commença  la  guerre  contre  Chosroès,  l'an 
II 5,  trouva,  les  Parthes  déjà  afibiblis  par  des  guerres  civiles 
(  Eusebe ,  Chron. ,  liv.  Il  ;  Dion ,  liv.  LXVIII ,  $  îi6  ). 

(3)  U  a  été  publié  par  Pellerin ,  Mélanges  ,  tome  I ,  p.  147. 

(4)  Voyez  par  exemple  le  n.  1 3  de  cette  pi.  VI. 
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logese,  d/  S.'Od  voit  graves  dans  le  champ  deux 
caractères  4>l ,  qu'on  a  crus  indiquer  une  époque  ^ 
et  cette  opinion  peu  fondée  a  fait  méconnotlr^ 
TArsace  représenté  sur  la  médaille  (i).  Nous  avons 
remarqué  deux  lettres  à  la  même  place  dans  un 
médaillon  de  Phraate  IV  (a),  et  nous  avons  ob- 
servé qu'elles  ne  marquent  pas  une  époque.  Si . 
les  lettres  ^1  en  indiquoient  une,  ce  seroii  Tan  5io 
des  Séleucides^  ig8  de  J.-C,  et  Pacorus  régnoit 
un  siècle  auparavant.  Mais ,  pour  se  convaincre 
que  ce  médaillon  ne  peut  pas  appartenir  à  la  fin , 
du  II  siècle  de  Fère  chrétienne ,  il  suffit  de  le 
comparer  avec  les  médaillons  des  Arsacides,  frap* 
pés  à  la  même  époque  (5).  Le  métal  de  ceux»c|i 
est  d'un  argent  si  mêlé  d'alliage,  qu'on  le  pren-* 
droit  presque  pour  du  bronze;  le  tétradrachme 
de  Pacorus  est  d'argent  presque  pur.  Ce  même 
tétradrachme  est  si  différent  des  médaillons  dont 
il  s'agit,  pour  le  style  de  l'art;  pour  la  fabrique v 
pour  la  disposition  des  caractères ,  et  pour  l'ajus- 
tement du  portrait,  qu'il  est  impossible  d'attribuer 
ces  médaillons  à  des  monétaires  du  même  temps 
et  du. même  pays.  Ainsi  les  caractères  isolés  du 


(r)  On  a  cru  que  c'ëtoit  un  des  fils  de  Yologese  III  (  Eckhel, 
/>•  N,,  tome  III  y  pag.  SSq. 

(a)  Ce  sont  les  leUres  2)A  ^  pi*  IV,  n.  4-  Quelques  anti- 
quaires y  avoient  vu  la  marque  de  Pan  aoi. 

(3)  On  en  peut  voir  les  dessins  fidèles  a(ux  n.  5  et  6,  pi.  Yll 
mais  il  faut  comparer  les  médailles  originales  qui  sont  au  ca» 
binet  impérial  y  pour  reconnoitre  Textréme  dififéren^  des  mé- 
taux. 
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tétradrachme  que  nous  examinons   n'en  peuvent 
pas  désigner  Tépoque  (c),  et  conséquemment  nous 


(i)  On  peut  ajouter  aux  observations  indiquées  dans  le 
texte  ;  et  qui  tendent  à  empêcher  qu'on  ne  prenne  pour  une 
époque  hs  deux  lettres  de  ce  médaillon ,  les  remarques  sui- 
vantes :  I .  Les  caractères  qui  désignent  une  époque  ,  et  qu^on 
voit  gravés  sur  les  médailles  des  Arsacides  y  sont  constamment 
et  sans  aucune  exception  disposés  de  droite  à  gauche ,  de  ma- 
nière qu'en  les  lisant  dans  le  même  sens  que  les  légendes^  c'est- 
à-dire  de  gauche  à  droite ,  on  trouve  pour  le  premier  le  ca- 
ractère qui  indique  les  unités,  et  après  on  trouve  la  dixaine,  et 
enfin  la  centaine.  Ici  le  $ ,  qui  indiqueroit  5oo  y  est  avant  l'f 
qui  design*  roit  lo.  Le  tétradrachme  n.  ^,  d'Artaban  III,  n*est 
pas  une  exception  à  cette  règle ,  car  le»  caractères  chronologi- 
ques y  au  lieu  d'être  sur  la  même  ligne ,  sont  parsemés  dans  le 
cliamp  du  revers.  i,*  Nous  avons  aux  n.  5  et  6  de  la  même 
pi.  VII  deux  médaillons,  l'un  de  l'an  5o8,  l'autre  de  l'an  5i8; 
ils  présentent  l'un  et  l'autre  le  même  portrait  qui  ne  ressemble 
pas  k  Paconis  ;  et  quoiqu'on  puisse  dire  que  les  fils  de  Yolo- 
gese  III ,  qui  se  disputoient  la  couronne ,  avoient  pris  le  titre 
de  rois  dans  le  même  temps,  on  n'a  point  vu  jusqu'ici  de  por- 
traits difiërents  sous  les  mêmes  dates.  Quant  à  l'autorité  des 
antiquaires  qui  ont  regardé  le  médaillon  de  Pacorus  conune 
portant  époque ,  elle  ne  peut  pas  tenir  contre  l'évidence  qui 
résulte  de  la  comparaison  dont  nous  venons  d'exposer  le  ré- 
sultat^ et  cette  méprise  est  très-excusable  dans  Eckliel,  qui  ne 
connoissoit  le  tétradrachme  dont  il  s'agit  que  par  des  gravures. 
Si  je  croyois  devoir  proposer  une  conjectiu-e  sur  les  deux  ca- 
ractères (I>1  de  ce  tétradrachme ,  je  dirois  qu'ils  paroissent  dé- 
signer le  nom  de  la  Pliiladelphene ,  région  de  l'Arabie  Pétrée  , 
où  Pacorus  avoit  probablement  fait  une  irruption  dans  le  temps 
que  les  généraux  de  Trajan  faisoient  la  guerre  en  Arabie ,  l'an 
io5  de  l'ère  vulgaire  (Dion ,  liv.  LXVIII ,  §  i4  ).  Le  passage 
d'un  historien  inconnu  y  dont  un  fragment  nous  a  été  conserva 
par  Suidas  { v.  è^ix^aa)}  avoit  rapport,  à  ce  que  je  pense, 
k  ces  hostilités. 


empêcher  de  recoonoître  sur  ce  monument  le  por- 
trait de  Tenneoû  de  Trajan  (i),  de  Pacorus^  dont 
on  y  lit  distinctement  le  nom. 

Addition  de  V Auteur. 

Lorsq.ue,  j'ai  annoncé  que  les  lettres  OT,  em* 
preîntes  sur  le  type  d'un  médaillon  unique ,  sur 
lequel  on  lisoît  le  nom  et  les  titres  d'Arsace  Pa- 
corus,  ne  marquoient  pas  une  époque  (a)^  que 
cet  Arsace ,  successeur  d'Artaban  IV ,  et  préde« 
fOesseur  de  Chosrhoè'Ss  loin  d'avoir  vécu  au  com- 
mencement du  yi  siècle  de  Tère  des  Séleucides 
(5io>  ^i),  avoit  régné  avant  la  fin  de  lY»  je 
n'imaginois  pas  qu'on  découvrit  sitôt  un  tétra- 
drachme  qui  démôntreroit  sans  réplique  la  vérité 
de  mes  conjectures.  Je  l'ai  cependant  trouvé  en 
Angleterre ,  dans  le  riche  cabinet  du  comte  de 
Nortwich ,  qui  s'est  empressé  de  m'en  faire  tenir 
une  empreinte.  Je  l'ai  fait  graver  sous  le  n.""  lo, 
pi.  VI.  On  voit  d'un  côté  le  buste  de  Pacorus  , 
parfaitement  semblable  à  celui  que  j'ai  publié  d'à-» 
près  le  tétradrachme  de  la  Bibliotèque  du  Roi , 
avec  cette  seule  différence  qu'une  barbe  naissante , 


(i)  Pline  regrettoît  qu'une  pierre  gravée  qu'il  vouloit  en- 
voyer a  Trnjan ,  et  sur  laquelle  Pacoius  étoit  représente'  avec 
les  ornements  de  la  dignité  royale ^  se  fût  égarée:  Gemmant 
hab&uem  îmaginem  Pacori  et  quibus  insignikis  ornaïus  fuisset 
(liv.  X,  ép.  16). 

(2)Chap.  XV,  §19. 
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coQvre,  dans  celui-oî,  le  bas  des  joaes  do  prîii^ 
ce,  et  que  la  lettré  gravée  dans  le  champ  der- 
rière la  tête  est  uo  B  au  lieu  d'un  A. 

Le  revers  offre  la  même  légende  que  Pautre 
médaillon  ,  BAJIIAmc  BAZIAEof  Afhraatov  IIARo- 
pop  AIRAIO^  Eni*ANOt;ç  piXeXXRVoç  du  roi 
des  rois  j^rsace  Paco  rus,  juste  dieu  présent , 
ami  des  Grecs  (i). 

Le  type  de  ce  médaillon  est  bien  plus  riche 
que  le  type  de  celui  du  cabinet  du  roi.  Sur  ce- 
lui-ci est  empreinte  une  ville  personnifiée  qui  offi*e 
une  guirlande  au  prince  Arsacide  assis  sur  son 
tr6ne  ^  sur  le  tétradrachme  que  nous  examinons 
sont  représentées  deux  villes,  peut-être  Séleucie 
et  Ctèsiphon,  allant,  à  la  recontre  du  roi  parthe« 
qui  est  à  cheval.  Ce  type. a  quelque  rapport  avec 
celui  qu'on. a  vu  sur  uo  médaillon  d'Artaban  III  (2)» 
Mais  une  particularité  qui  rend  ce  tétradrachme 
plus  précieux  que  toute  autre ,  c'est  la  date  » 
A  >T  ,  594  9  qui  est  gravée  au-dessus  des  figu- 
res, et  à  la  place  accoutumée.  Le  chiffre  ou  Koppa 
qui  sert  de  caractère  arithmétique  pour  indiquer 


(i)  La  différence  qu'on  peut  trouver  entre  ces  légendes  dé- 
pend de  quelques  lignes  emportées  par  le  bord.  J'avois  lu  sur 
le  médaillon  de  la  pi.  VI^  n.  9  le  seul  titre  de  roî^  BA« 
2)lAËâc  et  non  BASIAEQs',  parceque  la  ligne  si^érîeu- 
1%  y  BAm  AEHZy  toute  au-dehors  du  flaoïi  n'a  laisse  aucun 
vestige  j  comme  ici  j'ai  supplée  APSAKOT,  4i'apré»-  le  mé* 
daillon  qui  est  au  cabinet  de  la  bibliothèque  du  roi:  il  n'y 
a  pas  de  trace  de  cette  ligne  sur  celui  de  mylord  Nortwîch. 

(2)  PI.  VI,  n.  2/ 


le  Domhre  Donagènaire  est  d'nne  figure  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  coph  de  i'alpbabet  samaritain. 
L'an  394  des  Sëleucides  a  du  fiuir  k  Pautumne 
de  Tau  85  de  Tère  vulgaire  :  c'est  Tépoque  da 
régné  de  Pacorus,  que  j'avois  indiqué  connue 
signalée  par  Maniai  (r).  La  guerre  de  Domiiiea 
contre  le«  Caites,  et  les  brouilleries  de  ce  même 
empereur  avec  un  Ârsaces  Pacoros,  sont  rappor- 
tées par  le  pôëie  comme  des  événements  de  la 
même  année  (3). 

'  La  petite  médaille  de  bronze  gravée  sous  le 
n»""  1 1 ,  pi.  YI,  appartient  aussi  k  Pacorus,  puis- 
qu'elle est  marquée  de  la  même  époque  que  le 
tétradrachme:  elle  est  tirée  du  même  cabinet.  Je 
me  suis  empressé  d'en  fa'îre  connoitre  le  dessin 
parceque  l'effigie  de  l'Arsace  qu'on  y  voit  gravée 
rappelle  d'une  manière  indubitable  les  traits  de 
Pacorus ,  mieux  prononcés  sur  les  tétradrachmes. 
Si  l'on  s'en  rapportoit,  aux  simples  descriptions, 
cette  petite  médaille  embaraaseroit ,  jusqu'à  un 
certain  point,  les  antiquaires.  La  tête  qu'on  y  voit 
empreinte  est  décrite  comme  une  tête  barbue  (5)  ; 
et  cependant  Pacorus  n'a  pas  plus  de  barbe  sur 
celte  médaille,  que  sur  son  médaillon  n.""  9.  On 
a  pris  pour  de  la  barbe  la  saillie  du  menton. 

(i)  liv.  IX;  epigr.  XXXVI. 

(2)  Ce  synchronisme  avoit  échappe  à  l'exactitude  de  Tîl- 
lemiont. 

(3)  Sestini ,  Descripi.  monum, ,  etc.  ^  p.  55^  :  Cûfmi  har^ 
batum  dàidematum.  Il  a  d'ailleurs  bien  attribue  cette  mëdaille 
au  règne  de  Pacorus  ;  Mionnet,  Description  des  médmltes,  etc., 
tome  y,  Rois  parthes,  n  i5o« 
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§  20.  Absacé  XXVI  Chosroès- 

Ce  prince ,  qui  pour  régner ,  avoit  exclus  du 
troue  les  fils  de  Pacorus  son  frère ,  suivant  des 
exemples  assez  fréquents  dans  la  monarchie  des 
Arsacides,  voulut,  pour  éviter  une  guerre  civile, 
donner  à  Parthamasiris  ^  fils  ds  Pacorus ,  la  cou- 
ronne d'Arménie,  en  l'ôiant  à  Exédarës,  frère  da 
même  Parthamasiris.  Mais  £xédarès  ayoit  obtenu 
la  protection  des  Romains ,  qui  s'éioient  arrogé 
le  droit  de  donner  des  rois  à  l'Arménie  :  ainsi 
la  politique  de  Chosroès  échoua  pleinement ,  et 
il  eut  à  la  fois  à  soutenir  et  la  guerre  civile  et 
la  guerre  étrangère.  Tandis  qu'Exédarès  et  son 
fils  Parthamaspate  l'attaquoient  au  dedans  (i), 
Trajan ,  le  plus  grand  capitaine  parmi  les  empe- 
reurs romains  après  César  ^  passa  lui  -  même  ea 
Orient  à  la  tête  d'une  armée. 

Chosroès  fut  vaincu,  et  presque  expulsé  de 
son  royaume.:  il  vit  ses  palais  saccagés  ,  sa  fille 
captive,  «on  rival  couronné  dans  sa  capitale,  et 
le  trône  d'or  des  Arsacides  transporté  à  Rome 
pour  orner  le  triomphe  du  vainqueur.  Ses  mal- 
heurs étoient  au  comble ,  lorsque  la  mort  de  Tra* 


(i)  J'ai  suivi  la  conjecture  de  Vaillant  qui  a  cru  Partha- 
maspate Ris  d'£x.édarès.  Malela  dit  expressément  que  ce  der- 
nier e'toit  fib  d*un  roi  d'Arménie  (  Chronogr. ,  liv.  XI  ).  Lors 
de  l'expédition  de  Trajan  ^  Exédarès  étoit  probablement  mort  ; 
ainsi  il  n'est  plus  fait  mention  de  lui  dans  l'histoire^  et  lors- 
que Adrien  permit  aux  Parllies  de  rappeler  Chosroès ,  l'Ar- 
ménie devint  le  partage  de  Phartamaspate. 
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jao ,  arrWëe  en  CSUcie,  rinconstance  naturelle  de^ 
Parthes ,  le  peu  de  popularité  de  sou  Gompéii- 
teur,  le  penchaut  d'Adrien  pour  la  paix,  lui  ren- 
dirent ramitié  de  Rome ,  ses  états ,  et  sa  fille  ; 
mais  il  attendit  en  vain  de  la  générosité  de  l'em- 
pereur qu'on  lui  renvoyât  k  Ctésiphon  le  trône 
des  rois  des  rois.  Il  ne  survécut  pas  long-temps 
a  ce  changement  favorable  de  sa  fortune.  L'an  13:1 
de  l'ère  chrétienne  son  successeur  étoit  déjà  sur 
le  trône  (i). 

Nous  n'avons  de  Chosroès  que  quelques  mé- 
dailles de  bronze;  elles  sont  même  très-rares.  Celle 
qui  est  gravée  n,*  la  ,  pi.  VI  est  d'un  travail  mé- 
diocre ,  mais  bien  conservée  ;  on  y  distingue  par- 
faitement la  physionomie  de  ce  prince;  il  est  cou- 
vert de  la  tiare  :  un  seul  caractère  est  gravé  dans 


(i)  La  narration  cmbarassée  de  Spartien^  et  une  époque 
qu^on  prëtcndoit  avoir  lue  sur  une  médaille  de  la  ville  de  Rhc" 
sœna  en  Mésopotamie  y  avoicut  engagé  les  chronologistes  à 
placer  vers  Tan  i52  de  1ère  chiétienne  une  entrevue  d'Adrien 
et  de  Chosroès  ^  et  k  prolonger  ainsi  de  plus  de  dix  ans  le 
règne  de  cet  Arsacide  :  mais  les  caractèies  qu'on  pretendoit 
indiquer  une  époque  avoient  été  mal  lus  (  Eckhel  ^  D,  N. , 
tome  [II,  p.  519);  et  Spartien  ne  dit  pas  que  Tentrevue  de 
^'empereur  et  du  roi  des  Parlhes  eut  lieu  sous  Chosroès  (A" 
driiinL ,  ch.  i  ^  ).  Ainsi  la  (în  du  règne  de  ce  prince  est  fixée 
d'une  manière  plus-  sûre  par  la  médaille  de  Yologese  II ,  que 
nous  allons  examiner  au  paragraphe  suivant.  Il  est  bon  d'ob- 
server que  les  auteurs  anglais  de  VHisioire  universelle  avoient 
déjà  rapporté  ce  que  dit  Spartien  de  la  pacification  de  Chos- 
roès, et  de  la  i-estitution  qu'on  lui  fit  de  sa  fille,  au  com- 
mencement du  règne  d'Adrien^  l'an  117  de  Fëre  chrétienne* 
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le  ehâmp  derrière  la  tête ,  aîosi  que  sur  le  mé^ 
dailloD  de  Pacorus  son  frère  ;  ce  caractère  est 
un  A.  La  figure  allëgorîque  d'une  ville  (proba- 
blement Ctésiphon  ou  Séleucie  )  est  le  type  du 
revers:  elle  est  assise  sur  un  siège  tres-bas,  et  a 
sur  la  tête  'une  couronne  crénelée*  Il  n*j  à  point 
de  légende;  mais  à  la  place  sont  gravés  les  trois 
caractères  rK.T,  marquant  une  époque;  c'est  l'an 
425  des  Séleucides ,  qui  finit  à  l'automne  de  l'an 
1 1 2  de  Tère  cbrétienne.  Cette  année  répond  au 
commencement  du  règne  de  Chosroès. 

§    21.    ArSACE    XXVII    VOLOGESE    II. 

i 

Les  guerres  civiles  qui  avoient  déchiré  l'état 
sous  le  règne  de  Chosroès ,  et  l'échec  que  la  puis- 
sance des  Parthes  avoit  reçu  de  la  valeur  et  des 
succès  de  Trajan,  ternirent  la  gloire  de  Tempire 
des  Arsacides,  qui  lutta  encore  contre  sa  ruine 
pendant  l'espace  de  plus  d'un  siècle.  Il  auroit  peut- 
être  recouvré  peu-à-peu  son  ancienne  vigueur, 
si  tous  les  successeurs  de  Chosroès  avoient  imité 
la  prudence  de  Yoiogese  II ,  ou  si  ses  successeurs 
avoient  hérité  de  ses  dispositions  pacifiques.  Ce 
prince  se  rendit  à  une  entrevue  qu'Adrien  lui  pro- 
posa pour  arranger  quelques  difTérents  qui  s'étoieiK 
élevés  entre  les  deux  empires  (i);  et  depuis  cet 


(i)  Gomine  cette  entrevue  eut  lieu  l'an  ia3  de  l'ère  chré- 
tienae  (Tillemont,  Histoire  des  empereurs ,  Adrien,  $  i^)^ 
elle  ne  peutr^tre  qu'avec  Yoiogese.  Tillemont  avoit  observé 


^77 
«ccord  il  se  garda  bien  de  déclarer  ta  guerre  aux 

Romains^  quoiqu'ils  lui  en  donnassent  de  puissants 
motifs,  soit  en  ne  faisant  pas  droit  à  ses  récla* 
mations  contre  les  entreprises  du  roi  dlbérie,  soie 
en  le  privant  de  toute  influence  sur  l'Ârraénie) 
qui  ëtoit  restée  sans  roi  après  la  mort  de  Pariha- 
maspate  son  cousin ,  soit  enfin  en  refusant  de  lui 
rendre  le  trône  d'or  des  Ârsacides  qu'Adrien  avoît 
promis  de  renvoyer  à  Chosroès.  Il  détourna  mdme, 
k  force  d'argent,  une  nouvelle  incursion  des'Âlairts 
qui  étoient  déjà  sur  sa  frontière.  Sun  règne ,  tou- 
jours tranquille,  dura  environ  vingt^huit  ans.  Ses 
dernières  médailles  sont  de  Tan  460  de  Tère  des 
Séleucides ,  148  de  l'ère  chrétienne.  Les  premières 
portent  l'époque  de  Tan  4^^ 9  ^^^  ^^^  le  lai  do 
notre  ère.  Comme  son  successeur  porta  le  même 
nom  que  lui,  les  historiens  modernes  ont  prolongé 
plus  ou  moins  la  durée  de  son  règne  :  les  médailles 
seules  ont  fixé  Fépoque  k  laquelle  Yologese  111  lui 
succéda  (i). 


qae  le  nom  du  roi  des  Partlies  avec  qui  Adrien  eut  cette  en- 
trevue n'ëtoît  pas  consigae  dans  Phistoire  :  Longuenic  avoît 
cru  que  c^étoit  Chosrocs  ^  en  comparant  un  passage  de  Spai:- 
tien  (  Adriano ,  chap.  i  a  )  avec  un  autre  du  même  auteur 
(chap.  i3):  mais  dans  ce  dernier  on  parle  d'une  invitation 
à  la  paix  et  non  pas  d'une  invitation  à  une  entrevue.  La  mé- 
daille de  Yologese^  n.  i5^  prouve  incontestablement  que  lui 
et  non  Chosix>es  régnoit  sur  les  Parthes  depuis  Fan  121  de 
rère  chrétienne^  4^^  d^s  Séleucides. 

(i)  PeDerin  (Supplém.  III,  p.  10  et  ig)  et  Barthélémy 
(  Mémoires  de  P  Académie  des  belles-leur  es ,  tome  XXXII , 
pag.  6B0)  sont  d'accctrd  siu*  cette  époque;  elle  est  prouvée 
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Le  médaînoD  n.*  tS,  pi.  YI  appartient  incon* 
tesiablemeot  à  Yologese  II,  puisque  la  légende 
porte  le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois  f^olo^ 
gese  juste  Epiphane  Philellene,  BAClAËac  BA.« 
CIAEoy  OAArAiTOt?  (i)  AlKAIoi;  Eni  AwTc  pU 
AEAXffVOCt  et  l'époque  du  mois  (ïlEPBE^peToiovp 
Hjrperberetœus ,  Tau  TAÏ,  455  (2).  Le  type  du' 
revers  n'a  rien  d'extraordinaire;  mais  l'effigie  du 
roi  a  là  tiare  et  le  diadème,  et  un  A  est  gravé  en 
arrière  de  la  tête ,  ainsi  que  dans  le  tétradrachme 
de  Pacorus  son  oncle.  Yologese  a  la  barbe  courte 
et  frisée,  et  des  boucles  aux  oreilles  (5). 


par  la  comparaison  du  médaillon  de  Yologese  III ,  dont  je 
reproduis  ici  le  dessin  ^  n.  i  y  pi.  VII  y  et  sur  lequel  on  voit 
clairement  l'an  4^1  ,  et  par  un  autre  de  Yologese  II  ^  publié 
par  Yaillant  et  par  Pellerin  ,  qui  porte  Tépoque  de  Tkn  4^0^ 
Voyez  aussi  Ëckhel,  /?.  N.,  t.  III;  pag.  537  et  558. 

(i)  Les  l^endes  de  ces  princes  Arsacides  présentent  le 
nom  de  Yologese  sans  aucun  élément  qui  soit  l'équivalent 
du  Y  ^  on  y  lit  :  Olagasou ,  ainsi  que  nous  avons  lu  Otionhs 
pour  f^ononhs.  Dion  cependant  écrit  i^vo^ayotiaoc  ^  Otto^ 
iagatsQS  ',  d'autres  BoAaydufOÇ  y  Bolagaisos }  les  latins ,  yor 
logaeses. 

(2)  Conmie  le  mois  Hyperheretaeus  étoit  le  dernier  de 
l'année  macédonienne  ^  il  est  prouvé  que  Yologese  II  régnoit 
déjà  en  octobre   1221. 

(5)  Je  suppose  ^  avec  Reinenis  Reineccius  ,  Yologese  II 
fils  de  Chosroès  j  puisqu'il  lui  succéda  sans  guerre.  Pellerin 
a  publié  un  médaillon  sur  lequel  on  voit  un  arc  en  devant 
du  buste  du  roi.  Sur  les  revers  des  drachmes  des  Arsacides 
le  rei  tient  toujours  l'arc  a  la  main  :  mais  il  est  singulier 
qu'on  ait  ajouté  cet  emblème  guerrier  ,  du  côté  de  la  tête  ^ 
dans  les  médailles  du  prince  le  plus  pacifique  de  tous  ceux 
qui  montèrent  sur  ce  u6ne. 
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Le  médaillon  n.*  1 4 ,  pi.  VI  offre  quelque  dif- 
férence dans  la  physionomie ,  qu'on  reconooît  ce* 
pendant  pour  celle  de  Yologese  II;  la  lettre  qui 
est  derrière  la  télé  est  un  T;  l'époque  est  Tan  44^» 
FMT  ,  i3i  de  l'ère  chrétienne,  et  le  mois  macé- 
donien est  celui  d'Apelkeus ,  ÂIIEAAIot?  (i). 

Depuis  que  les  villes  principales  de  l'empire 
des  Parthes  eurent  été  prises  et  saccagées  par  les 
armées  romaines,  leur  monnoie  présente  une  dé-- 
téiîoration  sensihle:  il  y  a  tant  d'alliage  dans  les 
tétradrachmes  des  Ârsacides  sous  Yologese  II , 
qu'on  peut  k  peine  les  regarder  comme  étant  d'ar- 
gent* Cette  altération  augmente  tellement  sous  les 
règnes  suivants,  que  le  titre  des  monnoies  devient 
à  la  fin  inférieur  même  au  potin  de  la  monnoie 
alezandrine.  D'après  cette  observation ,  l'alliage  du 
mêlai  forme  un  point  de  critique  numismatique  dans 
celte  suite:  et  il  est  impossible  d'attribuer  à  un 
prince  qui  a  précédé  Chosroès  un  médaillon  frappé 
sous  ses  successeurs  ,  et  vice  versd:  c'est  ainsi 
que  nous  avons  rendu  h  Pacorus  un  tétradracbme 
qu*on  supposoit  postérieur  de  phis  d'un  siècle  k 
ce  piince.      « 


i^*- 


*  (0  Cétoit  le  second  mois  de  l'année  macédonienne. 
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PLANCHE  VIL 

S    aa.    ÂRSACE   XXVIII  vVoLOGESE    III. 

A 

Trente  ans  de  paix  avoient  rendu  quelque  tî- 
gueur  à  Templre  des  Paribes;  les  plaies  que  Tra* 
)an  lui  avoit  faites  ëioieot  presque  cicatrisées. 
Yologese  III,  qui  monta  sur  le  trône  de  son  père 
yers  Tan  149  de  l'ère  chrétienne,  n'imita  pas  la 
sagesse  de  sa  conduite.  On  ayuit  oublié  les  mal- 
heurs que  la  dernière  guerre  contre  les  Romains 
avoit  répandus  sur  tout  TOrient,  ou  si  Ton  s*ea 
souvenoit  encore ,  ce  n'étoit  qne  par  le  désir  de 
les  venger.  Les  prétentions  sur  l'Arménie  rallumè- 
rent le  flambeau  de  b  discorde.  Les  princes  Ar- 
sacides  qui  gouvernoient  cette  contrée ,  quoique, 
parents  des  rois  parthes,  s'étoient  mis  sous  la  pro- 
tection de  Rome  qui  les  avoit  placés  sur  le  trône. 
Yologese  III  voulut  donner  à  TArménie  un  prince 
qui  lui  fût  dévoué:  il  s*étoit  préparé  à  cette  en- 
treprise depuis,  le  commencement  de  son  règne; 
il  envahit  ce .  royaume ,  chassa  Sohémus  d*Arta- 
xate ,  et  y  couronna  Ghosroès ,  bie»  résolu  à  le. 
soutenir  par  les  armes. 

Le  premier  succès  que  les  deux  princes  rempor- 
tèrent contre  une  armée  romaine  commandée  par 
Sévérianus,  dans  le  même  lieu  où  Trajan  avoit 
autrefois  détrôné  ParthamaMris ,  enfla  le  courage 
et  les  espérances  des  Parthes;  mais  leurs  espé- 
rances furent  trompées;  ce  succès  fut  effaré  par 
une  longue  suite  de  désastres.  Les  légions  romaines 
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«Voient  appris  sous  Tfajan  le  chemlû  de  Ciési- 
phon:  cette  capitale  prise,  aiosi  qu'Ârtaxate  ;  et 
Séleucie  brûlée ,  satisfirent  pour  la  seconde  fois 
aux  mânes  de  Crassus;  et  ce  fut  h  la  honte  de 
Yulogése  que  les  deux  empereurs  collègues ,  Marc- 
Aurèle  et  Lucius  Yérus ,  ajcuièrent  à  leurs  litres 
ceux  de  Médiques ,  de  Parthiqiié ,  et  d' Arméni- 
ques,  et  solenniserent  leurs  victoires  par  des  triom- 
phes à  jamais  célèbres  dans  les  Annales  des  An- 
tonins. 

Les  deux  médaillons  de  Yologese  III,  gravés 
sous  les  n.*  i  et  2 ,  pK  VU ,  ont  été  frappés  l'un 
vers  la  première»  l'autre  vers  la  dernière  année 
de  son  règne.  Le  n.*  i  présente  la  tête  de  ce  prince 
couronnée  d'une  tiare  dont  les  fabons  .descendent 
sur  les  oreilles  :  *  il  a  une  barbe  majestueuse ,  et 
sa  physionomie ,  quoique  tracée  par  une  main  mé- 
diocrement habile,  donne  l'idée  d'un  caractère 
hautain  et  même  féroce.  Le  revers  porte  pour 
légende  le  nom  et  les  titres  du  roi  des  rois  Ar^ 
sace  Vologese  Epiphane  Philellene ,  S\1lÀAEqç 
BACIAEWN  APCAKw  OAArACot?  Enif  ANorc 
Ç(iAEAAHNaç«  Dans  le  champ  est  marqué  l'an 
AHT^  461 9  149  de  l'ère  chrétienne,  et  dans  l'e- 
xergue le  nom  du  mois  Dius ,  A10T  (i). 

(1)  Ce  tétradi*achme  a  été  publié  par  Pellerin  (SuppLlll, 
pag.  19  )  y  et  il  a  servi  à  fixer  avec  certitude  l'époque  à  la* 
quelle  Vologeee  III  succéda  à  Yologese  II.  Celui-ci  étoit 
vraisemblablement  le  père  du  premier  y  si  on  peut  cependant 
l'inférer  de  cela  seul  qu'il  n'existe  aucune  trace  d'une  tradi- 
tion contraire. 


Le  métal  de  ce  mëdaîlldn  est  une.  espèce  d^ 
polio  qui  paroit  du  même  litre  que  le  mëdailioii 
de  Vologese  II,  n.*  i^,  pi.  VL  Le  titre  du  mé- 
daillon suivant  edt  très- inférieur:  le  style  de  lA 
gravure  est  plus  barbare;  et  le  métal  moins  ductile» 
n'ayant  point  permis  au  flaon  de  s'étendre  en  pro- 
portion du  carré ,  il  est  d'une  dimension  plus  pe** 
tite.  On  y  reconnoit  cependant  la  même  efBgie  ; 
et  ce  qui  reste  de  la  légende ,  qui  est  en  grande 
partie  emportée  par  les  bords ,  prouve  qu'elle  con- 
tenoit  le  nom  et  les  titres  du  roi  Vologese  Epi'- 
phane,  SaXAAioç  o^ATùfOOv  flllf  Ai^ot^c*  L'é}K>que 
BO,  marquée  dans  le  champ,  désigne  Tan  5o2 
des  Séteuctdes ,  qui  répond  à  l'an  190  de  l'ère 
chrétienne,  et  à  la  onzièmce  année  du  règne  de 
Commode.  Ce  fut  la  dernière  où  tout  au  moins 
l'avant-dernière  de  Vologese  III  (i);  l'an  5a4  esc 
marqué  au  revers  d'un  autre  Ârsace  sur  le  tétra** 
drachme  n/  4  9  ?'•  ^^  ^^  ^^  P^^^  appeler  de  ce 


(i)  Ce  modaillon^  jusqu'ici  m<fclity  avec  Fautre  également 
inédit,  qui  est  gravé  sous  le  n.  4^  mettent  hors  de  doute 
que  Tan  190  ou  i^i  de  l'ère  vulgaire  Vologese  IV  succéda 
à  Vologese  III.  Les  numismatistes  n'avpieni  pas  encore  ret- 
marqué  ces  époques  sur  les  médailles  des  Arsacides,  et  le^i 
historiens  modernes  ou  faisoient  continuer  le  régne  de  Vo- 
logese II  jusqu'à  ce  même  temps  y  ou  le  règne  de  Vologese 
III  jusqu'à  l'an  ai 4*  Lsi  découverte  iconographique  que  je 
présente  ici  prouve  y  sans  laisser  d'incertitude ,  qu'il  faut  distiîr 
huer  entre  trois  Vologese  le  temps  qu'on  donnoit  au  règne 
de  deux  princes  de  ce  nom.  C'est  ainsi  que  la  connoissance 
des  portraits  y  aidée  de  la  critique  ^  sert  à  rectifier  les  recher* 
ches  sur  l'histoire  ancienne. 
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Bomides  mëdaîlloos  qui  ont  la  forme  et  le  type 
des  tétradrachmes  parthiqaes,  mais  dont  le  métal 
est  une  espèce  de  potin.  Au  reste  toutes  les  tné« 
dailles  portant  une  époque  postérieure  à  Tan  46 1, 
et  antérieure  à  l'an  5o3,  présentent  constamment 
le  même  portrait,  qui  est  toujours  reeonnoissable 
malgré  la  grossièreté  .et  la'  barbarie  de  la  fabri- 
que. Le  cabinet  impérial  fournit  les  preuves  lest 
plus  évidentes  de  ce  fait;  et  c'est  pour  convain- 
cre ceuxqui  pourroient  en  avoir  le  moindre  doute 
que  )*ai  fait  graver  sous  le  n.*  3,  pi.  YII  une  pe«* 
tite  médaille  de  iironze  de  Yologese  III,  sur  la-* 
quelle  sa  tête  est  accompagnée  de  l'époque  EOT, 
475  9  qui  répond  à  Fan  i63  de  notre  ère.  La 
tête  d'une  ville ,  coiffée  d*une  conronne  créne- 
lée ,  est  le  type  du  revers.  Le  style  de  cette 
médaille ,  quoique  très  grossier ,  permet  de  distin- 
guer sans  aucuQ  doute  les  traits  caractéristiques, 
de  Yologese  III. 

S    23.    ArSACE    XXIX    VOLOGESE    IV, 

.  Ce  qui  nous  reste  des  histoires  de  Dion  né  per^i' 
met  pas  de  douter  que  l'Arsace  qur  favorisa  Ni-" 
ger,  qui  attaqua  soudainement,  durant  la  guerre 
civile  d'Albin  ,  les  frontières  romaines  de  la  Mé- 
sopotamie ,  et  qui  enfin  par  ses  défaites  fit  don-» 
ner  le  titre  de  Parthique  à  Sévère  ,  ne  portât  ^ 
ainsi  que  son  prédécesseur,  le  nom  de  Yologese  (i). 

T \ r- 

(i)  Dion^  l&y.  LXXY;  §  9.  Longaerue  (  ^mi/.  Arsacid» 
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Cette  similitiide  de  nom  avoit  trompe  les  écrltains 
qui  ont  cherché  a  éclaircir  l'histoire  des  rois  par^ 
thés:  les  méddillos  m'ont  mis  à  portée  de  dis* 
tîngner  ces  différents  personnages  qui .  ne  sont 
presque  connus  que  par  l'histoire  des  empereurs.  > 
Septime-Sévère ,  dans  sa  première  expédition  en 
Orient^  avoit  ménagé  les  Parthes,  et  s'étoit  con- 
tenté de  repousser  et  de  punir  les  incursions  de 
quelques  peuples  et  de  quelques  princes  dépen- 
dants des  Ârsacides.  A  peine  fut  il  délivré  de  la 
guerre  civile  d'Albin,  qu'il  repassa  en  Orient,  et 
fit  semblant  d'attaquer  les  mêmes  ennemis  contre 
lesquels  sa  première  expédition  avmt  été  dirigée: 
mais  tout»à-coup  il  se  jeta  sur  le  territoire  des 
Parthes ,  pénétra  jusqu'à  Ctésiphon ,  la  prit  ,  et 
Tabandonna  au  pillage.  Ce  fut  pour  la  troisième 
fois ,  dans  le  même  siècle ,  que  cette  capitale  de 
l'Orient  fut  saccagée  par  les  Romains  (i).  Un 
frère  de  Yologese  étoit  dans  le  camp  de  Tempe* 


ad  an,  aerne  ck,  aoi  )  a  relève  Terreur  d'Hérodien^  qoî 
donne  à  ce  prince  le  nom  d'Artaban.^  Fabriciiu^  dans  ses 
l'emarqnes  sur  Dion  y  a  confondu  Yologese  IV ,  roi  des  Parthes  ^ 
avec  un  autre  prince  de  la  même  famille  et  du  même  nom  ^ 
mais  qui  ëtoil  fils  d*un  Sanatrécès  ou  Sanatracus^  roi  d'Ar* 
menie  (  Dion  y  loc,  cil.  )  Septime-Sévcre  accorda  à  cet  autre 
Yologese  une  province  ^  de  l'Arménie  que  les  Parthes  on  les 
Romains  en  avoient  probablement  séparée.  Longuerue  avoit 
bien  distingue  ces  deux  \ologese  {loeo  cilaio ,  an  aoo). 

(i)  Par  Trajan  Tan  ii6  de  Tère  vulgaire^  par  Avidius 
Cassius,  un  des  généraux  de  Lucius  Yerus^  l'an  i65,  et 
enfin  par  Scptime-^évèrc  ^  Tan  199. 


reur  (i),  et  il  est  YrxiisemblaI>Ie  que  sa  preseDce 
et  les  iotelligences  qu'il  s'étoit  méuagées  facîUiè- 
reot  leS' succès  de  Septime-Sévère  ^  qui,*  après 
avoir  humilié  les  Parthes ,  s'éloigna  de  ces  con- 
trées ,  et  laissa  FOrieut  et  Yologese  en  paix. 

Les  troôs  médailles  dont  on  voit  les  dessins  soui^ 
les  n/  4»  ^)  ^^  69  P^*  Vil,  présentent  reffigie 
de  Yologese  lY,  évidemment ,  différente  de  celle 
de  Yologese  III:  pour  s'en  convaincre,  il.suflS^ 
de  comparer  ces  dessins  avec  ceux  des  n/  i ,  a 
et  5. 

Yologese  1Y  a  y  sur  le  médaillon  n.""  4  9  ^^  °^^ 
aigu  et  la  barbe  terminée  en  pointe;  sa  tête  est 
ornée  du  diadème,  et  couverte  d'une  tiare  enri-^ 
chie  de  perles  ou  de  pierreries  qui  forment  une 
grande  rose  sur  son  oreille.  Peut-être  cette  pa<- 
rure  fait-elle  partie  des  boucles  d'oreilles  que  noua 
avons  remarquées  souvent  dans  les  portraits  des 
Arsacides.  . 

Le  revers  a  le  type  ordinaire  ,  et  il  n'offre  dans 
la  légende  que  ces  mots  mutilés,  BâCIA££7ç  EIII- 
-f-ANot;c  )  du  roi  Epiphane.  L'époque  est  l'an  A4>  ^ 
5o49  des  Séleucides,  192  de  Tère  vulgaire,  et 
la  troisième  année  du  règne  de  Commode  (2). 
On  a  vu  sur  une  médaille  de  Tan  5oa,  igo  de 
l'ère  vulgaire  ^  le  portrait  d'un  autre  Yologese* 


(i)  Dion  y  loco  ciUUo. 
'  (a)  Barthélémy  y  dans  le  mémoire  déjà  cité  (t.    XXXII, 
pag.  680  des  Mém.deVAcad.desinsçripu  et  belles  îeures)  ^ 
\  fait  mention  de  ce  médaillon  et  do  suivant.  U   reconnolt 
sur  l'un  et  sur  Tautre  la  même  effigie. 
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Le  second  médaillon  n/  aS  est  d'une  fabrique 
plus  barbare,  et  d'un  métal  encore  inférieur  ;  oq 
y  reconnoît  cependant  la  même  effigie  avec  la 
même  coiffure  et  les  mêmes  ornements. 

Le  revers  a  le  même  tjpe  que  les  médaillons 
précédents  ;  mais  il  est  accompagné  d'une  légende 
mutilée  qui  paroit  contenir  les  mots  BACI. .  .  Ail- 
KO. . .  2IA ,  peut-être  pour  BAZIAEûZ  AP2AK0Y 
Em*AN(>TS  {i),  du  roiArsace  Epiphant.  L'é- 
poque  est  Tannée  H9 ,  5u8,  196  de  Tère  vuU 
gaire,  5  de  Septime- Sévère. 

Enfin  la  médaille  n;**  6  ,  pi.  VU  est  parfaite- 
ment semblable  à  la  précédente  tant  par  le  men- 
tal que  par  la  fabrique  (2).  On  ne  distingue  dans 
la  légende  que  ces  mots  mutilés,  ^AElA^^ic  .»• 
lLlh(pavovç. ..,  du  roi . . .  Epiphane .  • .  LV  poque 
désigne  clairement  Fan  5 18  ,H1^  ,  des  Séleucides  ^ 


(i)  Les  drachmes  et  les  teu*adrachmes  parthiques  de  la 
première  et  de  la  seconde  dynastie  des  Arsacides  nons  ont 
présenté  des  erreurs  étranges  et  bizarres  dans  l'orthographe 
des  mots  grecs.  Dans  un  médaillon  qui  présente  pareillement 
IVpoque  de  Tan  5o4;  et  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de 
Tiepolo,  à  Venise,  on  a  lu  AP21AK.OT  (Mus,  Theup,  ^ 
pag.  1222).  Il  est  à  remarquer  que,  tandis  que  la  légende, 
de  ces  médailles  pré2>ente  les  ^  d'une  forme  irrégulière  y  *f- , 
ce  même  caractère ,  lorsqu'il  est  employé  sfkr  les  mêmes  mé- 
dailles conune  chiffre  du  nombre  5op;  conserve  sa  forme 
ordinaire.  Nous  avons  fait  une  remarque  pareille,  au§  a5, 
chap.  XIII,  tome  II. 

{1)  Cette  médaille  inédite  se  trouve  à  présent  dans  la  grande 
collection  de  M.  Cousinery.  C'est  M.  Olivier  qui  l'a  apportée 
d'Orient  ^  ainsi  que  le  médaillon  de  Hu-aate  lY  ;  pL  lY  ;  n.  12. 


f. 

I 


ao6  àe  Fère  chrétienne  ,  i4  de  Sepiime-Sévère« 
Celte  médaille  est  donc  postérieure  au  pillage  do 
Ctésiphon. 


*       * 


S    24-    ArSACE    XXX  ,    VOLOGBSE    V. 

La  fin  de  la  monarchie  des  Ârsacides  appro- 
choit:  les  epfanls  dé  Yolo^se  lY  se  disputoien( 
un  sceptre  dont  la  puissance  a  voit  été  afToiblîa 
par  un  siècle  de  revers.  L'empereur  CaracalU 
voyoit  avec  satisfaction  la  discorde  entr/s  les  frères 
accélérer  la  ruine  d'un  empire  riv^I  du.  sien  (i)* 
Leurs  dissensions  amenèrent  en  effet  la  dîvisioqi 
du  royaunàe.  Artaban  Y  demeura  souverain  de  U 
Médie ,  de  TAdiabène ,  et  des  régions  septentrio- 
nales de  ce  vaste  empire  ;  et  Yologese  Y ,  son 
frère,  eut  en  partage  les  débris  des  anciennes 
capitales  que  baignoît  le  Tigre  (2).  Sa  domination , 


(1)  Dion ,  Fragm. ,  liv.  LXXVII ,  §  12.  Cette  partlcularitë 
paroit  se  rapporter  à  l'an  ai  a  de  l'ère  vulgaire.  La  guerre 
civile  duroit  par  conséquent  entre  les  fils  de  Vologese  depuis 
quatre  on  cinq  années  ;  car  la  première  époque  indiquée  par 
les  médailles  de  Yologese  Y  est  l'an  209  àê  la  même  ère^ 
qui  répond  à  l'an  52 1  des  Séleucides.  La  dernière  de  Yolo- 
gese lY  est  l'an  aoÔ.  Sa  mort  doit  être  arrivée  entre  206 
209^  et  ses  fils  se  disputoient  encore  le  tr6ne  l'an  21a.  Pro- 
bablement la  crainte  d'une  guerre  étrangère  les  mit  d'accord 
peu  après  cette  dernière  époque. 

-  (2)  On  doit  le  conclure  de  ce  que  les  médaiUcs  grecques 
des  Arsacides ,  qui  étoient  frappées  dans  les  viUes  de  Ctésiphon 
ei  de  Séleucie  ^  ne  l'ont-  été  que  par  l'autorité  de  Yologese  Y  ^ 
dont  elles  présentent  le  nom  ^  ou  du  moins  l'cifigic.  Les  dé- 
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qui  s'étendoit  probableraent  sur  la  Susîaiie,  snr 
TElymais,  sur  la' Perse,  sur  la  CarmaDie,  et  sur 
les  bords  du  goife  Persique,  embrassoit  encore 
les  parties  les  plus  méridionales  des  contrées  sou* 
mises  à  son  frère, 

L'an  2  1 5  de  Tère  chrétienne ,  pendant  que  Ca- 
racalla  séjournoii  à  Nicomédie,  Yologese  fui  me* 
nacé  de  la  guerre  par  les  Romains  ,  pour  avoir 
donné  asile  dans  ses  états  à  deux  personnages 
que  l'empereur  réclamoit  comme  transfuges  (i). 
Yologese  intimidé  céda ,  et  les  lui  fil  livrer.  Ca-^ 
racalla ,  qui  vouloit ,  à  quelque  prix  que  ce  fut , 
se  décorer  comme  son  père  du  surnom  de  Par- 
thique,  dirigea  ses  entreprises  contre  Artaban;  et 


taOs  de  rexpédition  de  Caracalla  contre  Artaban ,  et  les  ten- 
tatives du  prince  parthe  contre  la  ville  de  Wisibis ,  prouvent 
que  celui-ci  régnoit  sur  Arbelles  et  siu*  les  provinces  septen- 
trionales du  royaume  :  la  domination  de  Yologese  comprenoît 
la  partie  méridionale.  Artaxerxe  y  qui  venoit  de  la  Perse , 
attaqua  et  fit  périr  Yologese  avant  de  marcher  contre  Artaban  , 
ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite. 

(i),  Dion,  liv.  LXXYIl,  S  i8,  19  et  ai,  oîi  Yologese 
est  nomme  comme  régnant  sur  les  Parthes  Tan  ai 5  deFère 
vulgaire,  5a7  des  Séleucides.  Les  deux  transfuges  que  Ca- 
racalla demandoit  h.  Yologese  ëtoient  un  certain  Andochus 
de  Gilicie ,  et  un  Tiridate  que  Fabricius ,  dans  ses  remarques 
sur  Dion,  a  cru  sans  fondement  être  un  troisième  frère  de 
Yologese  et  d' Artaban.  Ce  savant  illustre  ayant  confondu  la 
famille  de  Sanatrécès ,  roi  d'Arménie ,  qui  avoit  pour  fils  un 
Yologese  et  un  Tiridate,  avec  la  famille  des  rois  parthes  ^ 
où  un  autre  Yologese  disputoit  le  tr6ne  à  son  frère  Artaban  , 
a  épaissi  les  ténèbres  dont  la  suite  de  ces  faits  étoit  déjà 
enveloppée. 


'S- 
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il  réussit  5  par  la  plus  noire  perfidie ,  à  dévaster 

quelques  contrées  de  ses  ciats,  et    à    faire   périr 
UD  grand  nombre  de  ses  sujets  (i). 

Un  autre  ordge  menaçoit  Vologese:  les  Perses, 
profitant  des  troubles  et  des  divisions  de  Tempire 
des  Parthes ,  secouèrent  leur  joug  ;  ils  avoient  pour 
chef  Artaxerxe,  que  les  écrivains  orientanx  ap^ 
pellent  Ardeschir^  il  étoit  de  la  famille  de  Sas- 
san ,  et  fils  ou  petit-fils  de  Pabek ,  satrape  de 
ces  contrées  (2).  Ce  chef,  que  les  fragments  qui 
nous  restent  de  l'histoire  de  sa  dynastie  et  les 
résultats  de  ses  tentatives  nous  obligent  à  regarder 
comme  un  grand  homme,  .fit  la  guerre  avec  tant 
d'habileté  et  de  succès  ^  qu'il  força  Vologese  à 
Rirman^  et  le  priva  de  la  vie  (3).  Ayant  attaqué 
Artaban  quelque  temps  après  ,  ce  prince  périt 
dans  un  combat  qui  mit  fin  à  Tempire  des  Parthes, 
et  au  règne  des  Arsacides  '  (4).  La  châte  de  Yo** 


(i)  n  fit  semblant  de  demander  en  mariage  une  fiJIe  de 
ce  prince  Arsacide^  et  s'ëtant  avance  comme  ami  sur  Ici 
terres  d' Artaban ,  il  y  commit  d'horribles  dégâts  qui  lui  va- 
loretit  auprès  du  sénat  romain  avili  le  surnom  de  Parthique. 

(a)  !Nous  en. parlerons  au.  §  i  du  chapitre  suivant. 

(5)  Mirkhond;  Histoire  des  S4zssanidesj  traduite  par  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy,  pag.  276  de  ses  Mémoires  sur  (jueïques 
antiquités  de  la  Perse.  Palasch  ou  Vologese  «st  iiidiquepaf 
Fécrivain  mahomëtan  comme  gouvernant  le  Kirman.  C*est 
on  honheur  que  dans  un  historien  du  XY  siècle  ^  et  si  dënue 
de  totit«  critique  y  on  retrouve  encore  quelques  fragments 
authentiques  de  l'histoire  ancienne. 

(4)  L'an  226  de  l'ère  chrétienne  y  538  de  Fcre  dés  Séku- 
cîdesy  suivant  le  calcul  d*AgathiaS;  liv.  IV ^  pag.  i34- 


logese  ne  put  arriver  avant  Tan  219  de  l'ère 
vulgaire  (i),  et  Artabau  ne  périt  que  sept  ans 
après. 

Dans  robscurité  qui  enveloppe  cette  dernière 
période  de  riiistoire  des  Ârsacides,  le  peu  que 
l'en  dis  dans  cet  article  est  fondé  sur  rautorité 
directe  d'un  écrivain  contemporain  (2) ,  et  sur  le 
témoignage  irréfragable  des  monuments.  Quoique 
ce  soit  la  première  fois  que  les  faits  que  je  viens 
d'indiquer  se  trouvent  disposés  dans  cet  ordre  et 
présentés  sous  cet  aspect,  les  documents  sur 
lesquels»  je  les  appuie  n'en  sont  pas  moins  cer* 
tains;  et  les  récits  contraires  ne  sont  fondés  que 
sur  de  simples  conjectures ,  ou  sur  l'ignorance 
absolue  de  ces  monuments. 

Parmi  les  médailles  qui  nous  font  connoitre 
Yologese  Y ,  et  qui ,  en  indiquant  l'époque  de 
son  règne  ,  jettent  une  lumière  nouvelle  sur  ce 
point  d'histoire ,  j'en  choisis  trois  ,  dont  deux  avec 
une  légende  grecque ,  et  la  troisième  avec  une 
légende  en  pelhvi  ou  ancien  persan. 

Les  deux  médaillons  n.**  7  et  8,  pi.  VU  ont  le 
type  des  tétradrachmes  ;  mais  le  métal  en  est  de 
très  bas  aloi ,  et  plus  près  du  cuivre  que  du  po« 
tin*  La  barbarie  de  l'exécution  répond  au  peu  de 
valeur  de  la  matière:  on  y  voit  d'un  côté  la  tête 


"^^ 


(i)  Nous  donnons  ici  une  médaille  de  Yologese  ^  de  Tau 
55o  des  SeleucideSy  218  de  l'ère  vulgaire. 

(a)  Dion,  dont  je  parle,  éaivoit  sous  le  régne  du  même 
Aruxerxe  qui  avoit  renversé  le  trAne  des  derniers   iLrsaoe^ 


^9* 
mal  dessinée  de  Yologese  V,  couverte  de  la  tiare 

dunt  le  fanon  descend  sur  Toreille.  Quoique  le 
trayaiJ  de  cette  gravure  soit  très -grossier,  l'ar** 
liste  s'est  attaché  à  donner  aju  profil  des  traits 
caractéristiques  qui  empêchent  de  le  confondre 
avec  les  portraits  de  Yologese  lY  et  de  Yologe* 
se  III,  prédécesseurs  de  Yologese  Y.  Un  grand 
B  est  gravé  dans  le  champ  en  arrière  de  la  tête. 
La  légende  du  revers ,  quoique  mutilée  et  cm** 
portée  par  le  bord  qui  ne  s*est  pas  étendu  à. cause 
du  défaut  de  ductilité  du  métal,  laisse  apercevoir 
les  caractères*  . .  ÂFA.  • .  EII. . . ,  qui  donnent  le 
nom  du  roi  o^AVAmv  UlKpwovç,  f^alogese  Epi'- 
phane  (t).  L'époque  est  Tan  AK$  ^  52 1,  des  Séleu* 
cides,  209  de  l'ère  vulgaire.  Des  médaillons  sem*" 
blables  portent  l'époque  des  années  624 1  525  et 
527  des  Séleucides,  212,  21 3  et  2i5  de  l'ère 
vulgaire. 

L'on  voit  encore  incontestablement  le  même 
portrait  sur  le  médaillon  n/  8,  dont  la  légende 
D'offre  que  le  commencement  du  titre  d^JSpiphaneg 
EHipaPOVç  :  mais  Tépoque  est  plus  remarqua^- 
ble,  parcequ'elle  est  la  dernière  de  toutes  celles 
que  présente .  la  numismatique  des  rois  par  thés  ; 
c'est  Tan  AO ,  53o ,  des  Séleucides ,  qui  com- 
mença dans  l'automne  de  l'an  a  18  de  l'ère  vul- 


(i)  Barthélémy  avoit  lu  le  nom  de  Yologese  sur  un  autre 
médaillon  semblable  du  même  roi,  date  de  l'an  524 eu 213 
rère  vulgaire  (  Mém.  de  FAcad,  des  inscriptions  et  belles^ 
ieures,  tome  XXXII;  pag.  68  O. 
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gaira,  et  se  termiaa  dans  Pautomoe  de  l'aa  aigu 

Garacaila  avoit  éié  massacré  Fan  a  1 7.  Macrio  avoit 
combaiiu  Ârtaban  Tan  318.  La  révoUe  des  Perses 
avoit  commeDcé,  suivauC  Mukhoad,  depuis  214  (i)  i 
et  Ârtaxerxe  marcha  quelques  années  après  contre 
Palasch  ou  Yologese  V ,  qui  éioit  maître  du  Kir* 
man ,  et  le  fît  mettre  k  mort  avant  d'attaquer  \r- 
laban ,  qui  cessa  de  régoar  et  de  vivre  l'an  22G 
do  Tère  chrétienne. 

Les  médaillons  de  Yologese  Y ,  que  nous  avons 
Tus^  ont  été  probablement  frappés,. ainsi  que  ceux 
de  ses  prédécesseurs ,  h  Ctesiphon  ou  à  Séleucie  ^ 
anciennes  capitales  de  l'empire  des  Parthes ,  que 
les  écrivains  :orien  taux  désignent,  l'une  et  l'autre  « 
par  le  nom  ^^AUmadain ,  ou  de  failles  par  excel- 
lence. Le  type  et  la  légende  grecque  justifient 
cette  conjectura.  Mais  les  calamités  que  ces  ca«- 
pitales  a  voient  éprouvées  à  plusieurs  reprises  par 
les  invasions  des  Romains  sont  probablement  la 
cause  de  la  diicadence  de  l'art  qu'on  remarque 
sur  ces  monnoies,  de  la  barbarie  des  légendes, 
et  de  la  dégradation  du  titre.  Quelques  unes  des 
autres  provinces  soumises  à  Yologese  Y  n'étoient 
pas  dans  un  état  si  déplorable.  Les  médailles* frap- 
pées immédiatement  après  son  règne ,  par  l'auto^ 
riié  de  la  nouvelle  dynastie  des  Sassanides,  en 
fournissent  une  preuve  plus  que  suffisante  ;  mais 
nous  en  avons  une  irrécusable  dans  une  médaille 


(i)  Histoire  des  Sassanides  ^  pag.  2167, 
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de  bronze  du'méme  Yologese ,  avec  un  type  per- 
san, et  une  légende  en  pelhi^L 

L'excellent  trayail  de  M.  de  Sacy  sur  les  mon- 
Doies  des  Sussanides ,  Tùn  des  plus  ingénieux  qu*oa 
ait  jamais  faits  snr  la  oumisnEiatique  et  sur  les 
langues  de  FOrient  (i),  m'a  fourni  le  moyen  dd 
reconnottre  le  roi  Yologese  Y  sur  celle  médaille 
que  j'ai  fait  graver  sous  le  n.""  9 ,  pi.  YIl.  Je  sais 
que  le  savant  qui  le  premier  a  su  la  lire  Ta  al* 
tribuée  h  un  autre  Yologese  qui  a  régné  sur  les 
Perses  quelques  siècles  plus  tard  (a).  Mai<),  tout 
en  admirant  son  érudition  et  sa  sagacité ,  je  ne 
puis  adopter  son  avis  à  ce  sujet  :  la  médaille  que 
nous  examinons  «est  si  ressemblante  à  celles  d'Âr- 
descfair  ou  d'Âltaxerxe  I.  ,  par  la  fabrique ,  le 
métal  ,  le  module ,  le  style  de  l'art  «  le  costume 
du  portrait ,  ^et  la  forme  des  caractères ,  qu'on  la 
croiroit  l'ouvrage  du  même  artiste  et  la  monnoie 
du  même  prince,  si  on  ne  trouvoit  pas  dans  la 
légende  (3)  le  noni  de  Balaga   ou  de  Yologese 


(1)  J'entends  parier  des  trois  mëmoivcs^  le  premier  surlea 
inscriptions  de  Nakschi  Roustam ,  le  second  sur  les  médailles 
des  Sassanides ,  et  le  troisième  sur  les  inscriptions  de  Kir- 
manscha  ^  publies  dans  l'ouvrage  déjà  cite  ^  Mémoires  sur 
diverses  antit/uîiés  de  la  Perse  y  Paris ,  '79^7  in-4- 

(a)  M.  Silvestre  de  Sacy,  dans  l'ouvrage  cité^  P^S*  ^^ 
et  187.  Ce  Palasch  ou  Yologese  Sassanide  seroit  postérieur 
à  Artaxerxe  de  plus  de  deux  siècles  et  demi. 

(3)  Le  savant  que  j'ai  cité  dans  la  remarque  précédente 
convient  lui-même  de  cette  ressemblance  (  loco  cit, ,  pag.  1 86  )• 
EUe  est  si  frappante  que  les  amateurs .  de   la   numismatique 

Iconogr.  Grecque.  Yol.  III.  i3 
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au  ileu  de  celui  à'jirtahshthr ,  qn^on  Ut  snr  les 

médailles  d'Artaxerxe. 

La  médaille  dont  il  s'agit  appartient  donc  à  un 
Vologese  conlempurain  d'Ârtaxerxe ,   c'est-à-dire 
&  Vologese  Y  ,  dont  nous  avons  prouvé  l'existence 
par  des  médailles  grecques  avec  Tépoque,  par  la 
mention  que  Dion  en  a  faite,  et  par   le  témoi- 
gnage même  des  écrivains  orientaux  qui  parient 
d'un  Yologese  prince  du  Kirman,  ^t  vaincu   par 
Artaxerxe.  Ce  qui  complète  la    preuve    de    mon 
opinion,  c'est  la  ressemblance  du  portrait  gravé 
sur  les  médailles  grecques  qui  portent  le  nom  de 
Vologese ,  avec  le  portrait  gravé  sur  les  médail- 
les persanes  qui  portent  le  même  nom  en  peLhvL 
On  trouvera  encore  dans  la  note  ci-jointe  d'autres 
considérations  propres  à  confirmer  ce  que  je  viens 
d'avancer  (i). 


seront  persuadés^  an  premier  coup  d'oeil,  de  la  solidité  de 
l'opinion  que  je  propose  ici,  pourvu  qu'ils  se  procurent  les 
empreintes  des  deux  médailles  de  bronze  y  Tune  d* Artaxerxe, 
l'autre  de  Yologese,  les  mêmes  que  M.  Silvestre  de  Sacy 
a  fait  graver  sous  les  n.  a  et  8  de  la  planche  6,  et  que 
j'ai  fait  graver  de  nouveau  ici  d'après  les  originaux,  Tune 
au  n.  9  de  cette  planche  VU,  l'autre  au  n.  a  de  la  plan- 
che y III.  Le  soin  que  M.  Mionnet  a  pris  de  multiplier  les 
empreintes  des  médailles  du  cabinet  impérial ,  et  de  mettre 
les  amateurs  à  portée  d^en  faire  l'acquisition,  rend  cette 
comparabon  extrêmement  facile,  mome  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  la  faire  sur  les  monuments  originaux. 

(i)  Qu'on  fasse  la  comparaison  de  la  médaille  que  M.  Sil- 
vestre de  Sacy  attribue  à  Vologese  ou  Obalas,  Sassanide, 
avec  les  médailles  des  rois  de  cette   même   dynastie^  mais 
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La  lête  de  Vologese ,  sur  cette  médaille ,  est 
couronnée  d'une  tiare  parfaitement  semblable,  par 
la  forme  et  par  les  ornements,  à  celle  dont  est 
couverte  sur  ses  médailles  PefBgie  de  Mithridate  I , 
le  sixième  des  Arsaces ,  mort  plus  de  quatre  siècles 


d'un  époque  éloiguée  de  son  commencement,  et  on  verra 
que  les  médailles  de  Sapor  III  (  qui  cependant  seroient  plus 
anciennes  que  celles  d'Obalas  d'un  siècle  entier)'  sont  déjà, 
par  la  fabrique  et  par  le  travail ,  à  une  grande  distance  de 
celles  d'Artaxerxe.  On  peut  répéter  la  même  observation  ea 
comparant  la  médaille  de  Vologese  à  cdle  que  ce  célèbre 
orientaliste  attribue  à  Schariar.  Il  s'est  aperçu  lui-même  que 
la  tiare  ressemble  plus  h.  la  tiare  des  rois  parthes  qu'à  celle 
des  rois  postérieurs  (pag-  201  ).  On  la  voit,  il  est  vrai,  sur 
la  tête  d'un  roi  Sassanide  ^  mais  ce  roi  est  Artaxerxe ,  qui  a 
pris  la  place  des  rois  parthes.  Comment  cet  antique  orne- 
ment de^  Arsacides  reparoitroit-il  sur  la  fin  du  Y  siècle, 
lorsque  la  tiare  des  monarques  de  Perse  avoit  pris  toutes 
ces  formes  bizarres  qu'on,  remarque  sur  leurs  médailles  ?  La 
tête  du  roi  est  tournée ^  il  est  vrai,  vers  la  droite ,  tandis 
que  sur  toutes  les  médaOles  des  Arsacides  la  tête  du  prince 
est  tournée  vers  la  gauche  :  mais  cette  difiEcrence ,  ainsi  que 
celle  des  légendes  et  des  caractères,  ne  prouve  rien  autre 
chose ,  sinon  que  les  monétaires  grecs  de  l'empire  parthiqne , 
on  ceux  qui  leur  avoient  succédé ,  suivoient  une  méthode 
qui  leur  étoit  particulière,  et  que  les  monétaires  employés 
sons  les  rois  Sassanides  suivoient  la  jplus  générale.  Cependant 
la  numismatique  des  rois  nous  office  d'autres  exceptions  à 
cette  règle.  Sur  les  médailles  des  rois  de  Sicile ,  sur  celles 
de  quelques  autres  princes  de  la  Thrace  et  de  l'Arménie  y  etc. 
les  effigies  sont  tournées  vers  la  gauche  du  sjpectateur.  Von3 
avons  vu  sous  Yologese  I  un  changement  pareil  dans  la 
disposition  du  type  des  revers,  et  nous  avons  conjecturé  que 
ce  changement  venoit  de  la  différence  du  lieu  àh  ces  mé^ 
daiQei  avoient  été  fabriquées. 
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avant  Yologese  (pi.  III,  o/  7).  Ainsi  les  prince» 
Ârsacides  avoieni  conservé  les  costames  et  les 
cérémonies  que  leurs  ancêtres  avoient  instituées 
à  l'époque  de  la  première  splendeur  de  leur  race  , 
ou  qu'ils  avoient  peut-être  imitées  des  rois  Aché- 
ménides. 

Le  type  du  revers  est  un  autel  ardent^  ce  type 
a  rapport  an  culte  du  feu,  objet  principal  de 
la  religion  des  Perses. 

Je  transcris  ici  en  caractères  hébreux  les  ca- 
ractères pelhvi  qui  forment  la  légende  du  revers , 
en  les  copiant  du   savant  ouvrage    que    je  viens 

de  citer,  yjUTWy  t()tcV!3  (0*  Balaga  ou  Balatcha 
iezdani,  le  divin  Yologese. 


(1)  A  la  planche  7^  n.  7  de  Pouvrage  de  M.  Silvestre  de 
Sacj y  on  lit  >^^2  ;  mais  ce  même  savant;  à  la  pag.  186 , 
a  lu  {iJtlt^S^  et  il  observe  que  le  dernier  caractère  peut 
être  pris   indifféremment  pour  un  alepk  ou.  pour   un  pd 

(pag.  187). 


NOTE- 

On  a  pu  voir  dans  le  cours  de  ce  chapitre  ^  ^^  j  ^^^^ 
l'examen  des  époques  marquées  sur  les  médailles  parthiques 
j*ai  suivi  Tanciemie  opinion  d'Qardouin  (  Num,  urb,  illusir.  y 
art.  Tl(ipOia)y  qui  en  calculoit  les  années  d'après  l'ère  des 
Séleucides  (  5ia  avant  J.-G.  )  sans  aucune  variation.  Le  savant 
Freret  (Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres  \  t.  XIX  ^  p.  .i85  et  120)  avoit  préféré  de  compter 
ces  époques  d'après  la  même  ère ,  mais  en  l'avançant  d'une 
année  à  l'exemple  des  astronomes  chaldéens.  Cette  ère  ainsi 


VkoS&ée  est  connue  par  les  chronologistes  sôus  la  dénomination 
de  rère  des  Grecs  (3ii  ans  avant  J.-C.  ).  J'ai  eu  des  motifs 
pour  ne  pas  adopter  le  calcul  de  Freret.  Il  m'a  paru  qu'on 
tie  devoit  pas  croire  y  sans  des  raisons  bien  conraincantes , 
que  les  villes  oii  les  médaillons  des  Arsacides  ont  été  frap- 
pés s'étoient  écartés  de  la  méthode  générale  de  compter  les 
annés  d'après  l'ère  des  Séleucides  y  méthode  qu'on  voit  suivie 
par  toutes  les  villes  de  l'Orient  qui  ont  fait  usage  de  cette 
ère;  et  même  par  Antioche,  capitale  du  royaume  dont  les 
villes  grecques  situées  sur  le  Tigre  ont  &it  partie.  En  effet 
les  médaillons  des  Arsacides  seraient,  dans  toute  la  numis- 
matique de  l'Orient  y  le  seul  exemple  de  cet  usage.  J'ai  exa- 
miné ces  époques  ;  et  j'ai  vu  qu'il  n'y  en  a  aucune  qu'on 
he  puisse  sans  inconvénient  y  calculer  d'après  l'ère  des  Séleu- 
éides  -y  et  si  Freret  préfère  une  antre  ère ,  c'est  que  y  de  son 
temps  y  on  ne  connoîssoit  qu'un  petit  nombre  de  méd^es 
des  Arsaces  avec  époque'^  que  ces  médailles  n'avoient  pas 
toujours  été  bien  lues  -y  que  beaucoup  de  fautes  ont  été  recti- 
fiées postérieurement  par  Pellerin  et  par  Eckhel  ;  et  qu'un, 
grand  nombre  de  nouvelles  découvertes  sont  venues  enrichir 
cette  suite  ;  et  répandre  un  nouveau  jour  sut-  les  questions 
chronologiques  qui  en  dépendent. 

Mais  ce  qui  décide  irrévocablement  la  question  y  c'est  le 
médaillon  de  Phraate  IV,  dont  j'ai  donne  le  dessin  k  la  pi.  V, 
h.  5:  on  y  lit  l'an  3ii  ,  qui,  calculé  d'après  l'ère  des  Sé- 
leucides ,  a  dû  conunencer  à  l'automne  de  l'an  de  Rome  752 , 
et  finir  k  l'automne  de  l'an  753  :  calculé  d'après  Tère  des 
Grecs  adoptée  par  Freret ,  il  ne  commenceroit  qu'k  l'automne 
de  l'année  suivante.  Or  k  cette  dernière  époque  Phraate  IV 
ne  régnoit  plus:  Phraatacès,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  lui 
avoit  succédé,  comme  il  est  démontré  par  le  fragment  du 
livre  LV  de  Dion  ,  publié  par  M.  l'abbé  Morelli  j  témoignage 
que  Freret  n'avoit  pu  connoître ,  non  plus  que  le  médaillon 
dont  il  s'agit,  publié  pour  la  première  fois  par  Pellerin.  Ce 
médaillon  nous  présente  l'effigie  d'un  vieux  roi,  et  il  est  fa- 
cile de  la  reçonnoître  pour  celle  de  Phraate  IV*  Il  est  donc 
démontré  que  l'époque  de  l'an  3ii  ne  pourroit  appartenir 
au  règne  de  ce  prince ,  si  on  ne  le  calculoit  pas  d'après  l'ère 
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des  Séleaddes,  qui  commtiice  à  l'automne  de  l'an  3i2  ayan^ 

J.-C. 

Le  même  àcadëmicîen  C^^  dL,  p.  loS,  io4y  etc.)  sem^ 
ble  prêter  trop  de  croyance  à  l'historien  d'Arménie^  Moyse 
de  Chorene,  toutes  les  fois  que  son  rëcit  paroît  contraire  k 
celui  des  écrivains  grecs  et  roitiains.  Il  adopte  le  rëcit  de  cet 
historien  sur  l'origine  de  Tigrane  y  maigre  le  témoignage  con-» 
traire  de  Strabon ,  auteur  qui  a  vécu  un  siècle  k  peine  après 
Tigrane^  et  natif  d'un  pays  limitrophe  de  l'A.rmënie:  il  adopte 
aussi  les  traditions  de  Moyse  sur  l'état  des  rob  d'Annënie  à 
l'époque  de  la  chûie  des  Arsacides^  de  préférence  au  récit 
de  Dion;  auteur  contemporain ,  et  qui  jouissoit  de  la  confiance 
de  l'empereur  Alexandre-Sévère  y  sous  qui  ces  événements  se 
passoîenty  et  qui  ne  put  s'empêcher  d*y  prendre  part  Moyse 
de  Ghorene  paroit  ignorer  d^ns  son  histoire  le  changement 
de  dynastie  arrivé  pendant  les  dernières  années  du  règne  d'Au- 
guste y  dans  la  succession  des  Arsacès  :  on  n'y  trouve  aucun 
indice  d'une  première  et  d'une  seconde  race,  cependant  ce 
changement  y  attesté  par  Tacite ,  par  Josephe  y  et  par  une 
foule  d'écrivains  orientaux ,  excita  des  guerres  dans  lesquelles 
les  empereurs  romains  avoient  pris  les  armes  ou  interposé  leur 
autorité.  D'ailleurs  les  monuments  numismatiques  qui   nous 
sont  parvenus  s'accordent  tous  à  soutenir  l'autorité  des  écri* 
vains  grecs  et  latins  y  lorsqu'il  s'agit  de  la  succession  des  prin- 
ces Arsacides  et  de  la  durée  de  leurs  règnes^  et  à  démentir 
les  récits  contraires  d'un  écrivain  du  Y  ou  YI  siècle,  qui 
peut  bien  avoir  puisé  ses  matériaux  dans  les  chroniques  plus 
anciennes  du  syrien  Mar-Ibas,  sans  mériter  pour  cela  plus 
de  croyance  ;  puisque  Freret  lui-même  réconnoît  Fignorancô 
et  la  hardiesse  de  ce  syrien  (  loc.  cit.  ).  En  parcourant  l'oui- 
vrage  de  Moyse  de  Ghorene,  je  suis  persuadé  qu'il  lui  ar- 
rive souvent  ce  que  Freret  suppose  être  arrivé  à  quelques 
historiens  grecs  et  latins,  savoir,  de  prendre  pour  souvenuhs 
de  celle  naUon  (  des  Parthes  )  des  gouverneurs  dùn  canton 
ou  des  commandants  dun  corps  de  troupes  (p«  io5). 

Après  ces  remarques,  qui  m'ont  paru  nécessaires  pour  éclair- 
cir  les  doutes  qui  pourroient  naître  sur  plusieurs  points  de 
l'histoire  des  Arsacides,  je  dois  ajouter  une  autre  reînarque 
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particulière  sur  les  l^endet  de  leurs  mëdaiDes.  Elles  sont  à 
la  vëritë  plus  chargées  de  titres  et  de  surnoms  honorifiques 
que  celles  des  autres  prii^ces  ;  mais  je  n'ai  jamais  vu,  et  les 
numismitistes  qui  ont  examiné  les  médailles  dans  ces  derniers 
temps  avec  plus  de  critique  que  leurs  prédécesseurs  n'ont  pas 
▼u  non  plus,  ces  titres  singuliers  que  Sphanheim,  Vaillant  y 
et  d'antres  antiquaires  crojoient  avoir  lus  sur  ces  moniunents  : 
tdles  sont  les  épithètes  de  MlTPAHTOï,  de  OAN AFIS- 
TOT,  d' A\f<&IM  AXOY,  et  je  ne  sais  qneUes  autres.  Ainsi 
je  doute  fort  de  la  sincérité  de  la  leçon  de  ces  mots ,  forgés ^ 
à  ce  qu'il  paroit^  par  l'imagination  de  quelques  antiquaires 
qui  ont  voulu  tirer  parti  de  certaines  légendes  presque  bar* 
bares  où  les  titres  accoutumés  des  Arsaces  ont  été  bizarre- 
ment altérés.  On  peut  en  voir  des  exemples  aux  n.  6  de  la 
pi.  IV  et  5 ,  7 ,  pi.  Vï ,  et  n.  5  de  la  pi.  VIL 

Je  n'ai  pas  lu  non  plus  sur  aucune  médaille  parthique  le 
titre  de  0EO£  9  dieu,  sans  qu'il  soit  suivi  du  surnom  d'ËT- 
n\TûP  ,  Eupaior  (fils  d'un  père  illustre) 3  et  dans  ce  cas 
il  désigne  Phraate  III.  J'ai  fait  graver  parmi  les  médailles  in- 
certaines des  Arsaddes  (pi.  VII ,  n.  10  )  une  drachme  qui 
ressemble  beaucoup  à  celle  que  Vaillant  a  publiée  en  l'attrir 
bnant  à  Mithridate  I  (  Reg.  Parth. ,  pag.  4^  )  ;  on  voit  par 
ce  dessin  que  le  0  qu'on  a  pris  pour  la  lettre  initiale  du 
mot  Obo^  n'est  qu'une  de  ces  lettres  solitaires  qu'on  remarque 
dans  le  champ  de  plusieurs  drachmes  j  oii  elle  est  accompa- 
gnée de  quelques  monogrammes  qu'on  à  pu  prendre  pour  la 
suite  de  ce  mot.  Au  reste  je  pense  que  la  médaille  appartient 
à  Phraate  III. 

Je  suis  plus  incertain  relativement  à  la  médaille  gravée 
n.  \\  j  pi.  VII :  la  tète  a  quelque  ressemblance  avec  celle 
d'Orode  I  (pi.  IV,  n.  9  et  10):  elle  n'a  pas  au  milieu  du 
fitmt  la  caruncule  qui  distingue  Téffigie  de  cet  Arsace  :  d'ail- 
leurs ce  portrait  paroit  annoncer  plus  de  jeunesse.  N'appaç- 
tiendroit-il  pas  à  Mithridate  III,  frère  d'Orode?  . 

Enfin  la  petite  médaille  de  bronze  qui  est  gravée  sous  le 
n.  la ,  pi.  VII  est  extrêmement  curieuse  par  le  type  et  les 
manpies  ou  hiéroglyphes  du  revers  on  y  voit  un  cerf,  stm- 
bole  de  la  Diane  persique ,  ou  Anaïtis ,  révérée  par  tout  l'em- 
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pire  parthique  y  ainsi  que  les  indications  d'Isidore  de  Giarax 
sufTisent  seules  pour  le  prouver.  Noos  avons  vu  huit  figures 
de  cerfs  orner  la  tiare  de  Phraate  II  (pi.  III ,  n.  9  et  lo). 
L'un  des  hiéroglyphes  ou  emblèmes  graves  dans  le  champ 
forme  un  cercle  surmonté  de  trois  rayons;  l'auti-e  est  pa- 
reillement un  cercle  d'où  descendent  deux  lignes  divei^entes. 
Ce  dernier  emblème  mérite  une  attention  particuLere^  on  le 
retrouve  dans  les  monuments  de  PersépoUs  -y  on  le  retrouve 
encore  sur  les  médailles  des  Sassanides  :  nous  en  parlerons  à 
la  pi.  VIII  ^  n.  7  et  9.  La  légende  de  la  médaille  donne  le 
nom  et  les  titres  un  peu  mutilés  du  roi  des  rois  Arsace  Everr 
geie  Epiphane  PhUeUene:  le  portrait  ressemble  à  celui  de 
Mithridale  II. 
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CHAPITRE  XVL 


ROIS  DE  PERSE 


DE  LA  DYNASTIE  DES  SASSANIDES, 


PLANCHE  VIII. 

§    I.    ArTAXERXE    I    ou  ÂRDESGHIR    BaBEKAN. 

v>iET  homme  extraordinaire  ëtoit  ne  parmi  les 
Perses,  qui,  dépouillés  depuis  six  siècles  de  l'em- 
pire de  l'Asie ,  et  assujettis  aux  Grecs  et  ensuite 
ftux*Parthes,  avoieut  cependaDt  conservé  leur 
langue ,  leur  religion  et  leur  caractère  national. 
Il  étoit  appelé  par  sa  naissance  à  participer  an 
gouvernement  (i).  Son  père,  Pabec,  fils  de  Sas- 


(r)  AgathiaSy  De  rébus  Jusliniani  imp.,  1.  II  et  IV^  Dion, 
liv.  LXXX ,  S  3  j  Hérodien ,  liv.  VI  ^  Lampride ,  in  Aiexi 
Sever, ,  chap.  55 ,  sont  les  principaux  auteurs  grecs  et  fatin^ 
qui  nous  fournissent  les  autorités  de  ce  règne.  J'ai  profité 
aussi  de  la  traduction  de  Mirkhond  par  M.  Silvestre  de  Sàcy. 
Quoique  cet  auteur  arabe  ne  soit  pas  plus  ancien  qiie  le  XY: 
siècle  de  l'ère  vulgaire  ^  il  peut  avoir  profité  de  quelques  écri- 
vains antérieurs  et  même  contemporains.  J'ai  £ut  usage  de 
quelques  remarques  de  Tillemont  ^  de  cet  extrait  d'écrivains 
orientaux  que  M.  Mouradjea  d'Obsson  a  publié  sous  le  titre 


san,  étoit,  soii»  Tantorité  des  prisées  Ârsacides, 
satrape  des  Perses,  et  prenoit  le  titre  de  roi(i)» 

Les  désastres  de  la  dynastie  règnaote  pou  voient 
ioviter  Artaxerxe  à  la  révolte;  mais  od  assure  que 
des  circostances  particulières  ïj  forcèrent.  Quoi 
qu'il  eo  soit,  après  s'être  déclaré  iodépendant, 
il  attaqua  Vologese  Y  dans  le  Kirman  (2),  et 
quelques  années  après  Artaban ,  frère  de  Vologese. 

Sa  valeur  et  sa  fortune  firent  disparohre  tous 
ses  rivaux;  les  derniers  rejetons  de  la  famille  des 
Arsacides  se  réfugièrent  dans  l'Arméoie ,  et  une 
princesse  de  la  maison  détidnée  entra  dans  le 
harem  du  vainqueur.  Artaxerxe  avoit  un  de  ces 
caractères  prononcés  qui  distinguent  les  fondateurs 


de  Tabhau  historique  de  F  Orient;  et  de  la  double  compi- 
lation qu/e  nous  oo(  donnée  y  sur  l'histoire  des  Sassailf  des  , 
les  auteui;s  auiglais  de  Y  Histoire  universelle,  liv.  11^  ch.  i5y 
tome  VII  j  de  la  traduction  française  imprîAiée  à  Amsterdam. 

(i)  Son  nom  est  écrit  aussi  Babec  ou  Papac ,  ce  qui  revient 
au  même.  J'ai  préféré  2i  toute  autre  la  tradition  que  je  viens 
d'indiquer  sur  la  naissance  d' Artaxerxe ,  parcequ'elle  se  trouve 
confirmée  par  les  inscriptions  grecques  et  pellivi  de  Nakschi 
Roustam^  inteiprétées  d'une  manière  si  eeru^ne  et  si  éton- 
nante par  M.  Silyestre  de  Sacj.  Artaxerxe  y  est  appelé  vid< 
dew  llairàxv  SamKéoç^JUs  du  divin  Papaco^,  roi,  (Mé- 
moires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse ,  pi.  I  ),  Eutjchius 
d'Alexandrie  donne  aussi  Pabec  pour  père,  et  Sassan  pour 
aïeul  a  Artaxerxe ,  qu'il  appelle  Azdaschir  { voyez  l'ouvrage 
cité  ;  pages  3!^  et  33  ^  et  les  notes  (48)  et  (49). 

(^)  Mirkhond;  pag.  726.  Voyez  ce  qui  j'ai  remarqué  au 
$  aa  du  chapitre  précédent,  où  j'ai  fait  connoitre  l'existence^ 
de  Vologese  V,  et  quelques  faits  qui  le  CQacamen(. 
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des  empires  de  la  foulé  des  prîoces  nés  dans  la 
pourpre.  Â  peine  eut^il  paré  sa  tête  de  la  tiare 
du  roi  des  rois,  qu'il  prit  a'vec  ce  titre  toutes 
les  idées  grandes  et  utiles  qui  rendent  les  mo* 
narchies  puissantes  et  respectables  ,  et  donnent 
aux  natioDS  vieillies  une  vigueur  nouvelle.  Il  re* 
plaça  sur  le  trône  la  religion  de  Zoroastre ,  dont 
il  fît  reconnoiu*e  les  dogmes  et  réformer  la  disci- 
pline par  une  assemblée  de  mages ,  qu'il  sut  choi- 
sir et  diriger.  11  détruisit ,  ou  du  moins  il  réprima 
cette  espèce  d'anarchie  féodale  qui  paralysoit  les 
forces  de  l'empire.  Des  entreprises  hardies ,  don( 
il  dut  le  succès  à  l'organisation  politique  qu'il 
venoit  d'opérer,  relevèrent  l'éclat  de  son  règne; 
il  transporta  le  siège  de  son  empire  dans  l'an- 
cienne capitale  des  Perses  (i);  il  fît  sentir  aux 
Ârsacides  fugitifs  que  l'Arménie  ne  pouvoit  paa 
les  soustraire  à  sa  dépendance  ;  il  voulut  faire 
revivre  les  anciennes  prétentions  des  Parthes  et 
les  droits    des   Achéménides,    ensevelis    sous    les 


(i)  Istakhar  ou  Estakhar,  qu'on  croit  être  la  même  ville 
que  Persëpolis.  On  peut  lire  ce  que  M.  Mongez  a  reeueillt 
sur  cette  ville  câèbre,  dans  le  tome  III  des  Mémoires  de 
liiiéraiure  et  beaux  -arts  de  Flnstùui  de  France  >  ,oii  il  à 
profité  des  lumières  que.  M.  Langlès  loi  avoit  fourmes.  La 
restitution  de  cette  capitale  devoit  flatter  les  Perses;  et  en 
même  temps  Artaxerxe  paroissoit  rentrer  dans  f  ancienne  de- 
meure de  ses  ancêtres  ;  car  Bahman  y  père  de  Sassan ,  étoit^ 
si  l'on  en  croit  les  écrivains  orientaux,  un  rejeton  de  la  fa-» 
mille  des  Kéaniens  ou  des  Achememdes  :  nous  avons  vu  qua 
les  fondateurs  de  la  dynastie  des  Arsacides  avoient  affecte  de 
se  donner  la  même  origine. 
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débris  da  trône  de  Darius,  et  il  osa  redemander 
aux  Romains  les  plus  belles  proTÎnces  de  l'Asie 
dont  ils  étoient  en  possession.  Mais  rignoraoee 
des  peuples  de  TOrient  dans  Tart  de  la  guerre 
les  a  toujours  fait  succomber  quand  ils  ont  eu  k 
lutter  contre  la  tactique  et  la  discipline  des  ar« 
mées  européennes.  Ni  les  troupes  d'Artaxerxe  ni 
leur  courage  ne  purent  l'empêcher  d'essuyer  une 
grande  défaite.  Il  est  vrai  que  ce  prince  sut  mieux 
réparer  ses  pertes  qu'Alexandre*Sévère,  qui  étoit 
passé  en  Orient,  ne  sut  profiter  de  ses  avanta- 
ges; mais  le  roi  des  rois  sentit  qu'il  falloit  re- 
noncer k  touie  espérance  de  conquête  du  côté 
de  rOccident  (i).  Son  autorité  cependant  fut  res- 
pectée en  Arménie  ;  et  son  empire  rajeuni ,  re- 
peuplé,  et  embelli  de  nouvelles  ailles,  fîit  le 
glorieux  héritage  qu'il  transmit  à  Sapor  son  fils. 
11  avoit  admis  de  son  vivant  ce  prince  à  partager 
avec  lui  l'autorité  souveraine  (2). 


(i)  Le  triomphe  persique  d'Alexandre- Sévère  ^  et  hi  rela- 
tion qu'il  fit  de  sa  campagne  de  Perse ,  au  sénat  romain  ^ 
passent  chez  quelques  historiens  modernes  pour  des  fenfaron- 
nades  (  Gibbon  ^  Htsloiy  of  ihe  décline  and  fail  çf  roman 
empire ,  chap.  VI  et  VUI  )  j  mais  Lamprtde  réfute  le  récit 
d'Hérodien ,  sur  lequel  ils  se  fondent  (Alex,  Sever,^  ch.  57  ); 
et  j'observe  que  la  cessation  de  toute  hostilité  de  la  part  du 
monarque  persan,  et  l'oubli  de  toutes  ses  prétentions,  dans  une 
circonstance  où  l'empereur  romain  étoit  obligé  de  transporter 
%es  forces  dans  la  Germanie ,  semblent  prouver  qu'Artaxerze  ^ 
avoit  réellement  été  battu. 

(2)  Mii*khond^  pag.  378.  Cette  tradition  est  confirmée  par 


2o5 
Ârtaxerxe  avolt  régné  pendant  vibgt-six  ans; 
les  douze  premiers  sur  les  Perses  révoltés^  les 
quatorze,  suivants  sur  Tempire  entier  qu'il  avoic 
conquis  l*an  226  de  Tère  vulgaire  ;  il  mourut 
vers  Tan  2^u. 

Des  deux  médailles  gravées  sous  les  n/  i  et  2 , 
pi.  yil,  la  première  est  d'argent,  la  seconde  est 
de  bronze  ;  elles  ont  été  dessinées  d'après  les  ori- 
ginaux. Quand  on  a  lu  l'explication  que  M.  Sil« 
vestre  de  Sacy  a  donnée  de  leurs  légendes ,  on  ne 
peut  plus  douter  que  ces  médailles  n  appartiennent 
l'une  et  l'autre  à  un  Artaxerxe,  roi  de  Perse, 
de  la  dynastie  des  Sassanides,  et  que  ce  ne  soit 
au  fondateur  même  de  la  monarchie  qu'il  faut  les 
attribuer  (i). 

Le  nom  du  roi:  nUtt^nmK.  ARTaHHSCHeTHR* 


une  belle  remarqae  du  savant  orientaliste  que  j'ai  occasion 
de  citer  si  souvent  dans  ce  chapitre.  Une  médaille  d*argent , 
qui  présente  d'un  c6té  le  nom  et  Teffigie  d' Artaxerxe ,  offre 
dans  la  légende  du  revers  le  nom  de  Sapor,  son  fils  (Mé- 
moires sur  diverses  antiquités  de  la  Perse,  pag.  igSj  Pel- 
lerin^  III  Supplément,  pi.  I,  n.  12),  L'usage  dans  lequel^ 
suivant  les  ëcrivans  orientaux  ^  ëtoient  les  rois  Sassanides  j  et 
Artaxerxe  lui- même  ^  de  faire  graver  en  quelques  occasions 
dans  la  légende  de  leurs  monnoies  le  nom  des  personnages 
qu'ils  vouloient  honorer  d'une  manière  très  -  distinguée  (  Ta- 
bleau historique  de  V Orient,  tome  II;  pag.  17a);  me  per- 
suade que  la  réunion,  des'  noms  d' Artaxerxe.  et  de  Sapor  sur 
la  même  médaille  n'est  pas  l'effet  d'une  erreur  du  monétaire, 
(i)  Voyez  le  Mémoires  sur  les  médailles  des  Sassanides , 
inséré  dans  l'ouvrage  cité  (pag.  166;  pi.  YI;  n.  i  et  a,  et 
pi.  VII,  n.  5;  et  pag.  178  et  sqq.  ). 
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fte  lit  da  coië  de  la  tétë ,  et  plus  clairement  sur 
le  revers  de  la  médaille  (i):  ce  nom  a  été  ira* 
duit  en  grec  par  Artaxerxe  ou  Artaxare.  La  tête 
du  roi,  par  l'arrangement  de  la  coifïure  et  de  la 
barbe ,  est  facile  à  distinguer  des  portraits  des 
princes  Arsacides.  Cette  coiffure  est  ornée  du  dia- 
dème et  surmontée  d'un  globe  :  on  la  retrouve  » 
à  peu  de  différence  près ,  sut*  quelques  médailles 
de  bronze  marquée  d'une  époque  plus  ancienne  » 
et  sur  lesquelles  est  gravée  l'effigie  de  différents 
princes  que  le  défaut  de  légende  empêche  de 
rcconnoUre  (a).  L'autel  du  feu  est  gravé  sur  le 
revers,  et  il  est  parfaitement  semblable  à  celai 
qu  on  a  pu  remarquer  sur  la  médaille  de  Yolo- 
gese  y,  avec  une  légende  en  pelhs^L 

Artaxerxe  est  représenté  sur  la  médaille  de 
bronze  dans  le  costume  d'un  roi  parthe.  Sa  tiare 
est  la  même  que  celle  des  Arsacides.  Les  histo* 
riens  nous  apprennent  qu' Artaxerxe  orna  sa  tête 


(i)  J'ai  rendu  les  caractères  pelhvi  en  caractères  he'brai- 
ques  ;  à  Texemple  de  M.  SOvestre  de  Sacy  et  d'autres  savants. 
Ce  nom  est  composé  de  sept  lettres  que  j'ai  fait  imprimer 
en  caractères  majuscoles  ;  et  j'ai  supplée  en  caractères  romains 
les  voyelles  qui  manquent^  suivant  l'usage  de  plusieurs"  lan* 
gués  orientales.  U  faut  cependant  observer  que  le  TH  et  le 
SGH  ne  sont  exprimés ,  en  pelhvi  comme  en  liébreu^  que  par 
un  seul  caractère. 

{7)  On  peut  voir  quelques  unes  de  ces  médailles  gravées 
dans  les  ouvrages  de  Pellerin  {Supplément  Ili,  pag.  a3  et 
suiv.  ):  dles  portent  des  époques  tirées ,  suivant  toutes  les 
apparences ,  de  l'ère  des  Séieucides  (  v.  Eckhel ,  A  N.,  t.  II  « 
pag.  559). 


de  cette  tiare  ,  cidaris ,  losqu^il  s^empara  du  trône 
d'Artaban ,  et  qu'il  se  fit  reconnoiire  pour  roi 
des  rois  (  i  ).  Ce  costume  rend  la  médaille  d^Ârta*» 
xerxe  si  ressemblante  à  celle  de  Vologese  V>  que 
nous  ayons  expliquée  /qu'il  est  impossible  de  croire^ 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  que  ces  deux 
médailles  n'appartiennent  pas  à  des  princes  con- 
temporains. Cette  observation  confirme  l'opinion 
de  M.  de  Sacy ,  qui  attribue  la  médaille  de  bronze 
ainsi  que  la  médaille  d'argent  au  fondateur  de  la 
monarchie.  Son  opinion  est  appuyée  sur  la  sim« 
plicité  du  type  des  revers  (â),  sur  celle  de  la 
fioif&ire  des  tètes  (3) ,  ennn  sur  la   forme    et   le 


(i)  On  ne  peut  atmbuer  qu'au  peu  d'instruction  et  au  de- 
taml  de  critique  des  ëciivaîns  orientaux  ce  qu*ils  rapportent 
d'Artaxence,  qu'A  fiit  le  premier  à  prendre  le  titi^  de  roi 
des  rois  y  que  les  Arsacides  n'avoient  jamais  pris  :  mais  cette 
médaille  confirme  d'une  manière  incontestable  leur  assertion  y 
que  le  chef  de  la  dynastie  des  Sassanides  orna  sa  tète  de  la 
tiare  des  Arsacides.  La  phrase  d'Agathîas  (liv.  II ,  p.  64): 

AplâSavov  ^p  âvaipeî  ror  êatnXéa  *  è<iv7ô  9è  vtept-- 
Oeîç  rijp  MiècLpiv  ar.  t.  A.  :  «  H  fait  mourir  Artaban ,  et 
«  ceignant  sa  tête  de  la  tiare ,  etc.  »  y  donne  k  entendre  qu'Ar- 
taxerxe  a  posé  sur  sa  tête  la  tiare  d'Aitaban.  En  effet  les 
auteurs  grecs  donnent  ordinairement  le  nom  de  xidoipiç ,  c^ 
dans,  à  la  tiare  des  rois  paithes  et  de  ceux  d'Arménie. 

(a)  Ordinairement  dans  les  revers  des  médailles  postérieures 
au  règne  d'Artaxerxe^  même  dans  celles  de  Sapor  son  fils^ 
Pantel  dn  feu  est  an  milieu  de  deux  figures. 

(3)  La  simple  tiare  des  Arsacides  ne  paroit  plus  sur  la  tète 
des  rois  suivants  y  leurs  coiffures  deviennent  plus  surchargées 
d'ornements  à  masiue  qu'on  s'âoigne  dn  commencement  de 
la  monarchie. 
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•t}le  des  légendes  (i).  Les 'médailles  des  Sassa^ 
nides  qui  oot  régné  à  des   époques    postérieure» 
différent  coostdérablenient  dans  toutes  ces  partie- 
auiarités  ;  elles  diffèrent  aussi  par  la  fabrique  (a)«. 
A  toutes    ces    preuves    on   peut   en  ajouter  une^ 
dernière ,  qui  n'est  pas  moins  convaincante  puis- 
qu'elle est  tirée  de  la  comparaison  des  bas-relie& 
qu'on  vcMt-  -eneore  4  Mi^sehi-  Roustam  :  U  est  facile 
de  reconnottre  ^  méipe  dans, les.  dessins  peu  soignés 
qn'on  en  voit  dans  le  Voyage    de   Niebahr  (5)^ 
que  les  deux* figures  équestres  dont  Tune  repré-* 
sente  Ârtaxerxe  et  l'autre  Sapor  son  fils,  comine 
les  inscriptions  qu'où  .y  Ht  ne  permettent  pas  d'en 
douter^  ont  les  mêmes  coiffures,  que    nous    pré- 
sentent lés  portraits  de  ces  deux  princes  sur  leurs 
médailles  d'argent. 

Artaxerxe ,  dans  ces  bas-reliefs  ,  a  non  pas  la 
tiare  des  Arsacides  ,.  mais  l'ornement  de  tête  des 


(i)  Sur  les  médailles  d' Artaxerxe  et  de  son  fils  Sapor  ^  là  lé- 
gende du  côté  de  la  tête  contient  un  moindre  nombre  de  titres 
que  sur  la  plupart  des  médailles  des  rois  qui  ont  régné  quelque 
temps  après  lui^  les  deux  mots  de  la  légende  du  revers  sont 
écrits  tout  entiers.  Le  *  contraire  anive  dans  les.  médailles  pos- 
térieures. Ces  difilérences  méritent  d'être  remarquées  ;  parceque 
ks  deux  autres  Artaxerxe  ou  Ardeschir  qui  ont  régné  sur  les 
perses  ne  sont  montés  sur  le  tr^ne  qae  plusieurs  générations 
après  Artaxerxe  I  -,  Artaxerae  II  a  commencé  k  régner  vers 
Tan  58o  de  Père  vulgaire ,  et  Artaxerxe  III  vers  Tan  629. 

(ti)  0  8u£Git  pour  se  le  persuader  d'examiner  les  médailles 
otigpnaks  de  Sapor  III. 

(3)  Tome  II ,  pi.  XXXII ,  B  5  XXXIII ,  C  :  voyez  M,  Sil- 
vestre  de  Sacy^  loco  citato ,  pag.  65. 
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rois  perses ,  qui  consiste  en  une  calotte  sarmoatée 
d'un  globe ,  ainsi  que  nous  le  voyons  sur  la  mé- 
daille d'argent  n.*  i ,  pi.  YllI;  et  la  tête  de  Sa* 
por  I  est  parëe  des  mêmes  ornements  que  noua^ 
aurons  lieu  de  remarquer  sur   ses  médaiUes  (i)« 


(t)  Je  rapporte  ici ,  en  caractères  he'breux  y  les  légendes 
des  médailles  n«  i  et  a  telles  que  les  a  lues  M.  Silvestre  de 
Sac;  (  ioco  citato^  pag,  178  et  180  ):  la  légeadc  du  c6té 
de  la  tête  est,  dans  la  médaille  n.  i , 

1IA2DAS1I   BÏB    aRTABSCHETHR   UâLCAV   MALGÀ 
lEAir    aUNO   TCSfiTai   MEM    lEZBAET  y 

o*est-à-dire ,  Y  Adorateur  dOrmusd  TexceUenl  Artàhschètr  f^ 
roi  des  rois  de  Vlran ,  de  la  race  céleste  des  dieux.  Au 
revers  on  lit  : 

ARTAHSCBETHR   lEZDÀRI) 

c'est-à-dire  y  le  divin  Artahschetr,  J'ai  fait  graver  plus  ea 
grand;  et  au-dessus  de  la  médaille,  les  caractères  qui  com- 
posent ce  dernier  mot. 

Les  légendes  de  la  médaille  de  bronze  n.  a  sont  celles-ci^ 
4u  côté  de  la  tète, 

MAZOÀSir   BEB    ARTA...    MALGAIT   MALCA    I...}  » 

V  Adorateur  dOrmusd,  V excellera  Artahschetr  ,  roi  des  roi^ 
de  Vlran.  Iran  est  le  nom  que  les  orientaux  donnent  à  la 
Perse.  Le  revers  n*oiIre  qu'une  partie  de  la  légende, 

..•BSCBJKTHR   lEZDAlTi; 

le  Divin  Artahschetr,  Ainsi  les  deux  légendes  combinées  pré« 
sentent  le  nom  du  roi  tout  entier,  tel  que  je  l'ai  iait  graver 
audessous  de  la  médaille  n.  ti. 

Jconogr.  Grecque*  Vol  lU,  i4 


§  0.   SaPO»  I  ou  SCHAPOUR  TiRDEHH. 

Le  géoie  guerrier  d'Artaxerxe  avoît  passé  ea 
bërilage  à  Sapor  son  fils  unique;  mais  celui-ei 
éioit  loin  de  réunir  les  vertus  civiles  de  sOu  père. 
A  peine  assis  sur  le  trône  »  Sapor  sortit  de  ses 
états  (i)  pour  attaquer  les  provinces  romaines. 
Gordien  Pie,  qui  régooit  alors,  accourut  sur l'Eu*- 
pbrate.  La  bravoure  inconsidérée  des  barbares 
commençoit  déjà  à  fléchir  sous  la .  valeur  disci» 
plinée  des  Romains ,  lorsque  l'ambition  d'un  Arabe 
nommé  Philippe ,  général  des  prétoriens ,  qui  osa 
se  revêtir  de  la  pourpre  et  qui  se  Fassura  par 
l'assassinat  de  son  maître ,  fil  terminer  d'une  ma- 
nière avantageuse  au  roi  perse  une  guerre  doni. 
la  continuation  auroit  empêché  l'usurpateur  de 
recueillir  les  fruits  de  son  attentat.  Philippe  .fît 
une  paix  honteuse  que  Sapor  se  proposoit  de 
rompre  à  la  première  occasion  qui  lui  paroitroit 
favorable.  11  la  trouva  dans  les  calamités  qui  a^ 
fligèrent  l'empire  romain ,  en  25 1  ,  et  qui    eau* 


(i)  Si  Rouschenk  ou  Roxane,  la  mère  de  Sapor,  étoit,* 
comme  le  disent  les  écrivains  orientaux ,  fille  de  l'un  des 
derniers  Ar&aces  y  son  père  a  dû  être  Yologese  Y ,  et  non 
Artaban  V.  Ce  dernier  prince  n'avoit  e'të  vaincu  par  Arta- 
xerxe  qu'en  aa6;  et  Sapor ,  qui  monta  sur  le  trône  Tan  ^^o^ 
attaqua  les  Ropaains  Tannée  suivante.  Il  n'est  pas  vraisem- 
blable qu'il  ne  fût  âge  que  de  treize  a  quatorze  ans.  Yolo- 
gese y  avoit  été  vaincu  sept  ou  huit  années  auparavant  ; 
et  si  Sapor  étoit  né  d'une  de  ses  filles ,  il  pouvoit  être  âgé 
d'enviion^vingt  ans. 


dit 

sèreot  et  suivirent  la  mort  de  Trajao  Dcce.  Sapor 
envahit  alors  la  Mésopotamie  et  la  Syrie  ;  et  Va* 
lërien,  malgré  son  âge  avancé,  se  transporta  ea 
personne  dans  l'orient.  Le  défaut  de  talents  mi- 
Ktaires  dans  ce  prince,  la  fortune  et  la  trahison 
secondèrent  Sapor  au*delà  de  ses  espérances  ;  il 
rénssit  à  faire  l'empereur  prisonnier.  Ni  Tâge  vé^ 
nérable  du  captif,  ni  la  dignité  du  premier  trône 
du  monde ,  ni  les  égards  réciproques  que  se  doi«* 
vent  les  monarques^  ne  purent  empêcher  les  fils 
d'Artaxerxe  de  faire  subir  k  Yalérien  les  humi* 
Kations  de  l'esclavage,  de  se  refuser  k  tonte 
espèce  de  négociation  pour  sa  délivrance  ;  et, 
après  qu'une  captivité  de  plusieurs  année  eut  mis 
fin  à  la  vie  malheureuse  de  ce  prince ,  de  faire 
suspendre  sa  peau  dans  un  des  temples (i)  du  feu* 
Fières  àt  ces  succès,  les  armées  perses  repas- 
sèrent TEuphrate  et  allèrent  porter  de  nouveau 
la  désolation  dans  l'A$ie  mineure  et  dans  la  Syrie. 
La  politique  du  prince  Sassanide  excitoit  eU  même 


(i)  Ce  fait  qu'on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute ^  puisqu'on 
j  fait  allusion  dans  une  lettre  écrite  à  Sapor  II  par  Feni' 
pereur  Constantin-le-Grand  qui  rëgnoit  peu  d'années  après 
la  mort  de  Val^rien  (  Eusebe^  f^ita  ConsUintùu\  L  lY.  c.  1 1  ), 
«e  trouve  aussi  autorise  par  l'usage  des  Pei'ses.  Mirkhond 
raconte  (  pag.  !ig6  )  y  ainsi  que  nous  le  verrons  ci-apres  au 
§  4;  que  Baliram  I  fit  suspendre  à  la  porte  d'une  ville  la 
peau  de  l'hérésiarque  Manès  qu'on  avoit  exécute'.  D'ailleurs 
des  trophées  de  cette  espèce  n'étoient  pas  inconnus  en  Orient 
ieA  la  plus  haute  antiquité'.  Les  Philistins  suspendirent  dans 
le  temple  de  Dagon  la  tête  de  Saiil  mort  sur  le  champ  de 
de  Bataille.  {ParaUpotn,^  I^  c.  x^  v.  lo)^ 


temps  h  la  révolte  les  nadous  sujettes  de  Fempire 
romaio ,  et  favorisoit  les  tyrans  qui  profitoient  de 
ces  troubles  pour  se  rendre  indépendants  en  Orienc. 
Les  désordres  des  provinces  de  l'Asie  etoient  à 
leur  comble ,  lorsque  Odénath ,  prince  de  Pal- 
myre,  revêtu  d'une  autorité  que  ses  victoires  et 
le  consentement  de  l'empereur  Gallien  rendirent 
légitime,  ayant  pris  le  commandement  de  qnel^ 
ques  débris  des  armées  romaines ,  apprit  à  Saper 
k  connoiire  les  revers.  Odénath  lui  fit  essuyer  des 
pertes  immenses,  le  repoussa  dans  ses  états,  et 
le  menaça  jusque  dans  son  ancienne  capitale.  Saper 
n'osa  plus  attaquer  par  la  suite  les  provinces  ro- 
maines, même  depuis  que  le  sceptre  d'Odénath 
eut  passé ,  avec  son  épée ,  entre  les  mains  de  sa 
veuve.  Les  querelles  de  religion  qui  s'élevèrent 
chez  les  Perses  avec  la  doctrine  de  Manès,  et 
la  persécution  du  christianisme ,  exercèrent  l'éner* 
gie  inquiette  et  féroce  de  ce  monarque  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  qui  ne  s'étendit 
pas  jusqu'à  la  vieillesse,  et  se  termina  vers  l'an 
371   de  l'ère   vulgaire,  (i). 

J'ai  fait  graver  sous  les  n.*  5  et  4  »  ?••  VIII , 
deux  médailles  de  Sapor  l.^  M.  Silvestre  de  Sacy, 
qui  en  a  expliqué  la  légende ,  les  avoit  déjà  pu- 


^i)  Les  auteurs  anglais  de  V Histoire  universelle  racontent 
que  Sapor  I.«'  mourut  sous  les  ruines  de  sa  tente,  que  h^& 
courtisans  y  ne  pouvant  plus  le  supporter,  firent  tomber  sur 
lui.  Ils  citent  pour  ce  fait  Tautorité  de  Mirkhond:  cet  auteur 
le  rapporte,  non  à  Sapor  L",  mais  à  Sapor  III,  (  p.  5i9  > 
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bliés  (i).  Les  dessins  que  j'en  présente  ici  ont 
été  copiés  d'après  les  originaux  avec  une  plus 
grande  fidélité  pour  ce  qui  a  rapport  aux  por- 
traits. La  physionomie  de  Sapor  a  un  air  extrê- 
mement sévère^  sa  tête  est  ornée  d'une  couronne 
qu'on  Yoit  pour  la  première  fois  sur  les  portraits 
des  souverains:  elle  est  crénelée  et  ornée  de  fa- 
nons  qui  couvrent  les  oreilles;  elle  est  d'ailleurs 
surmontée  d'un  globe  comme  la  calotte  d'Ârta- 
xerxe.  Sapor  paroit  avoir  substitué  la  tiare  des 
mages  à  la  tiare  des  Arsacides  (2)^  avec  la  seule 
différence  de  ce  globe  qui  s'élève  sur  le  sommet  y 


(i)  Mémoires  sur  diverses  antiquùcs  de  la  Perse,  pi.  6, 
D.  6  et  5,  et  pi.  7,  n.  4*  ^^  médaille  n.  6,  dans  Touvrage 
cite,  est  la  même  que  Pellerin  avoit  fait  cohnoître  (  III  Sup^ 
plém,  y  pi.  a ,  n.  ti  )y  et  qu'on  a  gravée  ici  n.  3.  Len.  5 
répond  à  notre  n.  4?  P^-  ^^HL 

(tk)  Je  fonde  cette  conjectui*e  sur  les  médailles  de  cette  suite, 
au  revers  desquelles  les  mages ,  ou  mobeds  ,  qui  sont  à  la 
garde  du  feu  sacré,  ont  des  couronnes  crénelées  de  la  même 
forme  que  la  couronne  des  rois,  excepté  que  le  globe  n'y  pa-» 
roit  pas.  Les  souverains  des  Perses ,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  étoient  revêtus  de  la  dignité  sacerdotale  des  mages 
(Gcéron,  Divin,,  liv.  I,  §  4i  ;  Brisson,  de  Regno  Perso* 
rum ,  pag.  7  et  80  )  5  les  Arsacides  Tétoient  aussi  (  Tacite , 
Annal. ,  liv.  XV,  ch.  a4  ;  Pline,  1.  XXX,  §  6).  Les  da- 
riques ,  monnoie  frappée  sous  les  Achéménides ,  ont  pour  type 
la  ligure  du  roi  décochant  l'arc,  et  coiffée  d'une  couronne 
crénelée  ou  radiée,  semblable  à  celle  que  nous  vo)'ons  sur 
les  médailles  des  Sassanides.  Il  est  vraisemblable  qu'on  a  vou^ 
lu,  par  ce  type,  faire  allusion  k  Tautorité  des  grands  rois 
qui  étoient  en  même  temps  pontifes  de  leur  religion  et  gé- 
néraux  de  leurs  armées. 


ai4 

et  qui  sur  les  médailles  des  Sassaoides  paroit  dis- 
tinguer la  coiffure  des  rois  (i). 

Le  revers  a  pour  type  un  autel  sur  lequ'^l  brûle 
le  feu  sacré;  deux  mages  avec  leurs  tiares  cré- 
nelées sur  la  têie ,  armes  de  piques  et  ayant  leur 
épée  au  flanc ,  le  gardent ,  et  tournent  le  dos  k 
la  flamme  ,  afin  que  leur  haleine  n'en  altère  pas 

la  pureié  (2). 

Les  légendes  sont  presque  les  mômes  que  celles 
des  médailles  d'Ariaxerxe.  Sur  le  revers  du  n."  5 
on  lit  distinciement  le  nom  du  roi  écrit  en  sept 
caracières  pelhvi ,  nmsntt^ ,  SCHaHPOUHRI  (5). 
On  lit  le  même  nom  du  côté  de  la  têtej  mai» 
]es  caracières  ne  sont  pas  tous  aussi  distincts  que 
sur  le  revers. 

Les  légendes  de  la    médaille    n.""  4   offrent    le 


(i)  Oa  peut  voir  les  effigies  des  Arsacides  avec  ce  même 
ornement  sur  les  médailles  citées  ci-dessus  ^  et  que  l'on  croit 
frappées  par  les  Perses.  M.  Tjchsen ,  dans  une  dissertation 
dernièrement  imprimée  à  Goettingue,  et  qui  a  pour  titre  ^ 
Commentaiio  de  numts  veiemm  Persarum  ,  pag.  1 5 ,  pense 
que  le  globe  dont  la  tiare  des  princes  persans  est  surmontée 
A  la  même  signification  que  le  globe  que  les  empereurs  de 
Rome  tiennent  dans  leur  main  y  c'est-à-dire  le  gouvernement 
d'une  grande  partie  du  monde  freetor  orhisj, 

(2)  Sur  quelques  monuments  décrits  par  NiebuhT;  les  ma- 
ges qui  approchent  de  Tautel  ont  y  pour  le  même  motif,  la 
bo'}che  enveloppée  d*un  bandeau  ;  c'est  le  pénom  des  Perses , 
dont  il  e;>t  fait  mention  dans  le  Zend^Avesla.  Yoyez  aussi 
Strabon ,  Ijv,  XV ,  p.  -jSa  et  733. 

(5)  Les  sons  SGtl  et  OU  sont  indicjués ,  en  pelhvi  comme 
en  hébreu^  par  un  seul  caractère. 
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même  nom,  mais  avec  la  transposuion  de    quel- 
ques *  caractères  (i). 

M.  Silvesire  de  Sacy  attribue  ces  roédaiHes  à 
Sapor  11  (s).  J'ose  n'être  pas  de  son  avis  ,  et  lea 
attribuer  à  Sapor  I. 


-^ 


(i)  Voici  les  légendes  telles  que  M.  Silvestre  de  Sacy  les 
donne  en  caractères  he1>rcux  : 
N.  3 ,  da  côte  de  la  tête , 

MAZDIESN    BEH    SCHAUPOUUR    MALCAN    MALGAV 

iRA/i  mino  TCUETRi  Ken  lEZonnî ; 

V  Adorateur  iTHormuz ,  r excellent  Schahpouhr ,  roi  des  rois 
de  l'Iran ,  de  ia  race  céleste  des  dieux.  Au  revers  , 

8CBAP0UBRI   lezd. 

1  e  Divin  Schahpour, 

N.  4  ;  <lu  côte  de  la  tête , 

MAZDIESN    BEH   SGBAaPOURa    MALCAN    jaûlca 
IRAN    Mliro    TCBETRI    MEN    lEZDAN  ; 

V  Adorateur  d!Hoi*muz,  C excellent  Schahpour,  roi  des  rois,  etc. 
Au  revers , 

)»l  •  • .    ninsnv 

S'CBAPUOURI    la^OATCI  j 

le  Divin  Schahpour.  M.  Silvestre  de  Sacy  regarde  ces  tratispo- 
citions  de  lettres  comme  des  erreurs  des  monétaires. 

(a)  Page  2o5  et  207.  Ce  savant  n*avoit  p.is  connu  la  mé- 
daille inédite  de  Sapor  II  que  j'ai  fait  graver  ici  au  n.  8. 
Faute  de  Tavoir  vue^  il  recoimoissoit  Sapor  I  sur  une  më* 
daiile  de  Pembrokc  y  sur  lacpielle  le  roi  semble  coiffé  d*i*ne 
tiai^e  partliique  ;  et  dont  le  revers  présente  deux  ibis  le  nom 
de  Sapor.  £n  examiaant  cette  médaille  sur  la  gravure  ^  on 
voit  qu'on  ne  peut  avoir  une  grande  confiance  dans  la  fidt^- 
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'  Ce  qui  me  Mmble  démontrer  la  vérité  de' ma 
coDJeciure,  c'est  que,  parmi  les  médailles  qui 
sous  préseoteot  trois  dififéreots  Sapor ,  celles  que 
BOUS  examinons  maintenant  se  rapprochent  plus 
des  médailles  d'Ârtazerxe  I  par  la  fabrique  ainsi 
que  par  les  particularités  des  costumes  et  des  types. 
La  tiare  de  Sapor  I,  quoique  d'une  forme  dif- 
férente de  la  tiare  d'Artaxerxe  I ,  a  cependant 
des  fanons  qui  descendent  sur  l'oreille ,  comme 
celles  de  son  père  et  de  ses  successeurs  imm^^- 
diats  ;  et  les  coiffures  de  Sapor  II  et  de  Sapor  III 
laissent  l'oreille  découverte.  Dans  les  revers ,  l'au^ 
tel ,  sur  les  médailles  de  ces  derniers ,  diffère 
pour  les  ornements  ^  et  les  figures  qui  le  gardent 
ont  la  face  tournée  du  côté  du  feu  sacré.  Plu- 
sieurs autres  différences  que  M.  Silvestre  de  Sacy 
a  remarquées  sur  les  médaUles  de  Sapor  III,  et 
que   nous  aurons   lieu    d'observer   sur  celles  de 


litd  du  dessin.  La  médaille  paroSt  être  mal  conservée  ou  mal 
rendue.  D'ailleurs  nous  avons  vu  Artaxerxe  I  tantôt  coififë 
d'une  manière  particulière^  tantôt  décoré  de  la  tiare  parthi* 
que  :  son  fils  Sapor  peut  en  avoir  usé  '  de  même  (  voyez  la 
dissertation  dcfja  citée  de  M.  Tychsen^  p.  i5  ).  Ce  qui  est 
plus  certain ,  c'est  qi^e  sur  les  bas  -  reliefs  de  Nakschi-Rous* 
tam  ce  prince  est  coiffé  d'une  couronne  cvénelée,  d'où  sor- 
tent sa  chevelure  flottante  et  les  rubans  gaufrés  qui  attachent 
son  diadème  ^  comme  sur  les  médailles  que  je  lui  attribue.  Je 
■serois  très-flatté  si  ces  remarques  et  la  médaille  de  Sapor  11^ 
qu'on  peut  voir  à  présent  dans  la  collection  de  M.  Gousinery, 
pouvoient  obtenir  à  mes  conjectures  l'assentiment  du  savant 
illustre  h  qui  nous  devons  l'intelligence  de  cette  partie  dii&* 
eile  et  intéressante  de  la  numismatique  orientale. 


Saper  n,  vienoent  à  Tappuî  d'une  opinion  qao 
la  seule  ressemblaoce ,  relati^emeot  à  l'art  et  k 
la  fabrique,  entre  les  médailles  de  Sapor  I  el 
celles  d'Ariaxerxe  sou  père,  doit  rendre  probable 
pour  tous  les  Dumi^matistes. 

§    3.    HORMISDAS    I     OU     HORMUZ 

JL  HoRMy  OU  LE  Libéral. 

Ce  prince  succéda  &  son  père  Fan  271  de  l'ère 
Tulgaire,  et  mourut  vers  la  fin  de  l'année  suî- 
tante,  ou  tout  au  plus  tard  au  commencement 
de  l'an  273, 

Les  historiens  orientaux  parlent  très  favorable- 
ment de  son  caractère;  on  ne  p6ut  lui  reprocher 
que  son  penchant  pour  la  doctrine  de  Mauès , 
source  de  querelles  religieuses  qui  ont  duré  long^^ 
temps  après  sa  mort. 

la  médaille  d'argent  n/  5  ,  pi.  YIII  a  été  pu- 
bliée par  Hyde,  et  attribuée  a  ce  prince  par 
M.  Silvestre  de  Sacy  (i).  Malgré  la  copie  peu 
exacte  de  caractères  dans  le  dessin  que  Hyde  en 
a  fait  graver,  Torientaliste  français  à  découvert 
dans  la  légende  du  revers  cinq  caractères  pelhvi 


(i)  Cette  mëdaiHe^  tirée  du  cabinet  de  M.  Duane,  a  e'tc 
gravée  dans  une  planche  qu'on  trouve  au  commencement  de 
la  seconde  édition  de  Touvrage  de  Hyde  (  de  Reifgione  ve- 
ierum  Persarum ,  n.  4  )•  M.  de  Sacy  l'explique  {  Mém.  sur 
diverses  antiquités  de  la  Perse,  p.  196  et  197}- 
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qui  répondent  en  hébreu  à  ceux-ci,  >(<••••  ftlte, 
AOUH..«mAI,  et  qui  font  partie  du  nom  Aouhr^ 
masdaîf  qu'Âgaihias  a  converti  en  celui  d'Hor* 
niisdaSt  et  dont  les  orientaux,  en  l'abrégeant , 
ont  fait  celui  d!Hormuz  (i). 

L'autel  du  feu,  représenté  sur  le  revers,  res- 
semble entièrement  à  celui  qui  est  le  type  des 
médailles  d'Artaxerxe ,  n.*  i  et  2.  La  simplicité 
de  ce  type ,  ainsi  que  le  style  du  dessin ,  portent 
^  attribuer  cette  médaille  au  plus  ancien  des  Hor- 
misdas,  au  fils  de  Sapor  I  (a)«  Ainsi  ce  monu* 
ment  coufirme  en  partie  la  tradition  rapportée 
par  les  écrivains  orientaux ,  que  ce  prince  ressem<- 


(i)  Le  même  savant  a  trouvé  le  nom  d*Horml$das  écrit  de 
la  morne  manière  dans  une  inscription  existante  à  Nakschi 
Roustam  ^  et  gravée  en  deux  espèces  de  caractères  peihvi  , 
avec  la  traduction  grecque.  On  la  lisoit  au-dessous  d*un  por- 
trait d^Hormisdas,  sculpté  sur  le  rocher:  le  nom  du  nu  est 
traduit  en  grec  par  celui  de  AlOCy  Jupiter,  attendu  la  cor- 
respondance que  les  païens  reconnoissoient  entre  Horomasde  , 
le  principe  du  bien  ^  et  leur  Jupiter ,  dieu  bienfaisant  dont  le 
nom  latin  se  rapporte  particulièrement  à  ce  caractère.  Le  nom 
d'IIormisdas  étoit  tiré  de  celui  d'Horomasde,  comme  le  nom 
propre  Dius  étoit  tiré  du  nom  Dios ,  Awç,  de  Jupiter.  Mais 
le  nom  du  roi  Sassanide  se  trouve  écrit  en  zend^  Ahoro- 
mezdao ,  ce  qui  est  très  -  près  du  nom  Aouhrmazdaï  de  la 
médaille  et  de  Tinscription  (  Mémoires  sur  diverses  antiquité^ 
de  la  Perse,  pi.  I,  C,  et  p.  a4  >  6a,  et  106). 

(a)  La  différence  de  la  coiffure  du  roi  vient  sans  doute  du 
peu  d^intelligence  du  dessinateur  qui  n'en  connoissoit  pas. la 
forme,  ou  même  de  ce  que  la  médaille  étoit  un  peu  usée: 
du  re^te  on  y  reconnoit  le  même  ajustement  à-peu-pres  qne 
«doi  de  Sapor  sur  les  médailles  n.  3  et  4, 


bloit  k  80D  grand* père «Artaxence  par  la  physio- 
Doniîe  (t)  auiaut  que  par  la  conduite.  La  com- 
paraison des  médaille»  gravées  soaa  les  n."  1,2 
et  5 ,  peut  nous  ^  convaincre  de  celte  ressemblance 
antre  Taieul  et  le  petii^fils. 

§  4-  Vararane  I  ou  Bahram  Schahindeh. 

La  bonté  et  la  douceur  iiirent  le  caractère 
distinctif  de  Yararane,  fils  d'Hormisdas  (2).  Son 
régne  fut  court  et  sans  guerres  (3)  ;  mais  les 
disputes  sur  la  religion  parurent  pendant  quelques 
moments  troubler  la  paix  intérieure  de  Tempire. 
Manès  et  ses  sectateurs ,  condamnés  dans  une 
assemblée  de  mages,  éprouvèrent  que  Yararane  , 
malgré  sa  douceur  naturelle,  n'oublioit  pas  dans 
les  occasions  que  le  glaive  de  la  justice  étoit  re- 
mis entre  ses  mains.  La  peau  de  l'hérésiarque 
écorebé ,  suspendue  à  la  porte  d'une  des  villes 
principales  du  royaume ,  effraya    tous    ses    secta* 


(i)  Mirkhond,  Histoire  des  Sassanides ,  p.  291.  Cette  res- 
semblance entre  les  petits -fils  et  lei  grands  -  pores  a  e'ié  re- 
marquée par  Aristotc  {WsU  Animal ,  liv.  VII,  chap.  6)  et 
par  Pline  (liv.  Vil,  chap.   10). 

(a)  Mirkhond ,  loc.  cit. ,  p.  agS.  Le  surnom  de  Schahiri' 
deh,  donné  à  Vararane  I,  signifie  bienfaisant:  c'est  VEver^ 
gete  des  Grecs  et  des  Arsacidcs.  Voyez  la  note  (i5)  de  M.  de 
Sacy  sur  MirUiond,  p.  296. 

(3)  n  avoit  cependant  envoyé  de  troupes  au  secours  de 
Zénobie,  qui  furent  battues  par  Aurélién^  mais  après  la  dé- 
faite de  celte  reiuc,  la  paix  fut  conclue  entre  les  Romains 
et  les  Persss, 
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teurs ,  dont  la  plupart  chorchirent  leur  salut  dans 
remigraiioD.  Quelques  écrivains  prétendent  que  la 
mort  de  Vararane ,  arrivée  au  cornmencement  de 
la  quatrième  année  de  son  règne,  ne  fut  pas 
naturelle ,  et  que  le  fer  ou  le  poisou  mirent  une 
fin  prématurée  à  sa  vie  (i).  Si  cet  événement 
eut  lieu,  il  fut  probablement  un  effet  du  fana- 
tisme de  la  secte  opprimée.  Vararane  avoit  régné 
depuis  l'an  :27  a  jusqu'à  l'an  376  de  l'ère  vulgaire. 
M.  Silvestre  de  Sacj  a  lu  le  nom  de  Vararane 
sur  la  médaille  d'argent  dont  on  a  gravé  le  dessin 
sous  le  n.""  6,  pi.  VIII  (a).  Ce  nom  est  tracé  biea 
clairement  derrière  la  têle  du  roi ,  en  six  caractères 
pelbvi,  qui,  convertis  en  caractères  bébraiques, 
donnent  li^in^t ,  VaRHaRAN  (5> 


(i)  Voyez  V Histoire  universelle  par  une  compagnie  de  gens 
de  lettres  ;  liv.  11^  ch.  i5y  sect.  11^  t.  Ytl^  p.  5o5y  de  la 
traduction  française  ^  in-4.*,  et  M.  Mooradjea,  Tableau  his* 
torique  de  F  Orient,  tome  H,  p.  19a. 

(2)  Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse,  p.  181 
et  suiv.  Cette  médaille  avoit  été  publié  par  Pdlerin;  III  iSujp- 
plément ,  pi.  II  ^  n.  6. 

(5)  Le  nom  de  ce  prince  se  trouve  écrit  par  les  auteurs 
grecs  et  latins  ,  Bararanès  j  Vararanès ,  Gororanès ,  Ouaranès  , 
Varancs ,  et  par  les  orienUux ,  Yarahran ,  Bahram ,  et  Vram 
{Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse,  pag.  i8a); 
il  paroît  otre  le  même  que  celui  de  Yardane  ou  Bardane.  La 
légende  tout  entière^  telle  que  Ta  lue  M.  de  Sacy^  présente 
les  caractères  équivalents  des  caractères  hébraïques  qui  suivent^ 

1  ^ici?K  K5")D  ^K5^D  iK^n^îT  ni  lonia 

MAZOIESF    BBB    VARHARAN    MALCAN    MALCA 
IRAN    VE   AlflRAlf   MIITO   TGBETRI    MSET   letdon; 


s 
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La  physionomie  du  prince  a  de  la  douceur 
et  de  la  noblesse  :  sa  chevelure ,  aiTangëe  comme 
celle  d'Hormisdas  son  père ,  est  ceinte  de  la  cou- 
ronne des  mages  et  surmontée  d'un  globe,  ainsi 
que  la  coifiiire  des  rois  ses  prédécesseurs.  Cette  ' 
couronne  convient  éminemment  à  Vararane  I , 
qu'on  peut  regarder  comme  le  protecteur  et  le 
vengeur  de  la  doctrine  de  ï^oroastre.  Cependant 
c'est  sur  des  motifs  plus  forts  que  j'attribue,  ce 
médaillon  à  Vararane  I ,  ces  motifs  sont  la  res- 
semblance du  costume  de  Vararane  avec  celui 
d^Hormisdas  et  de  Sapor ,  costume  qui  commence 
à  changer  sous  Vararane  II,  successeur  immédiat 
de  Vararane  I  (i);  et  en  second  lieu  la  fabrique 
de  cette  médaille ,  qui  est  conforme  en  tout  à 
celle  des  médailles  de  Sapor  I ,  dont  nous  avons 
un  grand  nombre  (a). 


V  Adorateur  JHoromasde,  rexceUeni  Varharany  roi  des  rois, 
de  riran  et  de  PAniran  (  de  la  Perse  et  de  TAsic  )y  germe 
célesie  des  dieux.  On  lit  au  revers  ces  deux  mots , 

•  •  •  KW  •  •  •  i^nmi 

VARBARA/l   lEZOAmy 

le  Divin  yarharan, 

(i)  Voyez  le  §  suivant  et  le  n.  7  de  cette  planche. 

(q)  Le  titre  de  roi  de  TAniran^  qu'on  ne  trouve  pas  sur- 
les  médailles  des  trois  rois  prédëcesseurs  de  Bahram  I,  ne 
peut  fournir  aucun  argument  pour  établir  que  la  médaille  ap- 
partienne à  des  rob  postérieurs.  Les  inscriptions  de  Nakhscht 
Koustam  prouvent  que  ce  titre  a  été  pris  par  les  premiers 
rois  Sassanides  :  dans  la  légende  des  médailles^  tantôt  ou  ajoute 
ce  titre  à  celui  de  roi  de  Tlran ,  tantôt  on  le  supprime.  Les 
médailles  de  Bahram  II;  donnent  ce  double  exemple  ^  et  dans 


L'autel  da  feu  est  graTe  au  revers  entre  âeux 
figures  qui  sont  disposées  comme  sur  les  médail* 
les  de  Sapor;  mais  ici  le  globe  placé  sur  la  ooif* 
fure  d'une  de  cef  figures  la  (ait  reconnoilre  poor 
le  roi  lui-même  ;  Tautre  n'est  décorée  que  de  la 
couronne  des  mobeds ,  et  représente  probablement 
le  mobed  des  mobeds ,  ou  le  chef  des  mages  : 
un  peu  au-dessus  de  Tautel,  auprès  de  la  figure 
du  roi,  on  voit  une  espèce  de  sceptre  qui  est 
surmonté  d'un  croissant  (i)« 

S  5.  Yararane  II  ou  Bahram  Khaleff 

AVEC    SES    DEUX    FfLS 

Vararane  III  ou  Bahram  Segansaa 

ET  Narses  ou   Nars(  NAKHDJIRKAN 

Yararane  TI  étoit  si  loin  d^avoir  les  vertus  de 
son  père ,  que  plusieurs   écrivains   orientaux    ont 


ceUcs  qu'on  attribae  h.  Scliahriar^  un  des  derniers  rois  de 
Perse  9  ce  titre  est  supprime  ^  tandis  quon  le  trouve  parmi 
les  titres  de  Sapor  I[I  bien  plus  ancien.  On  doit  conclure  de 
ces  observations  que  l'addition  ou  la  suppression  de  ce  titre 
ne  peuvent  pas  être  regardées  comme  des  caractères  chro- 
nologiques pour  déterminer  l'époque  des  médailles  de  cette 
dynastie. 

(i)  Sur  les  médailles  des  Sassanides  qui  ont  régné  dans  des 
temps  postérieurs  on  voit  le  croissant  ajoute  à  la  tiare  du 
prince.  Les  rois  de  Perse  9e  comparoient  à  la  lune  et  se  di- 
soient ses  frères  (  Theophylacte  Simocatta ,  lîv.  IV ,  cb.  8  ; 
Ammien  Marcellin,  liv.  XV^It ,  ch.  5).  M.  Silvestre  de  Sacy 
pense  que  l'emblème  gravé  sur  le  revers  de  celle  m 'daille 
peut-être  le  mah^rou,  instrument  usité  dans  les  rites  d«s 
mages  (/oc.  cit,,  p.  aoo). 


pense  qn'îl  n*étoit  pas  né  de  Yararane  le  bîeiH 
ftisant  ( I ) :  son  orgueil,  son  injustice, et  sa  cruauté 
avoient  tellement  indisposé  contre  lui  la  nation  et 
les  grands,  qu'ils  se  soulevèrent,  et  la  révolte 
éloit  d'autant  plus  dangereuse  que  le  monarque 
'  imprudent  avoit ,  pour  la  seconde  fois ,  provoqué 
les  Romains  à  la  guerre  (3).  La  mort  subite  de 
l'empereur  Carus,  qui  étoit  déjà  sous  les  murs 
de  Gtésiphon,  et  les  exhortations  du  chef  des 
mobeds,  changèrent  heureusement  la  face  des 
affaires  ;  et  le  roi ,  après  avoir  échappé  à  ce 
danger,  parut  lui-même  changer  non  seulement 
de  conduite ,  mais  de  caractère.  Il  avoit  deux 
fils ,  et  il  avoit  donné  h  l'aîné ,  qui  portoit  le 
même  nom  que  lui,  le  gouvernement  d'une  pro- 
vince; le  second  s'appeloit  Narsès:  ils  régnèrent 
l'un  et  l'autre  successivement  après  la  mort  de 
leur  père  ,  arrivée  en  Tan  ag? ,  après  un  règne 
de  dix-sept  ans ,  la  dixième  année  de  l'empire  de 
Dioclétien. 

M.  Ouseley  à  lu  le  premier  le  nom  de  Vara- 
rane  sur  un  médaillon  d'argent  à  trois  têtes ,  sem- 
blable presque  eu  tout  à  celui  que  j'ai  fait  gra* 


(i)  Le  surnom  de  Khalef  qa* on  lui  donne  signifie  V injuste: 
voyez  William  Jones ,  Short  Hisiory  of  Persia  ^  c.  5 ,  p.  60a 
du  Y  volume  de  ses  œuvres. 

(a)  Nous  n'avons  aucune  raison  de  révoquer  en  doute  l'as- 
sertion de  Flavius  Yopiscus^  qui  attribue  la  rapidité  des  suc- 
cès de  Carus  et  des  Romains  aux  troubles  civils  de  l'empire 
persan  :  Occupatis  Pénis  domesticâ  sediUone  (  F'ita  Cari, 
c  8). 
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Ter  8ons  le  n.*  7  «  pi.  YIII  (  1  )•  H  Ta  cependant 

attribué  à  Vararaoe  Y  ou  Babram  -  Gour  (a).  ïy 


(r)  La  médaille  d*argent  clont  M.  Ouseley  a  donne  Texplica-* 
tlon  dans  ses  Observations  on  some  medals  and  gems  bearing 
inscription  in  palhavi  or  ancrent  persick  ckaracter ,  impii* 
mées  à  Londres  en  1801 ,  ia*4-  '7  ^^t  encore  plus  ressemblante 
à  la  me'daille  d'or  k  trois  tôtes,  avec  caractères  pelhvi,  pu- 
bliée par  Pellerin  III  Supplément ,  pag.  56 ^  pi.  II,  n.  i  ), 
qu'elle  ne  Test  à  celle  que  j'ai  fait  graver  au  n.  7.  II  est 
cependant  hors  de  doute  que  les  effigies  sont  les  mêmes  sûr 
les  trois  médailles.  Mais  sur  les  ^eux.  autres  k  personnage 
plus  jeune 2  qui  est  vis-à-vis  des  deux  têtes  accolées,  paroîi; 
avoir  une  couronne  dans  sa  main.  Le  revers  ofire  encore  des 
différences  plus  remarquables  :  les  figures  ont  la  face  tournée 
vers  l'autel  ;  et  celle  qui  est  k  la  gauche  de  ce  même  autel 
est  sans  barbe  et  avec  la  tiare  recourbée  en  avant,  de  ma- 
nière qu'on  y  peut  rcconnoitre  le  même  personnage  dont  l'ef- 
figie est  accolée  de  l'autre  côté  k  celle  de  Vararane,  celui 
que  je  crois  être  son  fils  aîné ,  Yararane  III  ou  Bahram  Se- 
gansaa ,  et  que  tous ,  d'après  Pellerin ,  ont  pris  pour  une 
femme.  Enfin  la  légende  présente  aussi  des  variations.  Sur 
la  médaille  du  cabinet  de  Huntcr,  rapportée  par  M.  Ouse* 
ley  j  Yararane  prend  seulemeut  le  titre  de  roi  de  Vlran  /.dans 
la  légende  de  la  médaille  que  je  publie  il  s'intitule  roi  de 
Vlran  et  de  TAniran;  particularité  précieuse  k  observer, 
puisqu'elle  prouve,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  qu'on  ne 
peut  tirer  de  la  différence  de  ces  titres  aucune  induction  pour 
fixer  l'ordre  chronologique  des  princes  auxquels  on  les  donne. 
Ce  sent  aussi  les  médailles  cle  Yararane  qui  présentent  les 
figures  du  revers  tantôt  tournant  le  dos  k  Tautel,  comme 
sur  les  médailles  de  ses  prédécesseurs  5  tantôt  dans  le  sen& 
contraire ,  ainsi  que  sur  le  revers  des  médailles  des  rois  pos- 
térieurs. 

(!i)  M.  Ouseley  s'étoit  rcsér\'é  d'expliquer  dans  un  ouvrage 
plus  étendu  et  qu'il  préparoit,  les  motifs  qu'il  avoit  pour 
croire  que  le  Yararane  de  ces  médaillons  étoit  Bahrani-Gour 
(  Observai, ,  etc. ,  p.  10  ), 


reconnois  plutôt  Yararane  II,  et  je  donoeraî  les 
raisons  qui  peuvent  appuyer  celte  opîolou  lors-*; 
que  j'aurai  décrit  la  niédaille. 

Elle  est  un  peu  plus  grande  que  celles .  Vies 
prédécesseurs  de  Yararane  II,  et  présente  le  bu«-, 
ste  de  ce  prince  avec  une  coiffure  difTéreate  de 
celle  de  son  père:  il  n'a  pas  la  tiare  des  mages; 
son  oreille  est  découverte  et  parée  de  boucles, 
suivant  l'usage  des  Perses  ;  la  calotte  qui  lui 
couvre  la  tête  ressemble  plus  à  un  casque  qu'à 
une, tiare;  elle  a  des  ailes,  et  elle  est  surmontée, 
d'un  globe ,  décoration  ordinaire  des  rois  ses  pré- 
décesseurs. Deux  jeunes  princes  sont  représentés 
en  buste  auprès  de  l'efligiQ  de  leur  père  :  la  sora* 
mité  de  la  tiare  ou  du  casque  dont  leurs  têtes, 
sont  couvertes  est  recourbée  en  avant  à  la  ma- 
nière des  bonnets  phrygiens.  Celte  forme  de  coif- 
fure dislinguoit  chez  les  Perses ,  depuis  une  lon- 
gue suite  de.  siècles ,  les  tiares  des  particuliers  de 
la  tiare  du  monarque ,  dont  la  sommité ,  au  lieu 
d'être  repliée  en  avant,  éloit  droite  et  élevée 
perpendiculairement  au-dessus  du  front  (^iiara 
recta)  (i)«  Nous  avons  vu  cette  tiare,  que  Xé- 


■ 

(i)  Aristophane  ^  Aves  «  v.  4^6  et  4B7  ,  eu  ses  scholiastes 
sur  ce  passage,  Xëaoplion;  Dion.  Chrysostome,  et  Josepfae^ 
attestent  nn»inimement  la  différence  de  la  tiare'  droite  (  liara 
recia  )  qui  ne  convenoit  qu'au  roi  seul ,  et  qu'il  etoit  défendu 
aux  autres  de  porter  sous  peine  de  mort,  et  de  la  tiare  re- 
courbée (  lîara  obliqua  )  qui  étoit  permise  à  tout  le  monde. 
Les  passages  de  ces  auteurs  oni  été  indiques  par  Spanheim 
(  D,  U,  et  P.  N.,  t,  l,  p.  4^3  ).  J'ajouterai  que  Plutar^e 
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nophoD  attribue  aux  anciens  Âcbeménldes ,  orner 
la  téie  de  M rihridale  I ,  le  sixième  des  Arsaces  ; 
nous  avons  vu  Artaxerxe ,  le  chef  de  la  dynastie 
des  Sassanides ,  s'en  décorer  cinq  siècles  api  es 
sur  ses  médailles  (i).  Ses  successeurs  paroissent 
avoir  préféré  à  cette  ancienne  tiare  la  couronne 
des  mages  ^  et  avoir  pris  pour  marque  distinctive 
de  leur  dignité  un  globe  placé  au-dessus  de  leur 
coifïure:  mais  jamais  l'extrémité  de  leur  tiare 
n'est  recourbée^  tandis  qu'au  contraire  les  portraits 
des  autres  personnages  sont  coiffés  d'une  tiare 
repliée  en  avant  par  son  extrémité  supérieure  (a). 
Les  tiares  des  deux  princes  sont  pareilles;  celle 
de  Yararane  Ségai^saa  diffbre  seulement  en  ce 
qu'elle  a  la  forme  d'une  tête  de  sangKer;  et  Am« 
mien  Marcellin  nous  apprend  que  c'étoit  le  goût 


(Artaxerxe,  pages  ioi4  ^t  loaS)  donne  k  entendre  qoe 
les  fils  du  roi  portoient  j  comme  les  autres ,  la  tiare  recouri>ee , 
à  moins  qu'il  n'edssent  été  associés  par  leur  pète  à  la  royauté  < 
an  contraire  les  rois  perses  accordoient  quelquefois  le  privi- 
lège de  porter  la  tiare  droite  à  quelques  satrapes  ou  à  quel-* 
ques  princes  qut  étoient  leurs  vassaux ,  comme  on  le  voit  par 
Josephe  (J.  J. ,  liv.  XX ,  chap.  3 ,  §  a  ). 

(i)  G>mpare2  le  n.  3  de  cette  planche  avec  les  n.  7  et  8 
de  la  pi.  IH. 

(a)  Plusieurs  portraits  gravés  en  pierres  fines,  et  qui  ne  sont 
pas  ceux  du  roi  des  rois ,  ont  constamment  la  tiare  recourbée  ^ 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  regardant  le  portrait  gravé 
sons  le  D.  10  de  cette  planche  ^  celui  d'un  prince  de  la  race 
d'Ardeschir,  que  M.  Silvestre  de  Sacy  a  explîqpjé  et  pub  lié 
<  Mémoires  sur  quelques  aniiquités  dû  la  Perse,  ^.  VIII  ^ 
n.  17);  et  plusieurs  autres. 


ia7 
des  princes  persans  de  donner  à  leur  casque  la 
forme  de  la  tète  de  quelque  animal  (i).  La  ûare 
de  Narsès^  le  plus  jeune  des  frères,  a  la  forme 
de  la  tète  d'un  aigle  ou  d'un  autre  oiseau  de  proie. 
Le  nom  de  Vararane  est  tracé  très  distincte* 
ment  en  huit  caractères  sur  le  revers  de  la  mé-* 
daille  ^  et  les  trois  premières  lettres  du  même  nom 
se  lisent  également  du  côté  de  la  tête ,  H  ^'^KITll , 
VaRH ARaN  Vol ,  cl  . . .  mi ,  VaRH . .  •  (2). 


(i)  Liv.  XIX  ^  ch.  I.  Aureum  capùts  arîeiiiù  figmentum 
intersUnctum  lapiUis  pro  diademate  geuans,  C'etoit  le  roi  Sa- 
por  II  qui  se  présentoit  en  bataille  à  la  tête  de  sa  cavalerie  ^ 
ayant  un  casque  ou  une  tiare  d'or  omëe  de  pierreries  et  pré- 
sentant la  lorme  d'une  tête  de  bélier. 

(3)  Voici  la  légende  entiçre  telle  que  je  la  vols ,  mais  ttanr 
scrite  en  caractères  hébreux  ^ 

1  1m;h  k:)Std  ok^^d  i-\->iî  na  xonta 

MAZDIEZA    BEH    VAllHARAlf   HALCAITI    ICÀLGA 

IKAH   YE    AHIRAN    MINO   TCSt^RI 

MEN   YEZOAir; 

V  Adorateur  d^Horosmade,  V  excellent  F'arharan,  rot  des  rois 
de  VIran  et  de  VAniran  (  de  la  Perse  et  de  l'Asie } ,  de  la 
race  céleste  des  dieux.  Au  revers  le  nom  du  roi  est  rëpëté  ^ 
mais  il  paroit  avoir  une  terminaison  prolongée  ou  quelqu'autre 
mot  à  la  suite  ^  Vitrharan  oi,  eu  voi ,  H  PitnT.  Le  savant 
M.  Tychsen  a  vu  sur  une  médaille  inédite  du  cabinet  de  Go>* 
tha  une  addition  pareille,  après  le  nom  de  Vararane,  gravé  du 
c6té  de  la  têle.  Il  y  a  lu  »1  )Kinil>  et  il  a  ingénieusement 
rapp^é  à  ce  propos  l'épithète  vohia  de  l'inscription  de  Kir^ 
manscbach  {Commentatio  de  numis  veteram  Persarum  recitata 
10  ^epl.  i8o5  à  Th.  Chr.  Tychsen,  p-.  21).  Le  second  mol 
me  pa]roii  difficile  à  lire.  Dans  la  légende  du  c6té  ée»  tétes> 
le  capk  et  Valeph  du  mot  Haka^Valeph^et  It  noun  finales 
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Le  type  du  revers  représente  l'autel  da  fea 
presque  de  la  même  manière  qu'il  est  représenté 
sur  la  médaille  de  Yararane  I,  n.''  6.  L'une  des 
deux  6gures,  celle  qui  est  à  la  droite  de  l'autel, 
est  le  roi  lui-même  ;  Tautie  est  vraisemblablement 
le  mobed  des  mobeds  y  mais  sa  couronne  a  di$pai*u 
par  une  cassure  du  coin.  L'accessoire  gravé  dans 
le  haut  du  champ,  entre  le  roi  et  l'autel,  ^  1^ 
même  place  oit  un  autre  accessoire  qui  en  diffère 
très  peu  est  gravé  sur  la  médaille  n.**  6,  n'a  pnnt, 
comme  celui-ci ,  la  forme  d'un  croissant:  c'est  ua 
cercle  duquel  deux  queues  ou  bandelettes  tom* 
beni  en  lignes  divergentes.  Cette  figure  ou  ce 
nœud  symbolique  tenoit  sans  doute  aux  riies  de 
la  religion  des  mages:  nous  le  remarquons  sur 
les  bas-reliefs  de  Persépolis ,  sur  les  pierres  gra- 
vées persanes,  sur  les  médailles  des  Arsacides, 
et  enGn  sur  celles  des  Sassanides  (i). 


des  mots  Iran  et  Aniran,  le  daleth  et  Vahph  du  mot  yezdan  , 
sont  réunis  en  un  seul  caractère:  la  même  réunion  a  Leu  dans 
\aleph  et  le  resch  du  revers. 

(i)  Vojez  les  Voyages  de  Chardin,  tome  IV,  pi.  5oj  le 
Voyage  de  Niebuhr,  tome  IC,  pi.  ag  et  3o;  et  la  médaille 
gravée  ci-dessus,  pi.  VU,  n.  ii.  Sur  la  médaille  de  Vara- 
.rane  I ,  n.  6 ,  pi.  VIII  on  voit  ce  nœud  gravé  siur  le  de- 
vant du  globe  qui  surmonte  la  couronne  du  roi  ;  et  sur  la 
médaiUe  de  Sapor  HI,  n.  9,  ce  même  nœud  sert  d'ornement 
.à  l'autel  du  feu.  Je  laisse  aux  orientalistes  qui  se  sont  fami- 
.liarisés  avec  les  monuments  des  anciennes  langues  de  la  Perse 
à  décider  û.  cet  emblème  peut  faire  allusion  a  un  de  ces  quatre 
nœuds  mjsténetix  qu'un  adorateur  d'Horomasde  s'empressoit 
de  foraier  en  ceignant  le  kosii  (Mi  de  Sacy,  locç  citato^ 
p.  184,  i85). 


Je  dois  maintenant  exposer  les  motifs  qui  m'ont 
fait  aUribuer  ce  médaillon  à  Vararane  II  plutôt 
qu'à  Vararane  Y.  Le  principal ,  celui  qui  est  pro- 
pre à  convaincre  au  premier  coup-d'œU  tout  nu- 
mismatiste  tanr  soit  peu  versé  dans  la  connois* 
sanee  des  médailles  de  cette  dynastie ,  c'est  la 
parfaite  conformité  de  ce  médaillon ,  par  la  fabri-» 
que ,  le  style  de  la  gravure ,  et  les  caractères , 
avrc  les  médailles  de  Sap'ir  et  de  Vararane  I; 
tandis  qu'au  contraire  les  monnoies  des  Sassanides 
éprouvent  les  plus  grands  changements  sous  le 
long  règne  de  3apor  II,  et  de  plus  grands  encore 
sous  celui  de  Sapor  III,  changements  qui  ne  ces- 
sent d'augmenter  sous  leurs  successeurs.  Le  relief 
des  types  devient  moins  saillant ,  le  dessin  plus 
barbare ,  les  caractères  y  sont  moins  distinctement 
tracés,  sans  parler  d'autres  différences,  qui  ont  lieu 
dans  les  légendes  mâmes  et  dans  les  types  (i)« 


(i)  Tout  lecteur  qui  pourra  douter  de  cette  conformité  n*a 
qu'à  confronter  au  cabinet  impérial  les  six  médailles  que  j*aî 
fait  graver  sous  les  n.   i^  a^  5,  4;  ^y  ^t  7  de  cette  plan- 
che ;  et  il  se  persuadera  sans  difficulté  que  toutes  ont  été  frap- 
pées ,  ainsi  que  je  le  pense  j  dans  les  soixante-dix  premières 
années  de  la  domination  des  Sassanides  ;  tant  il  y  a  peu  de 
différence  pour  le  style  ^  là  fabrique ,  et  les  caractères  entre 
la  médaille  d'Ardeschir^  n.   i  ^  et  celle  de  Bahraih  Khalef , 
n.  7.  La  décadence  que  les  malheurs  de  Narsès  causèrent  k 
Tenipire  des  Perses  se  fait  sentir  dans  la  monnoie  de  son  suc» 
cesseur;  Sapor  II,  qui  régna  presque  soixante-dix  ans.  Pour 
les  différences  qui  distinguent  les  médailles  de  Sapor  III  ^  en** 
core  postérieures  y  on  peut  consulter  ce  que  M.  Silvestre  de 
Sacy  a  déjà  observé  à  ce  sujet  ;  pag.  20  j  de  l'ouvrage  tant 
de  fois  cité. 
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Le  isecond  motif,  qui  me  pàroit  presque  éga« 
Icmeot  coDvaincaDt ,  est  la  facilité  avec  laqaeHe 
on  explique ,  au  moyen  de  Thisloire  de  Yararane  II', 
les  trois  têtes  gravées  sur  la  médaille.  Non  seQ* 
lement  ce  piioce  avoit  deux  fils  auxquels  on  doit 
rapporter  les  deux  têtes  jointes  k  la  nenne  sur 
le  même  type ,  mais  il  n*en  étoit  pas  jaloux  comme 
quelques  autres  princes  de  cette  même  dynastie. 
Cette  circonstance,  assurée  par  l'histoire,  s'ac- 
corde très  bien  avec  l'opinion  que  je  propose  , 
et  ne  peut  ccmveuir  h  Bahram*Gour  ou  k  Yara* 
rane  Y,  auquel  l'histoire  ne  donne  qu'un  fils. 

M.  Ouseley,  pour  éviter  cette  difficulté,  re« 
connoit  avec  Pellerio  l'épouse  de  Yararane  Y  dans 
la  tête  accollée  a  celle  du  monarque ,  et  le  por* 
trait  d'un  jeune  homme  dans  le  buste  qui  est  ea 
face  :  mais  il  est  évident  que  les  deux  têtes  réu« 
nies  sur  le  même  type  k  celle  de  Yararane  ont 
Tnne  et  l'autre  la  même  coiffure  ;  que  cette  coif* 
fure  est  la  tiare  oblique  des  Perses ,  faite  à  l'imi- 
tation d'une  tête  d^animal  ;  qu^aucun  auteur  n'at« 
tribue  aux  femmes  de  cette  nation  une  pareille 
tiare  ;  et  qu'il  n'y  a  aucune  raison  suffisacte  pour 
reconnoitre  dans  l'une  de  ces  têtes  le  portrait 
d'un  jeune  homme ,  et  dans  Fautré  celui  d'une 
femme.  J'ajoute  dans  la  remarque  ci*-jointe  quel- 
ques autres  coosidérattons  propres  à  faire  sentir 
tout  ce  que  cette  opinion  a  de  peu  vraisemblable  (i)» 


^ 


(i)  L'usage  de  faire  graver  sar  la  monnoie  de  Tétat  Teffigie 
de  réponse  du  monar^e  s';;ccordeTott  pecr  avec  cet  esprit  de 


Ainsi  nous  avons  sur  ce  curieux  monument 
Dumismadque  les  .effigies  de  trois  princes  Sassa* 
nides.qui  tous  ont  régué.  Yararane  111,  que  les 
écrivains  orientaux  appellent  Sagansaa  ou  Sîstan* 
icha^  parcequ'il  avoit  du  vivant  de    son    père  9 


jalousie  qui  a  régné  toujours  dans  les  mœurs  xles  peuples  de 
rOrient;  et  particuLèrement  de  leurs  princes ,  d'autant  plus 
que  la  polygamie  étoit  établie  chez  les  Persans,  n  y  a  pa 
avoir. chez  les  anciens  Perse»  des  femmes  consacrées  an  culte 
Qiais  .aucun  auteur  n'a  dit  que  la  ga^de  4^  feu  sacré  leur  ait 
été  confié  :  cependant  sur  la  médaille  de  Hunter ,.  rapportée 
par  M.  Ouseley,  ainsi  que  sur  la  médaille  d*or  du  cabinet 
impéri. il  ^  il  est  clair  que  Tune  des  figures  qui  sont  près  de 
l'autel  du  feu  a  la  même  coiffure  que  le  personnage  dont  oa 
voit  le  portrait  accollé  il  celui  du  roi.  Quelle  étrange  id^e  d^ 
supposer  que  les  femmes  chez  les  Perses  portassent  une  tiare 
qui  représentât  la  tête  de  quelque  bête  fauve  ^  comme  la  tête 
de  sanglier  qu'on  voit  sur  la  médaille  dont  il  est  icf  question  I 
n  est  plus  raisonnable  de  convenir  que  dans  des  gravures 
exécutées  par  des  artistes  qui  à  peine  .méritent  ce  nom^  et 
dans  un  costume  aussi  bizarre  et  aussi  chargé  d'ornements 
et  de  ^pierreriei  qu'est  celui  qu'on  remarque  sur  ces  figures^ 
il  est  difficile  de  distinguer  le  portrait  d'un  homme  de  celui 
d'une  femme^  lors  jue  le  portrait  appartient  à  on  jeune  homme 
qui  n'a  m  barbe  ni  moustaches.  Desiie-t-<m  une  preuve  ir« 
rëfragabale  de  ce  que  je  viens  d'avancer?  Les  deux  figures 
qu'on  Voit  sculptées  dans  la  plus  petite  des  salles  taillées  dans 
le  rocher  à  Kirmanschah,  représentent  certainement  deux  rois 
de  la  dynastie  des  Sassanides  :  les  inscriptions  que  M.  Silvestre 
de  Sacy  a  tradulles  et  expliquées  (  loe*  cù,,  pi.  IX)  i|e  per- 
jnettent  pas  d'en  douter.  Cependant  M.  Olivier^  à  qui  ces 
explications  étoient  inconnues,  a  décrit  ces  deux  figures  comme 
iqirésentant  des  femmes  {  FcfO^  dam  V empire  ottoman^ 
fE^ptê,  et  la  Perte ,  ome  III,  chap.  i  ;  p.  17 ,  et  dans 
ratlaspL  XXXIX,  iu4> 


ainsi  qae  nons l'aTons  dit,  gouverne ie  Segestan  (r)^ 
n'eut  qu'un  règne  de  quatre    années.   Son    frère 
Narsès  I  fut  son  successeur.  Ce  prince ,  qui  tiroit 
son  surnom  de  Nakhdjitkan  de  son  goût  pour  la 
chasse  (2),  lorsqu'il  eut    en    main    la    puissance 
souveraine ,  remplaça  ce  guût  par  celui  des  armes. 
Il  fit. la  guerre  aux  Romains.  Galère  Maximien, 
nommé  César  par  Diocléiien,  ayant  marché  contre 
rïarsès,  fut  d'abord  vaincu;  mais  bientôt  les  forces 
immenses  de  •  l'empire  romain    tombèrent   sur   la 
Perse  ;  Narsès  fut  battu  à  plusieurs    reprises ,    et 
eut  la  doideur  de  voir  sa  femme  captive,   ainsi 
qu'une  grande  partie  de  sa  famille.  La  vertu  de% 
princesses  fût  respectée  par  le  vainqueur;  et  ce 
'  ne  furent  que  leurs  images  qui  servirent  à  l'or^ 
nement  de  son  triomphe   (3).   Narsès   fut    obligé 
de  payer  leur  rançon ,  et  d'acheter  la    paix    par 
la  cession  de  plusieurs  provinces.  Son  ame ,  flétrie 
par  le  malheur ,  s'abandonna  à  la  mélancolie ,  et 


(i)  C'est  l'opinion  la  plus  reçue  :  d'autres  écrivains  ont 
donné  ce  sumom  à  Vararane  II.  Les  historiens  orientaux, 
dépourvus  entièrement  de  critique,  se  trouvent  extrêmement 
embarrassés  à  distinguer  'les  princes  qui  ont  porté  un  même 
nom;  et  fl  arrive  souvent  qu'ils  racontent  dans  la  vie  de 
l'un  les  fiiits  qui  appartiennent  à  l'autre. 
'  (a)  Nackhdjirkan  signifie  un  prince  qui  fiiit  la  chasse  aux 
bétes  sauvages  (Mirkhond,  p.  3o3). 

'   (3)  Gibbon ,  Décline  and  faU  of  roman  empire ,  ch.  i3,  i 

note  8.  Dans  le  texte  d'Eutrope,  liv.  IX,  ch.  !i4,  où  on 
lit,  Narseo  Hormisdce  et  Saporis  avo;  il  est  clair  qu'après 
le  nom  Mormisdœ^  le  mot  paire  a  été  omis  par  les  copistes. 
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une  mort  prématarëe  termina  ses  jours  Vku  Soa 
de  t'ère  vulgaire.  Il  a  voit  rerais  les  rênes  du  gou^ 
vernement  entre  les  mains  de  son  fik  Hormisdas  II. 

§    6.    SaPOR    n    ou    ScHAPOUR    DflOUXACTAF. 

'  Le  règne  de  Sapor  II  commença^  pour  ainsi 
dire,  avant  sa  naissance;  car  il  n*étoit  pas  né 
lorsque  Hormisdas  II  mourut  :  mais  une  des  fem* 
mes  de  ce  prince  étant  enceinte,  les  mages  et 
les  grands  suspendirent  la  tiare  du  roi  des  rois 
sur  le  sein  qui  retifermoit  l'héritier  du  trône.  Ainsi 
la  Perse  fut  long-temps  gouvernée  au  nom  d'uii 
enfant  Thair ,  chef  des  Arabes  de  T Yémen  ,  pro* 
fita  de  cette  minorité  et  de  Taffoiblissement  de 
l'état  sous  les  règnes  précédents,  pour  ravager 
les  plus  belles  contrées  de  la  Perse.  La.  détresse 
dans  laquelle  elle  étoit  plongée  parut  inspirer  une 
Tigueur  et  un  génie  précoces  au  jeune  prince.  A 
peine  touchoit-il  à  l'âge  de  la  puberté ,  qu'il  corn- 
mandoit  déjà  ses' armées  (i).  L'Orient  ne  tarda 
pas  à  reconnoitre  en  lui  un  des  plus  grands  mo- 
narques dont  les  exploits  aient  orné  ses  annales. 
Ayant  vengé  sur  les  Arabes  les  malheurs    et   la 


(i)  AgathiaS;  liv.  IV;  p.  i35.  TiUieinont  fournit  presqiys 
toutes  les  autorites  sur  lesquelles  reposent  les  faits  qu'on  in- 
dique ici.  Quelques  uns  de  ces  faits  qui  n'ont  pour  garants 
que  les  écrivains  orientaux,  se  trouvent  dans  V Histoire  uni' 
verselle  anglaise,  chap.  i3,  sect  2;  dans  le  Tableau  fusUh 
rique  de  P Orient,  ou  dans  MirUiond. 
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hou  te  de  sa  nation  ,  et  pris^  aTec  trop  de  eruanté 
sans  doute,  ta  revanche  dea  maux  qu'ils  avoient 
faits  k  sa  patrie  «  ses  succès  réveillèrc^ot  en  lui  cet 
esprit  de  rivalité  qui  avoit  souvent  allumé  la  dis- 
corde entre  les  khosrous  de  la  Perse  et  les  em- 
pereurs de  Rome.  Le  changement  que  Constantin 
yenoit  d'opérer  dans  la  religion  des  peuples  sou- 
mis à  sa  puissance  donna  de  nouvelles  inquiétudes 
k  Sapor:  la  prédication  de  TEvangile  avoit  fait 
un  grand  nombre  de  prosélytes  dans  ses  états  ^ 
le  prince  persan  craignoit  qu'ils  ue  fussent  autant 
de  parûsans  du  César  qui  avoit  mis  le  christia* 
nisme  sur  le  trône;  et  Sapor  devint  persécuteur , 
moins  par  sèle  religieux  que  par  politique.  En  ef« 
fet  il  parut  s'appaiser  lorsqu'il  reçut  de  Constantin- 
Ic-Grand  une  lettre  amicale  propre,  à  calmer  ses 
soupçons  et  à  l'adoucir  envers  les  chrétiens  fi)j 
mais  il  tardoit  au  prince  guerrier ,  après  les  succès 
qu'il  avoit  remportés  sur  les  barbares  »  d'effacer 
les  affronts  que  Narsès  son  aieul  avoit  reçus  des 
Romains.  Constance,  successeur  de  Constantin, 
provoqué  par  l'attaque  des  villes  frontières  de  la 
Mésopotamie,  fut  obligé  de  marcher  pour  les  dé- 
fendre ;  et  dès*lors  commença  cette  guerre  meur- 
trière et  défl(asireuse  qui  coûta  tant  de  sang  et  de 
malheurs  aux  deux  empires  (a).  Sapor  y  perdit 
aon  fils  aine;  Amida,  ville  romaine,  fut  prise  et 

(i)  Eusebe  nous  a  conservé  cette  lettre  (  Fila  ConstanUni, 
Jîv.  IV,  ch.  8). 
(a)  Cette  guerre  eut  lieu  \  denx  veprises» 


ri^^^ 
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détruite.  Le  moDarque  persan  se  montra  dans 
cette  longue  lutte  plus  hardi,  plus  guerrier  et 
plus  habile  que  les  généraux  romains';  mais  ses 
troupes  étoient  toujours  inférieures  à  l'infanterie 
des  légions*  Après  la  mort  de  Constance,  Sapor 
eut  à  combattre  un  nouvel  ennçmi  plus  ardent 
et  plus  avide  de  gloire,  mais  non  pas  plus  instruit 
dans  Fart  de  la  guerre.  Un  empereur  visionnaire 
comme  Julien  n'étoit  pas  capable  de  choisir  les 
partis  les  plus  sages;  en  effet  il  rejeta  avec  mé- 
pris les  meilleurs  conseils ,  et  périt  malheureuse- 
ment sur  les  bords  d  u  .Tigre. 

Sapor  obtint  de  Jovien ,  élu  empereur  dans  le . 
tumulte  d'une  défaite,  tous  les  avantages  qu'il 
poiivoit  espérer  de  tant  de  travaux  et  de  tant  de 
succès.  Les  cinq  provinces  que  Narsès  avoit  cé- 
dées à  Dioclétien  rentrèrent  sous  la  domination 
de  Sapor;  il  fut  mis  en  possession  de  Nisibis, 
boulevard  inexpugnaUe  de  la  frontière  romaine  ; 
il  obligea  l'empereur  d'abandonner  le  roi  d'Ar- 
ménie ,  qui  s*étoit  empressé  de  prendre  parti  pour 
les  Romains.  Ce  prince ,  issu  du  sang  des  anciens 
Arsacides,  expia  dans  le  château  de  l'oubli  les 
efforts  "qu'il  avoit  faits  contre  l'ennemi  de  sa  fa- 
mille (i).  Cependant  la  conquête  de  l'Arménie  ne 

(i)  On  peut  voir  ces  ikits  rangés  dans  leur  ordre  et  discutés 
par  Longuerue  {Annale  Arsacide ,  p.  57  j^  an  d-*  J.^G.  568), 
Le  nom  de  château  de  f  oubli  étoit  donné  par  les  Perses  k 
nne  forteresse  qui  servoit  de  prison  d*état;  il  étoit  défendu , 
fious  peine  de  la  vie  ^  de  parler  au  roi  des  prisonniers  <{ui  y 
étoient  r^crmés  (Procope,  liv.  I,  p.  i5.  et  17). 
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put  être  terminée  par  Sapor;  il  ne  s^'étoit  emparé 
que  de  quelques  provinces  lorsque  la  mort  l'en- 
ieva  dans  la  soixanté^iixième  anQ?é  de  sa  vie  et 
de  son  régne  (i).  Sapor  avoit  rétabli  Ctésiphon  , 
l'ancienne  capitale  des  Arsacides  (i) ,  et  y  avoit 
transporté  d'Istakhar  le  siège  de  l'empire,  du  moins 
pour  quelques  mois  de  l'année  (3).  Les  écrivains 
Orientauic  font  le  panégyrique  de  ses  vertus  mili* 
taires  et  civiles  ;  mais  ils  ne  peuvent  le  laver  de 
la  tache  de  cruauté  qui  est  demeurée  empreinte 
sur  sa  mémoire  (4). 


;   (i)  Vers  l'an  379  de  l'ère  vulgaire,  sous  l'empire  de  Tliéo- 
dose-le-Grand. 

(3)  C'est  de  là  que  quelques  écrivains  orientaux  le  regav- 
dent  comme  le  fondateur  de  Madain  ;  ou  Ctésiphon  (  Mirk?* 
hond,  pag.  5i6)$  et  c'est  par  là  q'i'ou  explique  comment 
Ctésiphon,  prise  tant  de  fois  par  les  Romains,  étoit  devenue 
imprenable  dans  la  guerre  que  fît  Justinien  dans  FOrient.  Lé 
savant  Gibbon  n'a  pu  assigner  l'époque  de  ce  changement 
(  Décline  and  /ail  of  ihe  roman  empire  ,  chap.  a4  )• 

(5)  Nous  avons  vu  qu'Ardescliir  ou  Artaxerxe  et  ses  suc- 
cesseurs faisoient  leur  résidence  ordinaire  à  Istakhar,  l'ancienne 
PersépoUs  :  cepend  mt  quelques  écrivai  -.8  orienta  ix  raccontent 
qu' 4.rtaxerxe  lui-même  avoit  changé  de  résidence  (v.  le  Mé' 
moire  de  M.  Mongez  sur  PersépoUs,  t.  IV  des  Mémoires 
de  liuérattire  et  beaux  -  eirts  de  F  Institut ,  p.  %^o  ). 

(4)  On  prétend  que  le  surnom  de  Dhou'lactaf ,  qui  dis  tin- 
gue  Sapor  II  des  autres  rois  de  ce  nom  ,  signifie  celui  qui 
perce  ou  brise  les  épaules  \  et  on  dit  que  le  prince  Sassanide 
faisoit  subir  ce  traitement  cruel  aux  Arabes  scè  captib.  Quoi- 
que d'autres  écrivains  orieintaux  donnent  à  ce  surnom  une 
interprétation  différente,  Ils  conviennent  tous  de  la  cruauté 
de  Sapor  envers  ses  prisonniers.  Cette  crnauté  fut  sans  doute 
le  motif  qui  poussa  les  soldats  de  Constance  à  un  acte  de 


35.7 
Les  mérlaîiles   qui   portent   le  tiom    de    Sapor 

jeiieut  le  plus  grand  jour  sur  la  ,nuniisniatjqAie 
des  Sassanides  (V.  pi.  VIII  ,  n/  8  et  9).  Oa 
trouve  dans  cetie  dynastie  trois  princes  dé  ce 
nom  :  les  médailles  avec  la  légende  de  Sapor  of- 
frent trois  effigies  diflerentes;  et  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  ,  c'est  qu'il  n'est  pas  difficile  d'atr 
tribuer  chacune  de  ces  médailles  au  prince,  sous 
lequel  elle  a  été  frappée.  Op  aperçoit  dans  leur 
fabrique  et  dans  leur  travail  des  caractères  si 
prononcés  d'une  décadence  graduelle ,  qu'on  peut 
distinguer  au  premier  coup-d'œil  les  médailles  de 
Sapor  I,  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celles  d'Artaxerxe  son  père ,  des  médailles  de 
Sapor  II ,  qui  font  sentir,  la  dégradadon  .  qu'une 
longue  suite  d'événements  malheureux  av4>it  ap- 
portée dans  la  monnoie  des  Perses  ,  et  de  celles 
de  Sapor  III,  qui  sont  encore  inférieures  pour 
l'art  et  la  fabrique.  Les  particularités  qu'on  peut 
remarquer  dans  les  types  respectifs  de  ces  mé-» 
dailles  s'accordent  si  bien  avec  les  diverses  cir- 
constances des  temps  et  de  l'histoire,  qu'elles 
peuvent  garantir  la  justesse  des  conjectures. 

On  n'avoit  encore  publié  aucune  médaille  de 
Sapor  II:  j'en  ai  trouvé  une  parmi  celles  que 
M.   Olivier    a   rapportées    de    la  Perse,  et  dont 

barbarie  des  plus  atroces  :  ils  firent  expirer  dans  les  tourmentr 
le  jeune  prmce  fiis  du  roi  de  Perse  ^  qui  et  oit  tombe  dan« 
leurs  mains  k  la  bataille  de  Singara:  voyez  Libanius^  t.  II , 
Orat,  III ^  pag.a33;  Juken,  Oral.  I,  p.  a4>  ®t  Spanheim 
iaos  lei  notes. 
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M.  Gousim^ry  s'est  empressé  d'ennchlr  sa  ooUecUoo.^ 
(  V.  pi.  VUI ,  o/  8  ).  Le  nom  de  Sapor  s'y  lit 
des  deux  côtés  d'une  manière  évidente  (i).  La 
coiffure  de  Sapor  II  est  la  couronne  crénelée  des 
mages,  surmontée  d'un  globe,  mais  sans  fanon 
tombant  sur  la  joue  (a) ,  semblable  en  cela  à  la 
couronne  ou  tiare  de  Vararane  II,  bisaieul  de 
Sapor  :  Toreille  est  ornée  de  boucles.  Lé  type  du 
revers  est  encore  plus  singulier.  Non  seulement 
les  deux  figures  qu'on  voit  près  de  Tautel  sont 
tournées  vers  le  feu,  et  tiennent  leurs  glaives 
levés  comme  pour  frapper ,  mais  au  milieu  de  la 
flamme  on  voit  la  tète  d'un  barbare ,  sans  doute 
celle  de  Thaïr,  /^/oc^^  ,  suivant  l'expression  d^ua 
écrivain  oriental ,  comme  trophée  dans  le  temple 
du  feu  (3)  Cette  médaille    diffère    entièrement  « 


(i)  La  légende,  traâtute  ea  caractères  hébreux.,  est: 

IKVK  vtî'îo  ito'ïo  nn^ûTw  n:x  ^oma 

. . .  ^:iK.T 

MAZDlEAIf    BEE   8CBABPOURI    MàLGAN    MALCA 

iRAïf  VE  xniran; 
V  Adorateur  dHoroPnasde,  fexœlieni  Schapouhr,  roi  àei  rois 
de  riran  et  de  rAmran  (de  la  Perse  et  de  TAsie).  La  lé* 
gende  du  revers  est  composée  des  deux  mots , 

SCRAHPOUHRI    lEZDANI  ', 

le  Divin  Schapouhr, 

Ip)  Les  bandelettes  du  diadème  qui  voltigent  dans  le  champ, 
derrière  la  tête  du  roi,  paroissent,  par  un  défaut  de  la  gra^ 
vnre  dn  .coin  ou  de  la  conservation  de  la  médaille ,  autant 
de  petits  carrés  détachés  les  uns  des  autres. 

(3)  Ce  sont  les  propres  termes  de  la  menace.  qu*Axtabaa  V, 


pwr  la  fabrique ,  des  médailles  des  Sassanides  an» 
térîears  à  Sapor;  elle  est  moins  large  et  pins 
épaisse ,  et  la  gravure  en  est  plus  grossière* 
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dernier  roi  de  la  dynastie  des  ArsacideS;  feisoit  par  ^crit  ) 
ArUixerxe  ^  le  chef  de  la  nouvelle  dynastie  :  Mirkhond  nous 
les  a  conaer\'ës  (pag.  ^^6)y  et  ces  expressions,  ainsi  que  la 
peau  de  l'empereur  Val^rien  suspendue  dans  un  temple ,  nous 
prouvent  «pie  c'ëtoit  Tusage  des  Perses  de  consacrer  dans  les 
lieux  réservés  au  culte  cette  aflEreuse  espèce  de  trophées.  On 
voit  une  tête  derrière  l'autel  du  feu  dans  les  types  de  quél^ 
^es  médailles  que  M.  de  Sacy  attribue  à  Scfaahriar;  mais 
dles  me  paroissent  appartenir  plutôt  k  Sapor  II ,  ainsi  quç 
celle  que  j'ai  fait  graver  ici  ;  elles  sont  seulement  moins  bien 
conservées,  et  d'un  travail  plus  barbare.  Le  nom  de  l^apor 
se  trouvera  dans  la  légende ,  pourvu  qu'on  regarde  le  carac- 
tère que  M.  Silvestre  de  Sacy  a  pris  pour  un  simple  heA 
coaune  l'assemblage  d'un  heth  et  d'un  pé:  \e  crochet  qui 
termine  II  gauche  le  heih  pelhvi  un  peu  plus  replié  exprime 
le  pé  du  même  alphabet.  M.  de  Sacy  a  reconnu  cette  réu- 
nion de  caractères ,  ainsi  que  celle  du  reçch  et  du  jod  pelhvt 
qui  terminent  le  même  mot  dans  les  légendes  de  Sapor  IIL 
Si  cette  réunion  de  caractères  est  moins  évidente  sur  les  mé- 
daiUes  que  ce  savant  attribue  à  Schahriar,  qu'elle  ne  l'est 
sur  la.  médaille  qu'il  reconnoit  appartenir  à  Sapor  III,  c'est 
que  la  mauvaise  conservation  et  la  mauvaise  impression  de 
ces  médaiHes,  on  peut-être  la  négligence  du  graveui^,  ont 
altéré  la  forme  des  caractères;  acddftit  qne  le  même  orient 
taliste  a  très -souvent  remarqué  dans  plusieurs  autres  carac- 
tères des  légendes  pelhvi.  On  peut  voir  à  la  pi.  VII,  n,  8, 
et  mieux  encore  k  la  pi.  VI,  n.  id  de  Toiivrage  souvent 
cité,  avec  combien  de  facilité  on  peut  prendre  pour  heth  et 
pé  réunis  le  caractère  que  M.  Silves're  de  Sacy  regarde  comme 
mi  simple  heih ,  et  combien  il  est  aisé  de  reconnoitre  an  rest^ 
avec  un  jod  dans  l'autre  caractère  qu'il  prend  pour  un  alepiL 
Cette  opin  oh  que  je  soumets  k  sa*  critique,  n'est  pas  seule- 
ment appuyée  sur  la  ressemblance  des  types  dans  les  revers , 
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Quoique  Sapor  III ,  fils  de  Sapor  II ,  prince 
d'un  caractère  simple  et  doux ,  ait  rëgoë  à  une 
époque  à  laquelle  je  n'étends  pas  mes  recherches 
iconographiques  (i)^  j'ai  fait  cependant  graver 
ici  sous  le  n/  g,  pi.  VIII,  une  médaille  de  ce 
prince ,  lue  et  reconnue  par  M.  Sllvestre  de  Sacy  (2). 
Les  deux  dernières  médailles  offrent  la  preuve 
la  plus  completie  qu'on  puisse  désirer  de  la  jus- 
stesse  de  Tordre  dans  lequel  j'ai  distribué  ces 
^  monuments  numisniatiques ,  en  attribuant  les  mé« 
dailles  depuis  le  n.*  i  jusqu'au  n/  7  aux  princes 
prédécesseurs  de  Sapor  II.  La  médaille  de  Sapor 
III  est  encore  inférieure  par  le  travail  à  celle  de 
Sapor  II  ,  mais  elle  est  moins  épaisse ,  et  le  type 
y  est  plus  légèrement  empreint  que  sur  toutes 
les  autres  monnoies  de  cette  dynastie  ;  il  a  peut* 
être  '  moins  de  relief  que  dans  la  plupart  de  nos 
monnoies  modernes.  Au  revers  les  deux   figures 


elle  Test  encore  sur  la  ressemblance  de  TeflSgie  du  roi.  U  me 
paroît  que  le  prétendu  Sckahriar  est  le  même  personnage  que 
Sapor  II  y  et  que  si  la  physionomie  présente  quelque  légère 
diflérence^  on  doit  l'attribuer  à  l'impéritie  plus  ou  moins  gran- 
de des  artistes  qui  Tonl  gravé.  La  fabrique  et  l'épaisseur  de 
ces  monnoies  me  paroissent  être  aussi  les  mêmes. 

Quant  à  Thair  ^  dont  la  tête  est  sur  Tautel  du  feu  ^  ce  roi 
de  l'Yémen  fut  tué  dans  un  combat  contre  Sapor  II. 

(i)  Il  régna  depuis  Tan  585  jusqu'à  588  de  l'ère  vulgaire. 
Artaxerxe  U  avoit  gouverné  l'état  pendant  la  minorité  de 
Sapor  III  son  parent^  depuis  la  mort  de  Sapor  11^  arrivée 
en  579. 

{1)  Mémoires  sur  diverses  antiguùés  de  la  Perse,  p.  307, 
pi.  Vm,  n.  i8. 


placées  à.  la  garde  de  Tautel  ^ont  tournées  vers 
le  feu  ,  comme  sur  la  médtiîUe  de  son  pèi  e  ;  mais 
il  n'y  «  pas  de  téie ,  au  milieu  de  la  flamme  ; 
l'autel. est  eutouré  de  bandelettes  attachées  de 
manière  à  former  sur  le  devant  ce  nœud  mysté- 
rieux que  nous  avons  indiqué  et  reconnu  sur  la 
médaille  de  Yararane  II  (r). 

En  réfléchissant  sur  Tinfériorité  progressive  de 
la  fabrique  et  du  style  qu'on  remarque  sur  les 
médailles  de  Sapor  II  et  de  Sapor  III  ^  on  ne 
peut,  sans  invraisemblance,  attribuer  à  des  prin-» 
ces  postérieurs,  et  qui  ont  régné  dans  les  Y  et 
YI  siècles  de  Tère  vulgaire,  les  médailles  d'un 
meilleur  style  et  d'une  fabrique  plus  soignée ,  que 
j^ai . attribuées  à  Yararane  I,  à  Vararape  II,  priu-« 
ces  Sassanides^  et  à  Yologese  Y,  rois  des  Parthesj 
11  me  paroit  impossible  que  ces  médailles  aient 
été  frappées  postérieurement  à  cette  détériora- 
tion de  Tart  monétaire  chez  les  Perses ,  qui  nous 
est  prouvée  par  les  médailles  des  deux  Sapor  ^ 
c,*  8  et  g  de  cette  même  planche  (a). 


/ 


(i)  Cette  bandelette  et  ce  nceud  ressemblent  cependant  k 
ceux  qui  entourant  couvent  les  autels  ronds  du  paganisme  sur 
les  peintores  des  vases  grecs,  dits  vulgairement  v^j^e^  étruS" 
ques. 

Au-dessus  des  têtes  des  mages  on  voit  deux  petits  globes; 
mais .  ces  accessoires  symboliques  ne  tiennent  pas  aux  couron- 
nes ,  ils  sont  isolés  dans  le  champ ,  ainsi,  que  le  sont  deux 
globes  de  même  grandeur  sur  le  revers  de  la  médaille  de 

Sapor  I,  n«  4r  , 

{pk)  Les  médailles  des  rois  perses,  frappées  \  des  eppquea. 
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encore  postérîenfes  ^  différent  Ae  toutes  celles  que  f  ad  fait 
graver  ici,  par  la  fabrique,  Fart,  les  caractères,  la  forme 
des  ivpes  et  des  légendes  qu'on  ne  peut  lire  que  d'une  ma- 
nière très-douteuse.  Il  seroit  donc  contre  la  bonne  critique 
d'aller  chercher  les  princes  dont  les  noms  sont  graves  sur 
les  médailles  dessinées  ici,  parmi  les  Sassanides  homonymes 
qui  appartiennent  aux  derniers  âges  de  la  dynastie. 


NOTE.. 

L'a]phabet  des  médailles  des  Sassanides,  fixé  par  les  re- 
cherches du  savant  orientaliste  si  souvent  cité ,  m'a  mis  k 
même  de  lire  le  nom  de  Papacns  ou  Babec  sur  une  pierre 
^avée  dont  je  conserve  l'empreinte ,  et  dont  on  voit  le  dessin 
sous  le  n.   10,  pi.  VIII,  Il  est  possible  que  ce  monument 
lilhoglyptique  nous  présente  le  portrait  du  roi  Papacus ,  fUs  de 
Sassan  et  père  d' Artaxexe.  Les  cinq  caractères  pelhvi  qu'on  lit 
au  devant  de  la  tête  répondent  aux  cinq  caractères  liébreux 
Oi)K&  }  PopakhL  Ce  roi  ou  satrape  est  coiffé  de  la  tiare- 
oblique ,   puisque   la  tiare   droite   étoit  réservée   au   roi  des 
rois.  Cette  tiare ,  ornée  de  pierreries ,  est  distinguée  par  une 
<;spèce  d'iiiérogliphe  dans  lequel  paroissent  réunis  les  deux 
emblèmes  que  nous  avons  remarqués  sur  les  revers  des  mé- 
dailles n.  6  et  7.  Je  ne  sais  si  les  personnes  initiées  dans  les 
anciennes  langues  de  l'Orient  pourront  réussir  à  lire  le  reste 
de  la  légende  qui  borde  la  pierre;  quant  li  moi,  j'ai  tâché 
de  la  faire  rendre  dans  le  dessin  avec  un  soin  extrême.  Ce 
dessin  est  de  la  même  grandeur  que  l'original. 
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CHAPITRE  XVIL 


ROIS  DE  LA   BACTRIANE, 

DE  LA  CHARACENE, 

ET    DE    LA    BABYLONIE. 


ROIS   DE   LA  BACTRIANE. 

Unk  vaste  et  fertile  région  de  la  haute  Asie 
a'étend  du  couchant  au  levant  le  long  des  bords 
de  rOxus  sur  un  espace  d'environ  deux  cents 
lieues  (i);  les  montagnes  du  Paropamise  (2)  la 
séparent  au  midi  des  pays  des  Ariens  ,  des  Ara? 
chosiens ,  et  des  Indiens  citérieurs  j  les  déserts  et 
les  peuplades  barbares  des  Scythes  l'environnent 
des  trois  autres  côtés.  Les  anciens  l'ont  appelée 
Bactriane,  du  nom  de  la  ville  qui  en  étoit  la  capi* 
taie  (3),  mais  la  partie  de  cette  même  région  qui  est 


(i)  Cette  région  répond  en  grande  pardè  au  Khorassan  des 
géographes  modernes  ;  le  fleave  Oxus  est  le  Gihon.  L'ancienne 
Bactriane  s'étendoit  presque  depuis  le  60  jusqu'ati  70  degré 
de  longitude  calculée  sur  le  méridien  de  Paris  ;  et  depuis  le 
36  jusqu'au  4o  de  latitude  septentrion alew 

{1)  Aujourd'hui  les  montagnes  de  Candahar. 
'    (3)  Cette  ville ,  ainsi  q<ie  la  rivière  dont  elle  empruntoît  1» 
liom^  s'appeloicnt  aussi  Zariaspa. 
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au  Dord  de  l'Oxus  a  été  connue  sons  le  nom  parti* 
culier  de  Sogdiane  (i).  Conquise  par  les  anciens 
Âchéménides ,  qui  en  avoîent  formé  une  des  froD- 
tières  de  leurs  immenses  états ,  elle  le  fut  aussi 
par  Alexandre,  qui  la  parcourut,  et  j  laissa  des 
colonies  grecques. 

Après  sa  mort ,  la  Bactriane  devint  le  partage 
de  Séleucus,  qui  porta  ses  armes  j  usqu'au  Gange. 
Les  malheurs  et  la  foiblesse  d'Antiochus  II  son 
petit  fils  présentèrent  aux  Grecs  qui  s*y  étoient 
établis  une  occasion  de  se  rendre  indépeudants. 
Tbéodotus,  gouverneur  de  ce  pays,  en  devint  le 
maître  (a).  Quoiqu'on  ne  puisse  pas  assigner  au 
juste  l'époque  de  cet  événement,  il  est  certain 
qu'elle  n'est  point  postérieure  à  Fan  a 56  avant 
l'ère  chrétienne  (3).  Vers  l'an  aJ^o  un  autre  Théo- 


(i)  Maracande^  aujourd'hui  Samarcande ,  cloit  la  capitale 
de  la  Sogdiane. 

(a)  C'est  ainsi  qu'il  est  nommé  par  Justin.  Strabon  l'appelle 
Diodotus.  Théophile  Sigefroi  Bayer  a  publie'  en  1738,  à  Pé- 
tersbourg^  une  liistoire  latine  du  royaume  des  Grecs  dans  la 
Bactriane  y  ouvrage  qui  contient  une  bonne  compilation  de 
passages  d'auteurs  anciens  sur  ce  sujet  ^  mais  qui  au  reste  a 
le  mérite  et  les  défauts  de  V Histoire  de  POsrhoëne,  par  le 
même  auteur.  J'omets  souvent ,  dans  le  coiu-s  de  ce  chapitre*, 
de  citer  les  autorités  qui  se  trouvent  indiquées  dans  l'ouvrage 
de  ce  savant. 

(3)  La  révolte  de  la  Bactriane  dut  précéder  la  revoUe  des 

Parihes,  qui  eut  lieu  pendant  le  règne  d'Antiochus  II  Tiiéos^ 

La  défection  des  Bactriens  fut  la  cause  de  la  fuite  et  des  chao. 

gements  de  fortune  d'Arsace  et  de  Tiiidate  qui  soulevèrent 

les  Parthes,  comme  nous  l'avons  vu  an  ch.  XV,  %  i.  Ainsi 

le  règne  de  Théodotus  I  doit  dater  au  plus  uud  de  l'an  ^57 
ava»t  J.-C. 
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dote  avoit  succédé  à  son  père  (i);  il  occapa  le 
troue  jusqu'à  l'an  220  ,  qu'il  en  fut  renversé  par 
Euihydeme  (a). 

PLANCHE'  VIII,    n/  ii. 

§    I.    EUTHYDEME. 

StralK>o  et  Polybe  nous  ont  fait  connoitre  le 
nom  d'Euthydeme ,  l'époque  de  son  règne ,  et 
quelques  événements  de  sa  vie  (5).  Nous  savons 
qu'il  tiroit  son  origine  de  la  ville  de  Magnésie, 
probablement  de  celle  qui  étoit  située  sur  le 
Méandre  ;  qu'il  s'éloit  révolté  contre  Tbéodotus  j 
qu'd  l'avoit  privé  de  la  vie,  ainsi  que  toute  sa 
famille^  qu'il  s'étoit  placé  sur  son  trône  ^  et  que 
par  la  suite  il  avoit  reculé  les  limites  de  ses  états. 
L'an  20g  avant  l'ère  chrétienne,  Antiocbus  III, 
dit  le  Grand,  lui  fit  la  guerre:  Euthydeme  mar« 
cha  à  sa  rencontre,  et  quoique  vaincu  près  de 
Taguria  sur  le  fleuve  Arius  (4)9  sa  résistance  en 


(i)  Ce  synchronisme  est  fondé  sur  le  re'cit  de  Justin  (1.  XLI^ 
c.  4  )  >  suivant  lequel  ravènement  de  Théodotus  II  au  trône 
précéda  de  peu  de  ten^s  la  victoire  remporté  par  Arsaçe 
Tiridcite  sur  Séleucus  Callinicus. 

(a)  Cette  époque  a  été  ingénieusement  déterminée  par  Ba* 
yer  {Historia  regnt  Bacinani,  $28)  d'après  un  passage  de 
Strabon. 

(5)  Polybe,  Excerpta,  liv.  X,  n.  46,  et  liv.  XI,  n.  3a j 
Strabon,  liv.  XI,  p.  5i 5  et  5 16. 

(4)  Le  fleuve  appelé  Heri^rud,  ou  la  rivière  de  Hcri , 
dans  le  Hérat. 
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imposa  tellement  au  vainqueur ,  que  celui^i  con- 
sentit sans  peine  à  écouter  des  conditions  de  paix. 
Démétrius^  fils  d'Eutbydeme  ,  se  rendit  lui  même 
au  camp  du  roi  Séleuci de,  qui ,  charmé  des  ma— 
nières  nobles  du  jeune    prince ,  lui   accorda   son 
amitié ,  et  lui   promit    pour    épouse   une    de   ses 
filles.  Le  reste  de  la  vie  et  du  règne    d'Eutby- 
deme n'est  pas  connu.  On  peut  cependant  assurer 
que  Démétrius  son  fils  ne  régna  pas  après  lui  sur 
la  Bactriane,  quoiqu'il  paroisse  vraisemblable  qu'il 
s'empara  d'une  région  de    l'Inde,    d'oii    quelque 
temps  après  il  fit  la  guerre   aux  successeurs   de 
son  père  (i). 

La  médaille*  d'or  d'Eutbydeme  ,  n.  1 1 ,  pi.  VIII, 
Tunique  que  Ton  connoisse  de  ce  prince,  a  été 
la  dernière  découverte  d'un  antiquaire  qui ,  pen- 
dant une  vie  de  près  d'un  siècle,  n'a  cessé  de 
bien  mériter  de  la  science  des  médailles.  M.  Pet- 
lerin  en  fit  Tacquisitiott ,  et  la  publia  étant  âgé 
de  qiiatre-vingt-quinze  ans  (a).  Ce  précieux  mQ« 
Dument  rend  témoignage  à  la  vérité  de  ce  qu'a 
dit  un  géographe  grec  ;  qu'on  trouvoit  encore  de 
son  temps  dans  lei  contrées  qui  sont  au-delà  de 
rindus  des  monnoics  avec  le  nom  et  l'empreinte 
des  princes  grecs  qui  avoient  régné  dans  ces  ré- 
gions (3). 


(i)  Bajer,  Hisi,  reg.  Bacir. ,  $  52. 
(a)  Pellerln^  Additions^  pag.  gS. 

(5)  L'aaieur  da  Périple  de  la  mer  Erythrée,  pag.  27  de 
l'édition  d'fiudson. 


La  tête  du  roi  Eulhydeme  est  sans  barbe  et 
«ceinte  du  bandeau  royal,  stûvant  Tusage  adopté 
par  les  successeurs  d'Alexandre. 

Le  revers  a  pour  légende  le  nom  du  roi  Eu-* 
thfdeme,  BASIAEÛS  EXerAHMOÏ.  (i)  Le  type 
est  Hercule  en  repos  ,  assis  sur  une  rocbe ,  et 
tenant  de  sa  main  droite  la  massue  dont  l'extré* 
mité  inférieure  est  appuyée  sur  un  monceau  de 
pierres.  Cette  figure  d*Hercule  est  presque  la  même 
que  nous  avons  vue  au  revers  des  médailles  d*An- 
tiochus  II  Théos,  roi  de  Syrie  (a). 

Sans  recourir  aux  traditions  des  Grecs  et  des 
Orientaux,  qui  ont  fait  voyager  le  fils  d'Alcmene, 
ainsi  que  Baccbus  son  frère  ,•  dans  les  régions  les 
plus  reculées  de  TOrient ,  je  crois  que  les  pre- 
miers rois  grecs  de  la  Bactriane  ont  emprunté  co 
type  de  celui  que  nous  avons  remarqué  sur  queU 
qiies  monnoies  des  princes  Séleucides ,  monnoies 
qui  avoieiit  cours  dans  cette  contrée  lors  de  sa 
défection.  C'est  ainsi  que  les  premiers  rois  des 
Parthes  ont  imité  ,  dans  le  type  de  leurs  mon- 
noies ,  la  figure  d*ApoUon  assis  sur  la  cortine , 
tel  qu'on  le  voit*  au  revers  d'autres  médailles  des 
rois  de  Syrie  leurs  contemporains.  J'ai  même  tiré 
de  la  conformité  de  la  figure  qui  est  gravée  sur 
la  médaille  d'Eutbydeme  avec  l'Hercule  qui  est 
le  type  des  médailles  d'Antiochus  II  une  preuve 


(i)  On  voit  dans  le  champ,  vers  le  haut,  un  monogramme 
OÙ  Ton .  distingue  un  £[  et  on  N. 
(a)  PL  XVm,  n.  1.     * 
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propre  k  coD&rnier  le  réch  des  historîeDs  qaî 
placem  la  défectioD  des  pruviDces  de  la  hauto 
Asie  suus  le  rèf{ne  de  ce  prince  ,  contre  l'opinion 
de  reux  qui  la  placent  sous  le  règne  de  Séleucus 
Calliuicua,  sod  successeur  (i). 

PLANCHE  IX. 

§     2.     EuCRATIDAS. 

On  ignore  si  les  successeurs  d'Euthydeme  étoient 
«es  p'iieuu  ou  ses  rivaux;  il  est  seulement  cer-* 
taiD  <]iiMs  furent  les  ennemis  de  son  BU.  Les 
fragments  qui  nous  resieot  de  l'hisloire  de  la 
Bacit'iane  fout  meniion  de  trois  princes ,  Apollo- 
duie ,  Ménandre  et  Euoratidas ,  le  dernier  des 
Il  ois  (a).  Ces  princes  ne  se  cumenlèrent  pas  de 
repousser  les  Scythes  qui  menaçoieul  les  frontiè- 
res de  leurs  étais,  ils  éiendireui  leurs  conquêtes 
ftu*delà  du  Paropamise  sur  les  peuples  muios  fé- 


(0  Voye«  le  chap.  XIII,  $  5. 

(ï)  Apallodoie  a  été  omis  par  Bajer:  cependant  il  eit 
n«inin(!  avant  Menanilre  par  l'auteur  du  Périple  de  la  mer 
EiTikrée  (loc.  cii.j  et  par  les  Prologues  on  tommairet  de 
l'hUloirt  de  Troguc  Pompe'e  (1.  XLI),  où  il  est  dair  qu'on 
doit  corriger  per  j4poUodotum  et  Menandrum  reges  ,  an  liea 
A' '■ipollodurum  et  Menandram  «ju'on  y  lit  mantenant  ;  et  ijua 
la  correction  de  Longuerue,  qui  reconnoissoit  dans  lé  nom 
4'Apallodore  non  celui  d'un  roi,  mais  celui  d'un  histoi'  ~ 
qiiDii|ve  ingénieuse,  est  réfiitée  pat  le  passage  d^à  cit 
V«uieur  du  Pèiifile, 
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roces  qiii  habitoient  les  bordi  deTIodus,  et  por-» 

tèrent  leur  domiDation  jusqu^à  l'OcéaD.  Méaandre 
réuoit  aux  talents  militaires  une  grande  réputation 
de  jusûce  qui  lui  concilia  Tamour  de. ses  sujets; 
et  peu    de   princes ,    après    leur   mort ,    ont   été 
regrettés  autant  que  lui.  Eucratidas  ,   un  de  ses 
successeurs,  étoit.  contemporain  de  Mithridate  I , 
roi  des  Parthes;  il  régnoit    par   conséquent  vers 
l'an   1 63  avant  l'ère  chrétienne    (i).    Démétrius  , 
fils  d'Euthydeme ,    qui ,  à  la  mort  de  son  père  , 
n'avoit  pu  monter  sur  Je  trône  de  la  fiactriane , 
mais  qui  régnoit  sur  une  partie  de  l'Inde  ^   s'ef- 
força de  se  ressaisir  de  son  héritage  (!2)..Eucra*» 
tidas  fut  sur  le    point   de.  perdre    la    couronoe  ; 
mais  son  courage  opiniâtre  et  son  habileté    dans 
le  commandement  des  armées  le  firent  sortir,  victor 
rieux  de  cette  lutte  dangereuse.  11  ne    jouit    pas 
iong-terops  de  son  triomphe.  Un  fils  dénaturé  qui 
portoit  le  même  nom  (3)  que  son    père ,    exciu 
contre   lui  une  révolte  dans  laquelle  il    fut  mas* 
sacré:  ce  monstre  renouvela  au  fond  de  l'Orient 
l'exemple  affreux  que  la  fille  du  roi  Serviusavoit 
donné  à  Rome  ;  il  fit  passer  son  char  sur  le  corps 
senglant  de  son  père.  Lorsque  Eucratidas  mourut, 
Mithridate  régnoit  encore:  le  conquérant  Arsaride 
aut  profiter  du  désordre  que  ce  crime  atroce  ré* 


(i)  Autre  synchronisme  atteste'  par  JusUn  (1.  XLl,  c.  6). 
(2)  Voyez  Thistoire  de  Bayer,  jj  55. 
(5)  Ces    ce  que  le  savaut  cité  ci-dessus  a  rendu  probable 
AU  ^  3o  de  soa  ilist.  reg,  bacir. 


I 
I 

I 
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pandit  daas  la  monarchie  des  Bactriens.  La  date 
précise  de  la  mort  d'Eucratidas  est  incertaine  ; 
mais  il  est  probable  que  cet  événement  eut  lieo 
Ters  Tan   i5o  avant  J.-G 

On  n'a  publié .  jusqu'ici  que  deux  médaillons 
d'Eucraiidas  ;  ils  ont  Tun  et  l'autre  les  mêmes 
types  et  la  même  légende;  ils  ne  diffèrent  que 
par  les  monogrammes  (i).  La  légende  de  celui-ci 
présente  le  nom  et  les  titres  du  grand  roi  Eu* 
cratidas  BASIAEÛS  MErAAOT  EïKPATIAOr. 
Nous  avons  eu  plusieurs  occasions  de  remarquer 
que  les  souverains  de  l'Orient  affectoient  le  titre 
de  grand  roi.  La  physionomie  d'Eucratidas  n'est 
pas  avantageuse;  ses  sourcils  enfoncés,  son  men- 
ton aigu  et  prolongé,  n'ont  aucune  ressemblance 
avec  les  formes  grecques  ;  ses  traits  annoncent 
cependant  un  homme  actif  et  résolu.  Sa  tête  est 
couverte  d'uu  casque  ;  et  ce  casque  est  décore 
des  oreilles  et  des  cornes  d'un  taureau.  On  a 
souvent  vu  dans  cet  ouvrage  les  portraits  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre  ornés  de  cornes  de  taureau , 
de  bouc,  ou  de  bélier,  attachées  à  leurs  diadèmes 


(i)  Bayer  en  avoit  publié  un  (loc.  clt,,  p.  loo);  l'antre, 
que  j'ai  fait  dessiner  ici  de  nouveau  d'après  l'original  ^  avoit 
été  publié  par  Pellerin  (  Rois ,  pi.  XV  ).  Le  monogramme 
qui  ^  dans  le  médaillon  de  Bajer ,  est  différent  du  nôtre ,  avoit 
été  pris  par  ce  savant  pour  une  époque  ^  et  pour  l'accorder 
avec  l'histoire,  il  proposoit  de  changer  la  clironologie  des 
Arsacides.  La  phipart  des  chronologistes  avoient  adopté  ce 
changement,  quoique  Pellerin  eût  signalé  depuis  long-temps 
la  méprise  de  l'historien  de  la  Bactriane. 
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ou  h  leurs  casques.  Eucratidas,  vainqaeur  de<s 
Indiens^  a  pris  les  emblèmes  de  Bacchus Taureau f 
iisouquërant  mythologique  des  Iodes* 

Le  type  du  revers  représente  Castor  et  PoUux 
k  cheval ,  ayant  leurs  bonnets  surmontés  d^étoUes , 
leurs  lances  baissées ,  et  tenant  dans  la  main  gau- 
che des  palmes  en  signe  de  victoire.  Ce  revers 
est  imité  de  celui  de  quelques  médailles  des  rois 
Séleucides  (i).  Eucratidas  n'a  pas  conservé  pour 
type  de  ses  monnoies  l'Hercule  en  repos  de  sou 
prédécesseur  Euthydeme  ;  aussi  avons*nous  remar- 
qué que  ces  deux  princes  n'étoient  pas  de  la 
même  famille.  On  ne  peut  sans  témérité  indiquer 
le  motif  qui  a  pu  faire  préférer  ce  type  à  plu* 
sieurs  autres  que  les  monnoies  des  prmces  Séleu- 
cides oftroient  pour  modèles.  Eucratidas  avoit*il 
un  frire,  ou  avoit-il  associé  son  fils  au  trône? 
La  perte  presque  totale  des  monuments  propres 
k  éclair cir  cette  histoire ,  ne  permet  q^ue  des 
conjectures  trop  foihles  pour  que  nous  puissions 
les  proposer. 

§    3.    Heliocles. 

Quoique  dans  le  peu  qui  nous  reste  de  l'his- 
toire de  la  Bactriane ,  le  nom  d'Hélioclès    ne    se 


(i)  Sans  citer  les  tétradrachmes  d'Antiochus  VI  Dionysus, 
postérieurs  peut-^tre  au  règne  d'Ëucratîdas  I,  on  a  rexemple 
-de  ce  même  type  sur  les  médailles  d'un  Antiochus  plus  an- 
cien: voyez  Haym^  Tesor,  èritaru,  tome  II;  p.  17^  Coins 
of  ike  SeleucidcBf  pi.  III;  n.  19. 


trouve  pa» ,  je  pense  qu'iiucuâ  nnimsinadste  expé* 
rimeoté ,  en  examioaDt  ce  tétradrachme  et  en  le 
comparant  avec  celui  d'Ëucratidas ,  ne  balancera 
à  les  regarder  Tun  et  l'autre  comoie  sortis  de  la 
Blême  fabrique ,  et  peut-être  comme  éiaot  Tou*- 
vrage  du  même  artiste.  J'observe  d'aillrurs  que 
le  vêtement  du  roi  est  disposé  de  même  dans  les 
deux  médailles ,  et  consiste  dans  une  cblamyde 
posée  par  dessus  une  tunique  ou  une  armure;  et 
que  les  deux  physionomies,  malgré  la  différence 
de  quelques  uns  des  traits,  ont  néanmoins  une 
ressemblance  générale  qui  ne  permet  guère  de 
douter  qu'elles  ne  soient  celles  de  personnages  de 
la  même  famille. 

La  légende  de  ce  médaUlon  offre  le  nom  et 
le  titres  du  roi  HéUoclès  le  juste ,  BÂSlAI*^ii2 
HAIOKAEOTS  AIRAIOT  le  type  est  Jupiter 
debout,  tenant  le  foudre  dans,  sa  main  droite,  le 
sceptre  dans  sa  'gauche  ,  tel  qu'on  le  voit  sur 
quelques  médailles  d'Antiochus  IV  Epiphaoe  (i)^ 
Quant  à  l'effigie  d'Hélioclès,  elle  n'a  rien  de  re- 
marquable ;  sa  chevelure  est  crépue ,  et  ceinte 
d'un  simple  diadème  {2), 


(i)  On  peut  en  yoir  une  qui  est  grav^  dans  l'ouvrage 
de  Vaillant  {HjrsL  reg,  Sj-r.-,  pag.   195). 

(2)  Ce  médaillon  d'iielioclès  est  le  même  qui,  avant  de 
passer  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque  impënale,  existoit 
dans  celui  de  M.  d'Euneiy ,  et  il  avoit  ëtë  décrit  dans  le 
catalogue  de  ce  dernier  cabinet  (  p.  4o  )•  On  y  assure  que 
w  médaillon  est  de  la  même  fabrique  que  ceux  des  Séleucides* 
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Dans  lés  tënebres  qui  couvrent  cette  partie  de 
Thistoire  ancienne,  il  est  impossible  dWigner  à 
Hélioclès  une  place  bien  déterminée  dans  la  suite 
des  princes  qui  ont  régné  sur  les  bords  de  rOxus. 
Toutefois  s'il  étoit  question  de  décider  lequel 
d'HéKodès  ou  d'Eucratidas  est  antérieur  à  Tautre, 
je  serois  porté  à  croire  que  c'est .  Hélioclès  ;  il 
est  en  effet  difficile  de  penser  qu'un  prince  re- 
fuse un  titre  d'bonnear  qui  a  été  déféré  à  son 
prédécesseur:  or  Eucratidas  portoit  celui  de  grand 
roi  qn'Hélioclès ,  s'il  avoit  été  son  successeur  , 
euroit  du  prendra ,  au  lieu  de  se  contenter  du 
modeste  surnom  de  Juste  (i):   je    crois   pouvoir 

On  peut  facflement  se  convaincre  qa'il  a  encore  plus  d'ana- 
logie avec  le  me'daillon  d'*£ucratidas  :  Eckhel ,  qui  ne  Tavoit 
pas  vu  ^  en  a  fait  mention  parmi  les  médailles  de  l'ois  incer- 
tains (  D.  N,  ,  tom.  IV,  p.  i68  ).  Je  suis  assure  que  M.  Mil- 
lingen ,  amateur  très  instruit  y  vient  de  trouver  un  autre 
tétradrachmc  d'Heliodès  avec  type  et  léfçcnde  semblables. 

(i)  Nous  avons  lu  ce  titre  sur  les  médailles  des  Arsacides^ 
et  sur  celles  d'an  prince  Arménien.  Cette  ëpithète ,  dont  le» 
orientaux  étoicnt  dans  l'usage  d'honorer  lenrs  souverains^  a 
été  négligée  par  les  princes  grecs  ;  et  c'est  à  ceux-ci  seulement 
que  doit  s'appliquer  la  censure  de  Plutarque  (  Arisiides  ,  §  1 4 
de  la  tradnction  d'Amyot  )  ;  a  Que  ce  surnom  de  Juste  n'a 
«  jamais  été  requis  ni  désiré  par  les  rois  y  par  les  princes  y 
«t  ni  par  les  tinins  :  mais  bien  ont-ils  pris  plaisir  de  se  faire 
«surnommer  les  uns  PoUorcetes ^  c'est-à-dire  farceurs  de 
«  villes  :  les  autres  Cerauni ,  c'est-à-dire  foudroyons  :  aucuns 
«  Nicanores  y  c'est-à-dire  victorieux  ou  conquérants  j  et  quel- 
ir  ques  uns  Aëti  et  Hiéraces  y  c'est-à-dire  aigles ,  faulcons  et 
«  autres  telz  oiseaux  de  proye  :  aimant  mieux  y  comme,  il 
«  appert  par  tels  surnoms  y  la  louange  et  la  réputation  pro- 
frcedente  de  force  et  de  puissance  ^  que  celle  qui  procède 
#ide  bonté  et  de  vertu.  » 
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ée  s<»IdaC9  éménxes ,  ei  qn^tl  appela  Alexandrie 
Oa  Tavoit  élevée  sur  ud  tertre  artificiel  pour  la 
mettre  à  l'abri  des  ioondatioDS.  Sous  Autiocho» 
Soter ,  ces  travaux  eurent  besoin  d'être  réparés  ; 
et  la  ville  quitta  son  premier  nom  pour  prendre 
celui  d'Antiocbe.  Mais  comme  le  débordement 
des  eaux  causa,  peu  de  temps  après,  de  nou«* 
veaux  dégâts ,  Spasinès  ,  qui  s'étoit  emparé  da 
pays  ,  probablement  sous  le  régne  d'Antiochus 
Théos,  assura  par  des  digues  et  des  remparts 
plus  solides  et  plus  durables  les  fondations  de 
cette  ville ,  qui  ne  fut  plus  connne  qtie  sous  le 
nom  de  Charax,  ou  de  Charax  de  Spasinès , 
comme  si  l'un  disoit,  la  ville  du  rempart^  ba 
le  rempart  de  Spasinès  (i).  Le   successeurs    de 


(i)  La  mémoire  de  rétablissement  d^une  vîUe  grecqae  dans 
la  Oharacene  nous  a  été  conser\'ée  par  Pline  (  liv.  VI ,  §  5 1  )  ; 
et  il  ajoute  que  les  attérissements  occasionnées  par  les  grands 
fleuves  qui  envinmnoîent  cette  ré^on  en  avoient  augmencé 
l'étendue  d'un  ^  manière  fort  considérable.  Pline  y  en  parlant 
du  roi  Seleucide  qui  fit  réparer  les  digues  de  la  Characene  , 
se  sert  de  la  phrase  :  Atuiochus  giu'nuts  regum  :  et  je  l'ex- 
plique avec  Frœlich  (  Annal,  reg,  Syr,  Prolog. ,  part.  IX., 
c.  3  )  ;  d'Antiochus  I  Soter ,  qui  étoit  en  effet  le  cinquième 
roi  d'Asie^  h  compter  depuis  Alexandre  -  te  -  Grand.  Quant 
à  Spasinès  j  Pline  assure  qu'il  étoit  un  prince  arabe  :  mais 
Juba  le  jeune  ,  roi  de  Mauritanie ^  qui  avoit  écrit  une  histoire, 
avoit  dit  que  Spasinès  étoit  un  satrape  ou  gouverneur  de  la 
province  sous  le  roi  Antiochus.  Il  est  possible  que  Spasinès, 
prince  arabe,  ait  gouverné  la  Characene,  d'abord  sous  la 
dépemlance  d'Antiochus  Soter,  et  qu'après  sa  mort,  sous  le 
règne  d'Antiochus  Théos  ;  il  ait  refusé  d'obéir  au  roi  de  Syrie 
(Pline,  liv.  VI,  §  3î  ).  Le  type  d'Hercule  en  repos,  qui  n» 
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ee  pribee  la  gouvenièrent ,  dans  les  temps  posié^ 
rieurs  ^  sous  la  dépeodaoce  des  rois  panhes ,  après 
que  Miihridaie  I  ei  Phraale  II  eureoi  soumiii 
ceUe  région  à  leur  sceptre. 
•  Ces  gouverneurs  héréditaires,  ainsi  que  ceux 
de  la  Perse  et  de  TElymais,  contrées  limitrophes  i 
prenoient  le  titre  de  rois  (i). 

Lucien  parle  d'un  de  ces  dynastes:  c'étoit  le 
troisième,  en  commençant  k  compter  par  Spasi* 
nès,  et  il  s'appeloit  Tîréus.  L'écrivain  qui  nous 
a  conservé  le  nom  de  ce  prince  ne  nous  a  laissé 
sur  lui  d'autres  renseignements  que  ceux  qui  re** 
gar4eiit  la  durée  de  sa  vie.  Tiréus  mourut  de 
maladie  dans  sa  quatre-vingt-douzième  année  (s). 


M  voit  sûr  les  Iliédaîlles  d'aucun  autre  roi  Seleucide^  me  pa- 
rott  une  prendre  que  les  princes  de  la  Characene  ne  se  ren<- 
dirent  indq>endanta  que  sous  le  règne  de  ce  second  Ântio* 
chus^  ei  qu'à  cetts  occasion  fls  oonservèvent  sur  leurs  monnoies 
le  type  de  ceUes  qui  avoient  cours  de  leur  temps.  La  nu- 
mismatique nous  ofire  des  exemples  frappants  du  soin  qu'eu- 
rent  les  nations  anciennes  d'imiter  les  monnoies  accréditées, 
même  lorsque  les  empreintes  de  ces  monnoies  n'avoient  an- 
«un  rapport  avec  le  prince  ou  avec  la  nation  qui  les  faisoit 
imiter.  Quant  au  P.  Hardouin^  qui  croit  qu*Antiochus-le-Grai|d 
est  le  prince  indiqué  par  t^line ,  son  opinion  ne  peut  se  sou- 
tenir ^  Antiochus-le-Grand  étoit  le  YI  et  non  le  V  des  rois 
Seleuddes^  et  Le  T  des  Antioduis^  Antiochus  Eupator,  ne 
possédoit  ni  la  Gbaraoene^  ni  la  Babylonie« 

(i)  Dion  parle  des  rois  de  la  Characene  qui  régnoient  en- 
core sur  la  Mésene  an  temps,  de  l'expéditioù  de  Trajaa  con- 
tre les  Parthes  (  liv.  LXVIII,,  §  a8  ).  Voyez  Longueru^  ^ 
Anrud,  Arsac*  ad  an.  Séleuc,,  164.^  pag.  9. 

(a)  Dans  ce  passage  tiré  des  Macrobii  ds  Lucien^  on  trouve- 
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Une  médaîlle  de  Tirëas  parott  ici  pour  la  pre-» 
miëre  fois;  le  dessin  qu'on  a  gravé  s.*  9,  pi.  IK, 
a  été  pris  sur  une  empreinte  que  je  possède.  La 
médaille  ongioale  existe  en  Angleterre  (i).  Ou  j 
voit  d'un  coté  la  tête  du  prinoe  ceinte  du  bao- 
drau  royal:  sa  chevelure  est  arrangée  suivant  Tu- 
sage  des  Mèdesj  sa  barbe  est  longue  et  pointue; 


les  noms  de  plusieurs  princes  qui  ont  .régné  sur  la  Characene 
et  sur  les  régions  adjacentes.  Le  Yoîd  :  Ttmcboifijç  9è  ô 
Hdpaxoç  xai  lùv  xa/r  E^fwOpàp  rô^Of  ^aaiXevç  ^ 
vévle  Mal  b^SovixovlcL  ëlôv  voarimiç  èleXévlf^ae.  T??- 
paioç  9ê  ô  (ii'ff'  Tarairivr^  rpiroç  ^iXd^vaaç  ^  9vo 
9eai  hvevYiêtovla»  ^lovç,  elsXfvJa  ifôco.  Ap7à6aioç  9è 
ô  (ulà  Ti^paioy  sôSofAOÇ  0tA(nXévawç  Xdpaxoç^  e^ 
Mal  6y9ofixovla  elùp  ^  naUayOhç  dm  lldpff&Vj  ètf*- 
CiksVCT  :  •  Hyspasincs ,  roi  de  Charax  et  des  régions  adja* 
«  centes  à  la  mer  Erythrée ,  mourut  de  maladie  ^  après  avoir 
ff  vécu  quatre-vingt-cinq  ans.  Tiréus ,  le  troisième  après  Hys- 
ffpasinèsy  mourut  aussi  de  maladie^  âgé  de  quatre  -  vingt* 
«  douze  ans  ;  et  Artabaze  qui  étoit  le  septième  roi  de  Cha« 
«rax  après  Tireus,  étoit  ûîçi  de  quatre-vingt-six  ans  lorsque^ 
«de  retour  du  pays  des  Parthcs  il  fut  roi  ».  Les  différents 
manuscrits  dont  on  voit  les  variantes  dans  Tédition  de  Lu- 
cien par  Reîlzius  donnent  au  lieu  de  Ti^o%mç^  TépaLOÇ  ^ 
et  TélpfMOÇ,  On  voit  clairement  que  Viotacime  des  copistes 
avoit  altéré  ainsi  la  véritable  ortographe  du  nom  Tipaioc  ^ 
tel  qu'on  le  lit  sur  la  médaille.  D'autres  philologues  ont  déjà 
remarqué  des  variations  dans  le  nom  de  Spasinès ,  que  quel- 
«^nes  uns  écrivent  Pasinès  y  d'autres  y  comme  Lucien  ,  Hyspa«- 
sinès,  etc. 

(i)  Cest  à  Mylord  Elgin ,  lors  de  son  séjour  à  Paris,  que 
je  dois  aussi  cette  cmr)reinte  :  la  médaille  unique  sur  laquelle 
on  l'a  prise  appartenoit  alors  an  cabinet  de  M.  Knight.  On 
m'a  assuré  que  c'est  un  tétradrachme. 
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son  Âge  avancé  paroît  attester'  ce  que  Lucieo 
nous  dit  de  la  longeYiié  de  Tirëus.  Hercule  assis  |. 
tenant  sa  massue  à  la  main ,  tel  à-pen*près  qu'on 
le  Toil  sur  les  tétradrachmes  d'Aniiocbus  Théos(i), 
est  le  type  du  revers  dont  la  légende  nous  pres- 
sente le  nom  et  1rs.  litres  du  roi  Tiréus  Soter 
et  Ei^ergete,  BASUEÛS  TIPAIC^  2ÛTHPQS 
na\  ETËP^erot;.  Un  monogramme  est  dans  le  haut 
du  champ  ,  et  paroit  compose  d'un  M,  d'un  A, 
et  d'un  T.  On  entrevoit  dans  Texergue  les  traces 
de  quelques  lettres. 

Si  l'on  adoptoit  l'opinion  d'Eckhel,  qiie  toutes 
les  médailles  qui  ont  pour  lype  Hercule  en  repos , 
dans  une  attitude  semblable  à  celle  dans  laquelle 
il  est  représenté  sur  les  revers  des  tétradrachmes 
d'Antiochus  II,  appartenoient  à  la  Bactriane  ,  je 
devrois  chercher  Tiréus  parmi  les  princes  ignorés 
qui,  après  la  chute  d'Eucratidâs,  ont  gouverné, 
avec  le  titre  de  rois ,  cette  région  lointaine.  Ce-* 
pendant,  même  avant  la  découverte  de  la  médaille 
dont  il  s'agit  ici ,  et  qui  porte  le  nom  d'un  prince 
oriental  connu  dans  l'histoire  pour  avoir  régné 
sur  une  autre  contrée,  l'opinion  d'Eckhel  me 
paroissoit  peu  soutenable.  Ce  type  n'a  en  effet 
aucun  rapport  particulier  avec  la  Bactrian^  ;  et 
si  on  le  voit  sur  la  médaille  d'Euthydeme ,  c'est 
qu'à  l'époque  de  la  défection  de  cette  province 
les  rebelles  ne  voulurent  point  changer  l'empreinte 


(i)  Hercale  paroit  assis  plutât  sur  uu  autel  rond  ou  sqr 
une  colonne  tronquée  que  sur  une  roclie. 
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de  la  monnoie  de  VéM,  et  en  faire  disparoStre 
une  divînilé  révérée  par  tous  les  Grecs  et  par* 
tîculièrement  par  les  MacédooieDS  conquérant  de 
l'Asie,  qui  se  vantoient  de  tirer  leur  origine  des 
HéracUdes.  Hercule  avoît  d'ailleurs  un  culte  parmi 
les  nations  orientales,  qui  le  vénéroient  sous  d'au- 
tres noms  comme  un  emblème  mythologique  de 
la  force.  De  semblables  motifs  ont  du  £siire  gra- 
ver le  même  type  sur  la  monnoie  de  plusieurs 
autres  peuples  de  FOricnt,  qui  s'étoient  détachés 
de  la  monarchie  des  Séleucides  à  la  même  épo- 
que. Mais  nous  sommes  certains  par  d'autres  mo- 
numents que  les  rois  de  la  Bactriane  ,  successeurs 
d'Euthydeme  ,  cessèrent  de  graver  sur  leurs  mon- 
Doies  la  figure  d'Hercule;  nous  avons  vu  les 
autres  types  qu'ils  avoient  adoptés. 

Un  écrivain  qui  vivoit  au  second  siècle  de  l'ère 
chrétienne ,  l'auteur  du  Périple  de  lamer  Erythrée, 
a  remarqué  comme  une  circonstance  digne  d'at- 
tention ,  qu'on  trouvoit  encore  dans  la  haute  Asie 
et  vers  les  bords  de  l'Indus  des  monnoies  por- 
tant des  noms  de  princes  grecs ,  et  des  légendes 
grecques.  Cette  remarque  n'auroit  pu  avoir  lieu , 
si  les  princes  de  la  Bactriane  avoient  continué 
du  temps  de  ce  géograghe  à  faire  frapper  des 
médailles  grecques.  U  étoit  déjà  facile  d'inférer 
de  ces  observations  que  les  médailles  de  Mon- 
nésès  et  d'Âdinnigaûs ,  marquées  d'époques  peu 
éloignées  de  celle  ou  cet  écrivain  a  fleuri ,  ne 
pouvoient  appartenir  à  des  princes  bactriens.  Mais 
à  présent  que  le  nom  du  roi  Tiréus   se   trouve 
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5ur  une  médaille  semblable  à  celles  des  deux 
princes  que  je  viens  de  cller,  qu'il  est  prouvé 
que  ce  nom  appartient  à  un  roi  de  la  Cbaracene , 
et  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu  on  ne  croie  que 
ces  médailles  ont  été  frappées  dans  cette  dernière 
contrée ,  il  me  parott  raisonnable  de  les  attribuer 
aux  princes  de  la  Cbaracene.  Les  Grecs  n'cxistoient 
plus  dans  la  Bactriane  ;  ils  étoient  en  grand  nombre 
dans  la  Mésopotamie  et  dans  les  régions  qui  bordent 
TEuphrate  et  le  Tigre.  Au  rapport  de  Pline  ,  non 
seulement  la  ville  de  Cbarax ,  mais  tout  le  canton 
avoit  été  peuplé  de  Grecs.  Les  monnoies  qu'oa 
frappoit  à  Séleucie  et  à  Gtésipbon,  et  dans  d'au« 
tres  villes  de  l'empire  des  Partbes ,  auquel  les  rois 
de  la  Cbaracene  rendoient  bommage  ,  avoient  des 
légendes  grecques,  ainsi  que  les  médailles  dont 
il  est  question  :  les  princes  qui  les  ont  fait  frap- 
per y  sont  tous  représentés  avec  une  coiffure 
medique  semblable  à  celle  des  Arsaces ,  et  il  est 
très  naturel  que  ces  princes,  vois»ios  de  la  Médie 
et  soumis  aux  rois  partbes ,  aient  imité  le  costume 
et  les  usages  de  leurs  suzerains  (i).  Ainsi  je  ne 
doute  pas  que  le  Tiréus  dont  nous  avons  sous 
•les  yeux  l'effigie  ne  soit  le  même  prince  dont 
Lucien  a  parlé ,  ^  et  que  les  différents   rois    dont 


(i)  Barthélémy  avoit  déjà  conjecturé  que  les  médailles  d'A- 
dinnigatis  et  de  Monnéscs  dévoient  probablement  appartenir 
k  des  princes  de  la  Mésopotamie  ^  et  dépendants  des  Arsacides 
(Mémoires  de  r Académie  des  heUes-leures ,  tome  XXXIl, 
p.  684> 


nous    allons    cxaniîncT  les    mpdaîllf^s   ne    doivent 
être  placés  parmi  ses  successeurs  (i). 

S    5.    Abtabaze. 

J'ai  annonce  la  découvert^  de  ce  médàilloii^ 
(pi.  IX.,  n.*  lo),  comnae  propre  à  confirmer  mes 
conjectures  sur  ce  genre  de  monuments  que  j*ai 
attribués  aux  souverains  de  la  Characene.  Lucien 
a  fait  mention  de  Tiréus  et  d'Ariabaze  ^  qui  avoieot 
régné  sur  cette  région  (a):  j*ai  publié  un  tétra- 
drachme  de  Tiréus,  tiré  de  la  rirhe  coUeciioa 
de  M.  Richard  Payne  Rnight ,  à  Londres  (5);  et 
je  présente  ici,  sous  le  n.*  lo  ,  un  médaillon  pareil 
que  je  crois  appartenir  à  Artabaze.  Les  deux  té* 
tradrachmes,  par  la  fabrique,  par  les  types ,  par 
la  coiffure  des  têtes,  par  la  distribution  des  lé- 
gendes, se  ressemblent  parfaitement  Ce  qui  les 
distiuf/ue  Tuu  de  Tautre,  c'est  que  le  médaillon 
d'Artabaze  est  moins. grand,  et  semble   annoncer 


(i)  Cette  opinion ,  que  je  crois  avoir  rendue  probable,  vient 
de  recevoir  une  nouvelle  confirmation  par  la  découverte  d'unie 
me'daille  d*Aitabazc  autre  roi  de  la  Characene,  dont  il  est 
fait  mention  dans  lé  passage  de  Lucien ,  cité  ci-dessus.  Cette 
médaille ,  acquise  par  M.  d'Hermand,  est  de  la  même  fabrique 
que  la  médaille  de  Tiréus  :  le  portrait  du  roi  présente  la  même 
coiffure  f  et  Tépoquc  marquée  au  révers  répond  à  la  chrono- 
logie indiqué  par  Lucien.  Je  donnerai  un  dessin  de  c^tte  mé* 
daille  dans  le  §  suivant. 

(a)  Voyez  pag.  '25']  ,  n.  (2). 

(5)  n.  IX ,  n.  9. 
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que  Fart  étoit  dans  un  état  encore  moios  floris- 
sant que  sous  Tircus.  La  date  marquée  à  l'exer^ 
gue  du  revers  est  lan  £.N  ,  ^So,  sans  doute  de 
l'ère  des  Séicucides ,  62  avant  l'ère  chrétienne , 
qui  répond  à-peu-près  à  l'époque  des  guerres  de 
Pompée  CD  Orient,  et  au  régne  de  Phraate  III, 
ou  du  douzième  Ar^ace ,  roi  des  Partbes.  Aussi 
Lucien  nous  apprend-il  qu'Artabaze  étoit  le  sep- 
tième successeur  de  Tireur*  On  aperçoit  sur  sa 
figure  les  marquea  de  cette  longévité  dont  parle 
l'écrivain  de  Samo^ate^  et  qui  lui  a  fourni  Foc* 
casion  de  nous  transmettre  des  connoissances  iso- 
lées sur  l'histoire  de  la  Characene  et  de  ses  .rois, 
que  nous  aurions    vainement    cherchées    ailleurs. 

La  légende  du  revers  est,  B\SI\f<»ç  APIW- 
IIA^of;  ZÛimpoç}  du  roi  Artapaze  ou  Artabate, 
dieu  sauveur. 

Le  nom ,  APTAIIA.  •  • . ,  auroit  pu  être  sup- 
pléé de  différentes  manières  ;  mais  il  m'a  semblé 
que  le  texte  de  Lucien ,  qui  indique  un  Artabaaip 
parmi  les  princes  du  pays  oii  il  est  certain  que 
ce  médaillon  a  été  frappé ,  étoit  une  autorité 
suffisante  pour  lire  et  pour  suppléer  ce  nom  ainsi 
que  je  l'ai  fait  graver.  D'ailleurs  nous  avons  vu 
le  n  substitué  au  B  dans  la  légende  d'un  autre 
médaillon  appartenant  à  un  roi  de  la  Characene  (i). 


(i)  Voyez  pi.  IX,  n.   5.  Le  médaillon  d'Artabaze  vient 
d*èlre  acquis  pour  le  cabinet  de  la  Bibliothèque  du  Koi. 
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§  6.  Attambilus. 

Trois  médallleft  du  même  prince,  décoavene^ 
ensemble  près  de  Bagdad,  tiennent  enrichir  la 
suite  des  souverains  de  la  Characene ,  et  confir-^ 
mer  l'opinion  que  j'ai  émise  sur  ce  genre  de 
monuments.  M.  Grivaud  de  la  Yincelle  a  déjà 
fait  connottre  ces  médailles  par  un  mémoire  très 
bien  fait  (  i  ),  J'ai  fait  graver,  ici  le  dessin  de  celle 
qui  est  la  mieux  conservée  des  trois  ;  on  l'a  pris 
«ur  la  médaille  même  (pi.  IX •  n.""  8). 

Ou  y  voit  d'un  côté  la  tête  barbue  d'un  prince 
dont  la  chevelure ,  serrée  par  le  diadème ,  a  ua 
certain  rapport  avec  lu  coiffure  médique  que  nous 
avons  remarquée  sur  les  médailles  des  rois  de 
ces  contrées.  L'Hercule  assis,  qui  est  le  type  du 
revers ,  ne  diffère  ni  par  la  pose ,  ni  par  le  goùc 
du  travail,  de  l'Hercule  gravé  sur  d*autres  mé« 
daiiles  de  la  môme  suite.  La  légende  ,  quoique 
mutilée,  offre  distinctement  les  noms  et  les  titres, 
ôaaêXeoç  ATTAMBOoi;  SaTHPoç  KAl  ETEP^^erov; 
du  roi  Attatnhiius  (a)  dieu  sauveur  et  bienfcU^ 
teur.  L'époque  marquée  dans  l'exergue ,    HO^  ^ 


(i)  Il  est  itttitulé,  Dissertation  sur  une  Médaille  inédite 
4e  Phraate  If^,  et  sur  quatre  Médailles  d^ Attambilus ,  cic.j 
Paris  ;  i^n  9  in-4*.  La  m'ime  Dissertation ,  mais  moins  com- 
plète y  a  étë  insérée  dans  les  Aniudes  Encyclopédiques  ,  mois 
de  juin  même  année.  La  matière  de  ces  médailles  est  un  ar- 
gent fort  mclé  d'alliage, 

(a)  L'I  du  nom  'jittambilus  est  tjrès  -  apparent  sur  la  mé- 
daille n.  3  de  M.  Grivaud. 
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indique  Tan  298  de  Fèré  des  Sëlencldes  (  1 4 
avant  J.-C.  ).  Les  deux  autres  médailles ,  publiées 
par  M.  Grivaud ,  appartienneut  aux  années  T , 
Soo ,  et  irT ,  5 1 5  ,  de  la  même  ère.  La  première 
répond  à  Tau  13  avant  J.-C.  ;  le  second  ,  à  l'an  a 
de  l'ère  vulgaire. 

J'avois  indiqué  un  Attambilus  que  ,  dans  le 
texte  de  Dion  ^  on  trouve  écrit  uithambilus ,  autre 
roi  de  la  Characene  et  de  la  Mésene  sous  Tra- 
|an  (1).  L^époqiie  des  médailles  que  nous  consi- 
dérons les  assigne  à  un  prince  bien  antérieur; 
la  conformité  du  nom  est  cependant  une  preuve 
quM  avoit  été  pris  par  un  souverain  de  la  même 
contrée  avant  Fépoque  marquée  par  Thistorien* 

• 

§    7.    Adinkicaus. 

4 

Ce  prince ,  qui  ne  nous  est  connu  que  par  une 
médaille  unique  du  cabinet  impérial  (  pi.  IX ,  n.**  3  ), 
régnoit  sur  la  Characene  Tan  535  de  l'ère  des 
Séleucides,  qui  répond  à  Tau  ai  de  l'ère  chré- 
tienne (a).  Tibère  étoit  alors  le  chef  de  l'empire 
romain ,  et  Artaban  III  étoit  empereur  des  Partbes^ 
Dans  les  troubles  civils  qui  déchirèrent  l'empire 
de  t!elui-ci,  la  puissance  des  satrapes  héréditaires 


•     (i)  Voyez  S  8,  p.  a68. 

(a)  Oq  peut  voir  dans  Barthélémy,  loc,  cit:,  pag.  671  et 

«uiv. ,  dans  Eckhel ,  D.  N. ,  tome  f  (l .   pag.   669 ,  et  dans 

Kasche ,  Lex.  Rei  nom. ,  art.  A AINNIT AO ,  ie  résume  des 

discussions  littéraires  dont  celle  mcdaUle;  uiubi  que  celle  de 

Monnësès,  ai  étc  le  sujet. 
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ou  des  rois  vussaus  du  roi  des  rois  alloit  toujours 
en  croissant.  L'histoire  d'Artaban  III ,  dans  Josephe^ 
nous  fait  assez  connoUre  combien  éloient  puis-- 
sants  à  cette  époque  les  princes  de  l'Âdiabeue  , 
dont  les  états  étoient  bien  plus  près  du  centre 
de  la  monarchie  des  Parthes  que  ne  l'étoieoc 
ceux  des  rois  de  la  Cbaracene. 

La  physionomie  du  roi  Âdinoigaûs  se  reconnoît 
au  premier  coup-d'œil  pour  être  celle  d'un  oricnj- 
tai  ;  la  forme  de'  son  nez  aquilin  est  aussi  exa^ 
goréè  que  l'est  la  même  partie  du  visage  dans 
les  portraits  de  Miihridaie  I  et  de  Phraaie  II , 
roi  des  Parihes  (i).  La  légende  du  revers,  outre 
l'époque  de  l'an  533  ,  TAF  ,  qu'on  lit  à  l'exer- 
gue, offre  le  nom  et  les  titres  du  roi  Adinni- 
gitûsSoter, BASIA£©cAAINNirAot;S  ûThPç». 
Le  type  est  le  même  que  celui  de  la  médaille  de 


(i)  Cest  sans  doute  k  ces  physionoiuîes  orientales  qu'on 
doit  rapporter  une  expression  de  Platon  par  laquelle  le  plii- 
losophe  suppose  que  ceux  qui  voyoient  en  beau  les  deTauts 
.  corporels  de  leurs  amis  donuoicnt  le  nom  de  nez  rojral  à  un 
nez  aquilin  jusqu'à  l'excès  :  ToiJ  de  to  ypVItOP  ^aotXlXOP 
(paie  hvrii  (  De  R.  P. ,  Uv.  V  ). 

(2)  Cette  orthographe  défectueuse  est  celle  de  la  médaille. 
On  a  vu  de  pareilles  fautes  dans  les  légendes  des  Arsactdes. 
La  figure  d'Hercule  est  d'un  travail  très  -  grossier ,  mais  la 
tetc  du  roi  est  phis  soignée  :  on  voit  dans  le  champ  du  re- 
vers deux  monogrammes  j  l'un  paroit  composé  d'un  A  et 
d'un  II ,  l'autre  d'un  X  et  d'un  A.  Le  rapport  de  ce  der- 
nier avec-  le  nom  de  la  Characene  est  facile  k  saisir;  on  pour- 
roit  conjecturer  que  les  deux  premières  lettres  indiquent  le 
nom  d'une  ville  d'Apnmée^  qui  appartenoit  aux  mêmes  éuts. 


m^- 


s6^ 
Tirêus^  et  ÂdiDoigaûs  ^rend  comme    lui    le   sutf 

nom  de  Soter  (i).  Il   est   presque  certaio  qu'A<v 

dinnigaus  a  régné  sur  la  mâme   région   que   Ti« 

ré  us  (3). 

§     8.     MONNKSES. 

Si  U  ressemblauce  des  types  dans  les  médailles 
de  MoDuésès  et  d*Adioiiigaûs,  et  le  titre  de  Soier 
qu'on  lit  également  sur  les  deux  médailles  ^  fopt 
regarder  ces  deux  princes  comme  a\ant  régné 
sm*  la  même  région ,  Tépoque  de  l'an  ï!vB ,  ^22, 


(i)  Les  princes  que  je  regarde  comme  roù  de  la  Characen^ 
prennent  tous  au^si  le  titre  de  Soter.  Ce  litre  n'a  ëte'  donne  > 
du  moins  sur  les  médailles  ,  à  aucim  des  rois  de  la  Bactriane  ; 
on  ne  le  lit  pas  nori  plus  sur  les  médailles  des  Arsacidcs.  Je 
conjecture  qtie  Spasinès  Iui-m4me  aroit  été  honoré  de  IVpî- 
thèle  de  sauveur,  parcequ'tl  a  voit  réellement  sauvé  d*ane 
perte  imminente  la  ville  de  Giiarax  et  toute  la  région  de  la 
Gharacene ,  moyennant  les  nouvelles  levées  qui  assurèrent  ces 
lieux  contre  les  inondations.  Les  princes  successeurs  de  Spa- 
sinès avoient  probablement  hérité  de  ce  titre. 

(*jt)  Jos^he ,  A,  J,,  1.  XX ,  ch.  t) ,  a  fait  mention  d'un 
roi  de  la  Gharacene,  qu'il  nomme  Ahennérigns  ou  Abinné- 

rigus  :  \6awi^piyotf  ràp  tov  'Lstairitrs  j(dpaxoç  ^aaïkéa. 
Je  crois  devoir  remarquer  ici  une  certaine  ressemblance  qui 
se  présente  entre  ce  nom  et  celui  d'Adinnigaiis ,  hSipvlyaoQ^ 
qui  y  suivant  les  conjectures  que  je  viens  de  proposer  y  réguoic 
sur  le  même  pays  ;  et ,  comme  il  est  prouvé  par  les  chiffres 
chronologiques'  de  la  médaille  y  à  Tepoque  même  que  Josephe 
assigne  à  son  Abîonérigus.  Il  ne  seroit  pas  étrange  qu'un  nom 
aussi  bizarre  qne  celui  dAdinnigaiis  eàt  été  altéré  par  les  co- 
pistes de  l'historien  juif. 
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de  l*ère  des  Sëieticîdes ,  ou  i  lo  de  Tère  vulgaircy 
proave  que  Monnésès  a  vécu  presque  un  siècle 
après  Addtoigaûs.  A  cette  époque  Pacorus  ou 
Gbosroès  régnoit  sur  les  Pafthes ,  et  Trajao  étoît 
empereur  ;  mais  il  n'avoit  pas  encore  passé  exk 
Orient  pour  faire  Ja  guerre  au  roi  des  rois  ^  il 
n'y  alla  que  trob  ans  après.  Dans  ce  temps  Mon- 
nésès n'existoit  plus^  Athambylus  régnoit  alors 
sur  la  Characene  et  sur  la  Mésene  (i),  et  étoit 
probablement  son  successeur  immédiat. 

Cette  médaille  de  bronze^  n."*  4»  P^*  ^y  ^^^ 
fort  mai  conservée  3  on  voit  par  ce  qui  reste  de 
l'empreinte  que  la  tête  de  Monnésès  ètoit  ceinte 
d'un  diadème,  et  que  sa  barbe  et  sa  coiffure  ne 
différoient  pas  beaucoup  de  celles  de  ses  prédé- 
cesseurs. La  légende  du  revers  offre  le  nom  et 
les  titres  du  roi  Monnésf'Ss  Soter  et  Ei^ergete  ; 
eaaOeoç  MONNHCoo  ^iiJTHPOC  koI  ETip^etov: 
ce  dernier  surnom  est  presque  effacé  (s). 

S  9.  Artaban. 

Une  médaille  de  bronze  d'une  fabrique  encore 
plus  grossière  que  les  trois  précédentes  ^  et  frap* 
pée  sans  doute  dans  la  même  région  ,  est  le  seul 


(i)  Dion,  liv.  LXVIII,  S  a8. 

(•-i)  V.  illant  et  Mafifei  avoieot  fait  connoître  cette  médaille , 
et  Bar  hilemy  l'avoit  donnée  avec  un  peu  plus  d'exactitude 
dans  les  Mémoires  de  r  Académie  des  inscriptions  et  belles^ 
lettres,  tome  XXXII,  p.  671. 
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monument  qui  nous  reste  de  ce  prince  inconna 
(lans  rhistoire.  (V.  pi  IX,  n.*  5).  Sa  tête,  coif- 
fée à  la  manière  médique  et  ceinte  du  diadème  ^ 
est  sans  barbe ,  particularité  qui  tient  probablement 
à  la  jeunesse  du  prince.  Le  type  du  revers  est 
le  même  que  dans  les  médailles  des  numéros  préf- 
cédents ,  mais  le  travail  en  est  extrêmement  bar* 
bare ,  et  les  caractères  de  la  légende  sont  si  in* 
formes,  qu'on  peut  à  peine  les  reconnoître.  Il 
paroit  cependant  qu'ils  présentent  le  nom  d'Ar- 
taban,  ou  Ertapan,  EÇTAIIANOT...,  avec  des 
titres  qu'on  ne  peut  plus  lire.  La  rudesse- du  tra- 
vail me  fait  croire  qu'Artaban  n'a  régné  sur  la 
Characene  que  du  temps  des  derniers  Arsacides 
dont  les  médailles  témoignent  également  la  dé- 
cadence des  arts.  U  a  probablement  vécu  au  com- 
mencement du  III  siècle  de  l'ère  vulgaire  (i). 


(i)  Cette  médaille^  jasqu'à  ce  jour  inédite^  existe^  ainsi 
qae  les  deux  précédentes ,  dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque 
impériale.  Les  changements  de  TA  en  E^  et  du  B  en  11^ 
dans  le  nom  d'Axtaban,  tiennent  à  la  pronunciation  et  au 
génie  de  quelques  langues  orientales.  Quoique  les  titres  qui 
suivent  le  nom  du  prince  ne  soient  plus  lisibles  sur  la  mé- 
daille ^  on  croiroit  cependant  y  distinguer  quelque  trace  du 
mot  croTllPoç,  Soter. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  mettre  ici  sous  les  yeux  du  lecteur 
le  tableau  chronologique  des  médailles  qui  appartiennent  aux 
princes  de  la  Characene. 

I.  Tiréus ,  étoit  le  troisième  prince  de  cette  contrée  ^  en 
commençant  à  compter  par  Spasinès  y  qui  vivoit  sous  An- 
tiochtts  II  Théos  y  et  qui  probablement  se  rendit  indépendant. 

Les  médailles  de  Tiréus  présentent  dans  l'exergue  l'an  80 


ROIS  DE  LA  BA6YL0NIE. 


§     lO.    TiMARQUE. 

Nous  ignorons  la  patrie  de  Timarque  :  nops 
savons  seulement  que  lui  et  son  frère  HéracUde 
s^éloient  concilie  par  la  corruption  de  leurs  mœurs 
la  bienveillance  d*Antiochus  IV  Epiphane ,  roi  de 

et  l'an  85.  Le  FT  de  ces  dates  est  extraordinairement  large. 
Le  règne  de  Tireus  répondoit  par  conséquent  à  celui  de  Se* 
leacns  II  Galkniçus  eu  Syrie  ^  et  à  celui  de  Tiridaie  sur  les 
Parthes. 

3.  Arlahaze.  Il  étoît  y  suivant  Lucien  y  le  septième  succes- 
seur de  Tireus.  Son  mvfdaillon  porte  la  date  de  l'an  !i5o  des 
Sélcuddes  (72  avant  J.-G.  ).  Il  étoit  donc  contemporain  des 
derniers  princes  de  cette  famille  y  qui  regnoient  encore  en' 
Syrie  y  et  qui  ëtoient  la  septième  génération  de  Scleucus  IL 
Plu'aate  III  régnoit  sur  les  Parthes. 

*3.  Aitambiîas,  Les  époques  de  ses  médailles  y  298  y  3o5  y 
3i3;  le  font  régner  dans  le  m?aie  temps  qu'Auguste  à  Rome^ 
et  que  Phraate  IV  sur  les  Parthes. 

4-  Adinni^aii^,  Sa  méflaille^  frappée  l'an  333  des  SJleu- 
cides  y  11  Ae  l'ère  chrétienne  y  prouve  qu'il  étoit  contempo- 
rain de  Tibère  et  d'Artaban  III. 

5.  Monnéshs,  Son  époque  est  Tan  4'^^  des  Séleucides  y  ou 
III  de  l'ère  chrétienne.  Il  étoit  le  contemporain  de  Trajan 
et  de  Ghosrhoès. 

II  paroit  par  Dion  y  qu'un  autre  Attambilus  fut  le  succes- 
seur de  Monnésès. 

6.  Ariaban  ou  Erlapan.  L'exergue  de  sa  médaille  ne  laisse 
distinguer  aucune  date.  La  fabrique  et  l'orthographe  de  la 
légende  annoncent  cependant  une  époque  de  décadence  j  et 
il  est  vraisemblable  que  le  règne  d'Artaban  répondoit  à  la 
dernière  période  de  celui  des  Arsacides  ;  et  au  commencement 
du  III  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
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Syrie   (i).  Le  prioce  avoit  donné    toute   sa    con- 
fiance à  ces  deux  frères  :  il  fil  Hëraclide  son  tré«> 
sorier  ,  et  Tiniarque  préfet  de  la    Babylonie.    Si 
Ton  en  croit  Âppien ,  Timarque  gouvemoit    très 
mal  cette   province;   ce    qui    de   Tempêcha    pas 
d'en  usurper  la  souveraineté  à  ia   mort   de    son 
maître,   qui  n*avoit  laissé  pour  successeur    qu'un 
enfant.  Démetrius,  neveu  d'Anttochus  Epiphane  , 
s'éiant  échappé  de  Rome  pour  enlever    le    trône 
à  son  cousin ,  eut ,  comme  nous  Tavons  vu    ail- 
leurs ,  tout  le  succès  qu'il  desiroit ,  et  une  de  ses 
première^  entreprises,  aussitôt  qu'il    eut  ceint   le 
diadème,  fut  de  faire  rentrer    les    rebelles    dans 
le  devoir.  Timnrque  étolt  de  ce  nombre  ;  il  perdît 
bientôt  avec  la  vie  l'autorité  qu'il  avoit  usurpée. 
Le  peuple  svrien   qui  l'avoit  eu  horreur  ,  et  qui 
redoutoit  de  l'avoir  pour  maiire ,  déféra  au  vain- 
queur le  titre  de  dieu  saui^eur  (Soter).   Héra- 
clide  fut  disgracié  et  envoyé  en  exil  ;   mais  Dé- 
métrius  eut  à  se  repentir  de    lui   avoir   laissé    la 
vie.    Cet    adroit    courtisan    sut    si  bien  flatter  la 
fierté  des  Romains  et   la    jaulosie    que    le    sénat 
avoit  conçue  des  qualités  et  de    la    conduite    de 
Démétrius ,  qu'il  parvint  à  faire  reconnoître ,  par 
ce    corps    si    redoutable    aux    princes ,    le  jeune 
Alexandre  Bala  comme  fils    et    héritier    légitime 
d'Antiochus  Epiphane,  à  le  mettre  sous  la  pro- 
tection de  la  république ,  et    à    en   obtenir    des 


(i)  Appien,  Syrriac,  §§  45  et  47. 


forces  pour  renverser  Dëmétriiis  (i).  Noos  avotis 
raconté  ailleurs  commeoi  ce  dernier,  en  se  dé- 
fendant  contre  son  compétiteur ,  périt  dans  le 
combat  t  et  comment  Héraclide  satisfit  ainsi  à  la 
fois  sa  vengeance  et  celle  de  son  frère. 

La  médaiUe  de  bronze  de  Timarque  étoit  ea«- 
ocre  inédite  (s).  On  Ta  dcssioée  sous  le  d/  6  « 
pi.  IX;  d'après  rorigiual  qui  est  an  cabinet  de 
la  bibliothèque  impériale.  Oq  voit  d'un  coté  Ja 
tête  de  Timarque  ceinte  du  diadème.  Le  type  du 
revers  est  la  Victoire  ayant  sa  main  droite  élevée 
et  tenant  une  oouronkie  ;  mais  cette  figure  a  été 
en  partie  effacée  par  une  contre-marque  dont 
Tempreinte  représente  aussi  la  Victoire.  La  lé^ 
gende  of&e  le  nom  du  grand  roi  Timarque  ,  BA.- 


•  (i)  Polybc,  ExcérpL  légat.,  n.  i58  et  i46.  Cet  ëcrivam^ 
dans  les  fragments  qui  nous  restent  des  livres  perdus  de  ses 
histoires^  ne  dit  pas  qu'HéracItde  qui  présenta  an  sénat  Alexan- 
dre et  Laodice,  enfants  d'Antiochus  Epiphane,  fut  le  même 
Héraclide  qui  du  temps  de  ce  prince  avoit  été  trésorier  du 
roi.  Cependant  il  est  clair  que  cet  Héraclide  avoit  été  an 
courtisan  favori  d'Antiochus  ^  et  qu'il  étoit  un  ennemi  acliamé 
de  Démétrius  Soter;  par  conséquent  il  me  paroît  vraisemblable 
qu'il  n'est  pas  ici  question  d*un  autre  personnage  que  du  £rère 
de  Timarque.  Appien  dit  clairement  que  Démétrius  Tavoit 
expulsé  :  il  n'y  a  que  des  écrivains  modernes  qui  fassent  périr 
Héraclide  avec  son  frère. 

(2)  M.  Sestini  en  avoit  cependant  donné  connoissance  dans 
ses  Leltere,  tome  VIII,  p.  lao.  Mais  la  médaille  étant  très- 
usée  y  et  la  légende  presque  efïacée  dans  l'empreinte  que  cet 
antiquaire  avoit  sous  les  yenx^  21  n'étoit  pas  en  état  d'en 
donner  une-  description  exacte. 


:BIAwç  ^rAAoT  TIMAPXOT.  *  Le  titre  de  grand 
roi  prouve  qae  le  prince  à  qui  cette  médaille 
appartient  est  véritablement  le  Timarqtie  dont 
nous  venons  de  parler  ;  car  le  titre  de  grand  roi 
n'étoit  usité  que  parmi  les  souverûna  de  la  haute 
Asie  (  I  )  ^  et  ne  peut  convenir  k  un  autre  Timar<* 
que  qui  s'étoit  révolté  contre  Antiochus  Soter^ 
et  s'étoit  fait  tyran  de  Milet  (a). 

§   ii«   Mnasg&tres* 
Roi  ou  Satrape  de  l'Apolloniatide  (a). 

Une  médaille  d'argent   ou  drachme  ^    apportée 
récemment  à  Paiîs ,  présente  d'un  côté  la  tête  d'uu 


(i)  n  est  fait  mention,  de  Timarque  <lans>les  Prologues  ou 
«ommaires  du  livre  XXXIV  de  Trogue  Pompée,  où  il  est 
appelé  roi  des  Medes.  On  peut  croire  qu'il  avoit  tâché  de 
joindre  quelque  partie  de  cette  région  à  la,  Babylonie  dont 
^1  s'étoit  emparé. 

(2)  Voyez  f  pour  ce  qui  regarde  ce  Timarque  plus  ancien  j^ 
les  paragi'aphes  2  et  3  du  chap.  XIII  de  cette  II  partie, 
tome  IL 

(à)  Notre  auteur  ,  dans  le  supplément  k  l'Iconographie 
Grecque ,  avoit  cru  devoir  ajouter  aux  satrapes  de  diverses  ré- 
gions,  le  portrait  du  roi  Mnasckirès,  dont  il  lui  semblait  avoir 
pu  lire  le  nom  sur.  une  médaille  du  temps  très  -  altérée.  La 
découverte  qui  a  été  faite  postérieurement  de  trois  autres  mé- 
dailles tout-à-£ût  semblables ,  mais  mieux  conservées  Ta  per^ 
suadé  que  le  prétendu  Mnasckirès  n'étoit  autre  que  la  reine 
Thieimuse,  épouse  de  Phraate  IV,  et  il  s'est  empressé  de 
corrif^er  son  erreur  par  un  article  du  Journal  des  Savants 
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roi  dans  le  eostume  ^es  Arsacides  (i):  sa  phy- 
•îonomie  et  sa  chevelure  particulièrement  le  bou- 
ton qu'on  remarque  sur  le  front,  le  font  recoo- 
noitre  pour  Phraate  IV.  Deux  Victoires  qui  voient 
dans  le  champ  semblent  vouloir  le  couronner  ^ 
ainsi  que  sur  le  médaiiloa  du  même  roi  pi.  V 
p.  5  (2). 

Ou  voit  au  revers  le  buste  d'un  jeune  prince 
qu'à  ses  traits  et  môme  à  &a  parure  on  pourroic 
preudre  pour  une  femme ,  si  la  légende  n'indi- 
quoit  pas  un  homme  (5).  Sa  tiare,  semblable  par 
le. haut  à  la  tiare  armënique,  est  entourée  par 
le  bas  d'une  couronne  crénelée.  Sa  chevelure  est 
repliée  sur  lo  derrière  de  la  tête,  où  elle  forme 


(décemb.  181 7,  p.  755  et  siiiv.  ).  Quoique  nous  ayons  déjà: 
donne  en  son  lieu,  c'est-à-dire  §  13  du  cbap.  XY  de  ce 
volume,  et  la  médaille  et  la  notice  liistorique  de  la  reine 
Thermuse ,  nous  ne  voulons  pas  néanmoins  suprimer  tri  la 
médaille  ni  rarticle  du  roi  Mnasckirès  autant  pour  laisser  dajas 
toute  son  intégrité  tel  qu'il  a  paru  l'ouvrage  que  nous  réim- 
primons, que  pour  donner  une  preuve  des  soins  et  de  l'es- 
prit critique  de  nôtre  auteur  en  faisant  ses  recherches,  quel- 
quefois sans  l'heureux  succès  qu'il  s'attendoit  à  trouver,  dans 
les  sentiers  les  plus  diilBciles  d'une  profonde  érudition. 

(Noie  des  Editeurs). 

(i)  Elle  se  trouve  maintenant  dans  la  collection  de  M.  Âl* 
lier  de  Hanteroche. 

(a)  Voyez  ci -dessus  pi.  V,  n.  5,  et  le  §  n  du  chapi- 
tre XV. 

(5)  J'ai  remarqué  dans  d'autres  occasions  la  difficulté  qu'on 
a  pour  déterminer ,  si  certains  portraits ,  dans  le  costume 
parthique  ou  persan ,  représentent  de  jeunes  princes  ou  des 
jeines  (  chap.  XVI  ;  S  i  ). 


utt  grand  nœud.  Celte  coiffure  a  de  la  ressem- 
Uaoce  avec  celle  de  quelques  rois  inconnus  dont 
on  voit  les  effigies  sur  des  petites  médailles  per^ 
siques. 

La  tête  de  Phraate  IV  n'est  accompagnëé  d^an« 
cune  légende  ;  mais  la  légende  qui  est  du  côté 
de  l'autre  portrait  est  d'une  tomure  peu  commune  i 
elle  désigne  le  roi  Mnasckjrr ,  Jîls  de  Cia  .... 
et  de  la  reine  Arsé,  MNACKYA  KIA. . .  TON  (i) 
Ka^  BACIAICCHG  APCHC  BACIA^îa.  Un  mono* 
gramme  oii  l'on  distingue  un  A  réuni  à  un  II  et 
à  un  O  est  gravé  deux  fois  dans  le  champ  en 
dv^vant  de  la  tête;  c'est  le  même  monogramme 
que  nous  avons  remarqué  sur  plusieurs  autres  mé** 
daiUes  des  Arsares»  et  que  j'ai  cru  pouvoir  rap* 
porter  à  la  religioq  ou  satrapie  de  l'Apollonia« 
tide  (a). 

Il  me  paroit  probable  que  la  reine  Ars^^  mère 
de  Mnasckyr  on  Mnasckyrès ,  étoit  fille  ou  du 
moins  parente  de  Phraate  IV,  et  que  ce  prince 
avoit  donné  à  son  petit-fils  la  satrapie  de  l'ApoI-* 


(i)  Le  mot  TON  présenté  ici  la  même  suppression  de  la 
Voyelle  subjonctive  dans  la  diphthongue  Yl  ;  que  nous  avons 
déjà  remarquée  dans  le  mot  TUC  giavée  sur  la  médaille  de 
Gotarzès  (  pi.  YI  y  n.  4  )*  Cette  suppression  loin  d'être  con- 
traire au  génie~  de  la  langue  grecque  ^  se  trouve  employée 
dans  ce  même  mot  ;  en  plusieurs  endroits  de  V  Iliade  et  tou-^ 
jours  pour  servir  ïk  la  mesure  du  vers.  On  devroit  rétablit 
celte  orthographe  dans  le  texte  d*Homere  y  Iliade ,  liv«  I  ^ 
V.  489  j  liv,  IV,  V.  475;  et  liv.  VI  ^  v.  i39. 

(a)  Chap.  XV, 


loniaiide ,  avec  le  titre  de  roi.  Il  D!est  pas   eioDi- 
nant    que   les  satrapes  de   cette   contrée    fussent 
décorés  de  ce  titre  qii'avoient   déjà   pris   les    sa- 
trapes de  l'Adiabeoe ,  provioce  encore  plus    rap- 
prochée de  la  capitale  que  ne  Tétoit  rApullonia- 
tide.Izatès,  qui  gouvemoit  TAdiabene,  a  voit  obtenu 
du  roi  des  rois  le  privilège  de   porter    une    tiare 
droite  (i).  Ce  privilège  avoit  probablement  été  ac- 
cordé aussi  à  Mnasckyrès:  néanmoins  sa  tiare  n'est 
pas  tout-à*fait  semblable  k  celle  des  rois  Arsact- 
des;  elle  ressemble  plus ,  ainsi  que  nous  Tavons 
déjà  dit,  h  la  tiare  arménique  ,   et    paroit    euice 
9ur  la  couronne  crénelée  que  je  crois  la  couronoe 
des  mages. 

Il  me  paroit  encore  également  probable  que  le 
prince  lVInasck)rès ,  qui  est  l'objet  de  nos  recher- 
cheS)  est  le  même  que  celui  dont  parle  Lucien  (3), 
et  qui  vécut  jusqu'à  quatre-vingt-seize  ans.  Il  est 
vrai   que   Lucien    le   désigne   comme   un   roi  des 
Partbes  ,    et   que   le    Mnasckyrès  de    la  médaille 
n'auroit  régné  que  sur  une  satrapie  de  ce   vaste 
empire  ;    mais    l'écrivain   de    Samosaie    n'est   pas 
toujours  très  -  exact  dans  les  détails   historiques  ; 
et  Mnasckyrès ,  s'il  n'éloit  pas  »  à  proprement  par- 
ler, le  roi  des  Parihes,  étoit    néanmoins    un   roi 
parthe,  un  prince  qui  régnoit  sur    quelques   ré- 
gions du  royaume  des  Partbes. 

Quant  aux  bistoiiens  modernes    qui    comptent 


(i)  Josephe,  ^.  /. ,  liv.  XX ,  ch.  3,  §  3. 
(2)  Dans  les  Macrobii. 


Mnasckyrès  pour  le  dixième  prinre  dans  la  sq'uc 
des  Arsacides,  comme  cette  chroDoIoglc  est  pu- 
rement arbitraire  ,  et  que  ces  écrivains  n*ont  eu 
d'autre  fondement  que  le  passage  de  Lucien,  qu'ils 
ont  interprété  dans  le  sens  le  plus  rigoureux,  leur 
interprétation  ne  peut  pas  être  opposée  avec  avau- 
tage  à  la  mienne ,  qui  est  appuyée  sur  un  syn- 
chronisme prouvé  par  un  monument  incontrestable. 
Cependant  je  ne  donne  cette  identité  du  Mnas- 
ckyrès  de  Lucien  et  de  celui  de  la  médaille  que 
comme  une  simple  conjecture.  Si  ce  nom  propre 
n'est,  dans  son  origine,  que  l'épithète  de  minos* 
chetr  (germe  céleste)  ainsi  que  le  pense  un  orien- 
taliste célèbre,  il  est  évident  qu'il  a  pu  désigner 
différentes  princes  qui  ont  vécu  à  différents  épo- 
ques, miis  qui  tous  se  prétendoient  issus  des  ra- 
ces divines  des  Arsaces  ou  des  Achéménides. 


NOTE. 

Les  princes  de  Palmyre  ayant  affecté  la  dignité  et  le  titré 
i^ empereurs  romains ,  leurs  portraits  ;  empreints  sur  les  me* 
dailles ,  «^se  trouveront  dans  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  con- 
tiendra V  Iconographie  Romaine. 
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CHAPITRE  XVIIL 


ROIS  D'EGYPTE. 


OBDRK  géographique  des  médailles  des  rois 
nous  ameoe  daos  celte  aoiique  coDirée  que  la 
nature  a  disiînguée  par  des  phéaomenes  si  sia* 
guliers  et  si  bieufaisanls ,  qu'on  pourroit  les  ap- 
peler des  privilèges,  et  qui  a  été  le  berceau  des 
sciences  et  des  arts  de  rOccident.  Ses  auciens 
habitants,  qui  s'éioient  presque  isolés  de  toutes 
les  autres  nations ,  se  gioriBoient  de  quelques 
exploits  mythologiques  (i);  mais  les  peuples  qui 
durcQt  à  l'Egypte  leur  instruction  dans  tous  les 
genres  firent  de  la  conquête  de  ce  pays  révéré 
un  des  principaux  objets  de  leur  ambition.  Cam- 
buse,  Alexandre  et  César,  la  soumirent  succes- 
sivement ;  et  nous  Tavons  vue  de  nos  jours  con- 
quise par  un  héros  que  la  postérité  placera  an- 
dessus  des  plus  grands  hommes  de  l'antiquité.  Le 
second  de  ces  conquérants  y   fonda    cette   reine 


(i)  On  doute  beaucoup  de  la  réalité  ou  du  moins  de  Vé^ 
tendue  des  conquêtes  de  Sésostris.  On  peut  consulter  là*dessu» 
l'ouvrage  de  M.  Zoëga^  de  O.  et  U,  cèeUscomm,  sect.  iv, 
«h.  3;  p.  577  et  578. 


«79 
des  villes,  la  plus  illustre  de  toutes  celles  aux** 

quelles  il  donna  son  nom ,  et  qui  posséda  ses 
cendres  pendant  plusieurs  siècles.  De  toutes  les 
contrées  qu'il  avoit  comprises,  et  qui,  après  sa 
mort,  devinrent  le  partage  de  ses  successeurs; 
TËgypte  fut  la  moins  exposée  à  changer  de  maî- 
tres. Une  famille  qui  se  vanioit  de  descendre 
d'Hercule,  et  que  du  moins  on  croyoit  issue  de 
Philippe  (i),  la  gouverna  durant  trois  siècles. 

PLANCHE    X. 

S      I.      PxOLÉMÉE     I     SOTER. 

Cette  famille  étoit  celle  des  Lagides:  elle  ti- 
roit  son  nom  de  Lagus ,  guerrier  macédonien  au- 
quel Philippe ,  père  d'Alexandre ,  avoit  fait  épou- 
ser Arsinoé  sa  maîtresse,  enceinte  de  Ftolémée  (2). 

La  fortune ,  qui  le  plaça  sur  le  trône ,  accré- 
dita les  contes  merveilleux  qu'on  débitoit  sur  soa 
enfance  (3).  Ce  qui  est  hors  de  doute  ,  c'est  que 
ce  jeune  guerrier ,  élevé  avec  Alexandre-le-Grand, 
le  servit  avec  courage  et  avec  zèle  dans  toutes 
%es  expédidons.  U  en  avoit  écrit  l'histoire  ;  et  on 


(i)  Properce  ;  llv.  IH,  EL  ix  ou  xi ,  v.  ^o. 

('à)  Pausanias,  iiv.  I^  chap.  6.  J'omettrai  dans  ce  chapitre 
la  plupart  des  autorités  qu'on  trouve  déjà  citées  par  Vaillant , 
dàm  son  Bistoria  Ptolemceorum ,  ou  dans  V Histoire  unlver" 
selle  aoglaioe  rédigée  par  une  société  de  gens  de  lettres. 

(3)  Suidai ,  i,  l'article  Aàvoç. 


doit  regretter  que  ce  monument  authentique  des 
actions  et  des  vertus  d'Alexandre  n'ait  point  été 
conserve.  A  la  mort  de  ce  héros ,  Ptolémée  étoit 
au  premier  rang  parmi  ses  généraux  et  ses   amis. 
Quoiqu  il  ne  portât  que  le  nom  de  fils  de  Lagos  , 
il  se  croyoit  plus  de  droit  au  trône  que  Philippe 
Arrhidée ,  qui  étoit  né  d'une  courtisane  ,  et  même 
que  les  enfants  qu'Alexandre  avoit  eus    de  piin-* 
cosses  étrangères  (i).  11  auroit  voulu  que  l'héri* 
tage  du  conquérant  eût  passé  tout    eniier    à    sens 
capitaines*  Son  avis  ayant  rencontré  trop  d'obsta* 
clés ,  et  l'imbécille  Arrhidée   ayant    été    reconnu 
pour  roi,  Ptolémée    fut    nommé    gouverneur    de 
TEgypte  et  de  la  Libye;  et  il  accepta    ce   gou- 
vernement, bien  résolu  d'en  faire  son  apanage. 

Las  honneurs  qu'il  rendit  aux  dépouilles  du 
héros  macédonien ,  qui  furent  transportées  à  Aie- 
o^audrie,  les  vertus  civiles  et  politiques  qui  or- 
Doieut.son  ame,  son  caractère  humain  et  bien- 
faisant,  son  esprit  cultivé ,  ses  manières  aimables , 
ses  talents  militaires ,  et  son  sang  frotd  que  ni 
Je  bonheur  ni  les  revers  ne  pouvoient  altérer , 
lui  douiièieut  à  la  monarchie  des  titres  qu'il  fit 
valoir  par  les  armes  contre  ses  compétiteurs  (2). 

Ce  qui  nous  reste  de  Thistoire  des  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir  qous  fait   connoiire    presque 


^'  'f 


«  I  ■ 


CO  Pausanias,  loc.  ci't,  ;  Quiiue-Curce ,  liv.  X,  ch.  6. 

(2)  Les  belles  qualités  de  Ptolcmee  ont  été  relevée»  prin- 
cipalement par  Diodore  de  Sicile  (1.  XVIII,  §  1 4,  et  1.  XIX, 
$  86 ) ,  et  par  Quiiiie-Curçe  ( liv.  IV ,  chip,  g > 


ji8t 
toutes  les  vicissitudes  de  sa  fortune  j  on   y   voie 
comment  il  baiiit  Perdiccas'  qui    marchoit   pour 
lui  enlever  l'Égypie ,  et  comment   ce  rival  périt 
par    la    main    de    ses  propres  soldats;  comment 
Ptolémée  s'opposa  de  bonne  heure    h    Tambiiioa 
d'  Anti^^onus  et  de  Démctrius  son  fils  ;  comment 
Sélcucus  trouva  chez  lui  un  asile   et  un  appUi  } 
comment  le  fils  d'Arsinoé,  vainqueur  de  Démé- 
uîus    en    Phénicie ,   fut    vaincu    quelques  années 
après  par  le  même  ennemi  dans  un  combat  naval 
Kvré  près  de  Chypre,  et  l'un  des  plus    célèbres 
dans  l'histoire  de  la  marine  des  anciens.  Ptolémée 
ne  fut  point  abattu  par  ce  revers  ;  il  sut  défendre 
rÉgypte  qu'il  avoit  agrandie  de  la    conquête  de 
la  Cyrénaïque ,  et  protéger  les  Rhodiens    dont'  la 
recounoissance  lui  décerna    les   honneurs    divins* 
Il  forma  contre  son  rival  ôette  ligue  terrible  sous 
laquelle  il  le  fît  succomber  près  d'Ipsus  ;  il  étendit 
sa  domination  sur  la  Palestine  et  sur  la  Phénicie, 
recouvra  Chypre ,  et  soumit  à  son   sceptre    plu^ 
sieurs  isles  et  plusieurs    places   fortes    de    l'Asie 
et  de  la  Grèce.  Grand    également    dans    la   paix 
et  dans  la  guerre ,  il  fit  jouir  l'Egypte  de  tout  ce 
qu'une  bonne  administration ,  le  commerce ,  et  le 
luxe ,  peuvent  donner  d'éclat ,  et  de  bonheur  aiix 
contrées  les  plus  favorisées  par  la  natu;*e  ;  et  le 
goût  qu'il  avoit  pour  les  lettres  et  pour  les  arts 
passa  comme  une  portion  de  sou  héritage  jusqu'à 
ses  derniers  successeurs. 

Après  trente -huit  ans  d'un  règne  fortuné,  il 
plaça  san  diadén^e  sur  la  tête  du  plus  chéri  de 


«Sa 

ses  enfants  (i)^  et,  adore  comme    un    dieu ,      il 
passa  ses  derniers  jours  dans  un  honorable  repos* 
Sa  mon  arriva  quarante  ans  après  celle  d'Alexaa*- 
dre.  Tan  a84  avant  Tère  chrétienne. 

L'antiquité  possédoit   plusieurs    images    de    ce 
grand  roi*  Pline  fait  mention  d'un    tableau    peint 
par  Antiphîle  le  rival  d'Apelle ,  et  qui  représea- 
toit  une  chasse  de  Ptolémée  (a).   Des   médailles 
de  tous  les  modules  et  de  tous  les  métaux  nous 
eut  transmis  son   portrait  autheutique ,  et  qui  est 
d'autant  plus  intéressant  que  sur  plusieurs  de  ces 
monuments  il  a  été  gravé  par  d'i  xccllents  artistes. 
Les  deux  tétradrachmes    ou    médaillons    des^nés 
sous    les    n/    i    et    a    de  cette   planche  X  sont 
exécutés  dans  la  plus  grande  manière.  Ou  voit  sur 


(i)  De  Ptolémée  Phîladclphe  (Justin,  liv.  XVI,  ch.  a). 
Ce  fut  Fan  285  avant  J.*(l 

(2)  Pline  ^  liv.  XXXtV  ,  §  39 ,  d.  13.  Hardouîn  a  cru  que 
cet  te.  chasse  de  Plolemëe  e'toit  celle  qu'on  faisoit  près  de  la 
ville  de  Bei  eiiice  pour  prendre  les  éléphants  j  il  s'est  trompe  : 
cette  dfmiere  fut  instituée  par  Ptolémée  Philadelphe  (  Slra- 
bon,  liv.  XVI,  p.  770);  et  Antiphile  étoit  k  la  cour  d'A.- 
lexandi  ie  sous  le  règue  précédent  :  on  de'bitoit  mém  sur  son 
compte  une  histoire  qui ,  embellie  et  exagérée  probablement 
par  Lucien ,  se  lit  parmi  les  ouvrages  de  cet  écrivain ,  sous 
le  titre ,  QuUl  ne  faut  pas  croire  trop  aisément  à  la  calomnie. 
Il  paraît  cependant  certain  que  le  tableau  allégorique  d'Apelle 
ayant  pour  sujet  la  calomnie ,  fut  peint  à  la  cour  de  Ptolémée 
Soler  qui  d'ailleurs  n'aimoit  point  cet  artiste  :  voyez  Pline , 
liv.  XXXV,  §  36,  n.  14.  Un  gi'oupe  de  Ptolémée  Soter 
avec  ses  eulknts  étoit  consacré  k  Olympic  (Pausanias,  1.  VI, 
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celui  du  n/  i  le  buste  de  Ptolémëe  déjà  avancé 
eo  âge ,  mais  dont  les  traits  annoncent  le  caractère 
le  plus  noble  et  le  plus  ferme  (i).  Le  diadème  9 
qu*il  attacha  pour  la  première  fois  sur  son  fron( 
après  qu'il  eut  perdu  la  bataille  navale  de  Chy» 
pre  y  ceint  sa  chevelure.  L'égide  écaillée  et  garnie 
de  serpents  couvre  sa  poitrine,  et  lui  donne  Id 
caractère  de  Jupiter.  Le  revers  présente  la  même 
allusion  ;  c'est  l'aigle  du  roi  des  dieux  ayv^nt  le 
foudre  dans  ses  serres  (2).  La  légende,  nXOAE^* 
MAIOT  ZÛTHPO2:,  de  Ptolémée  dieu  saweur 
(  ou  Soter  ) ,  désigne  ce  priuce  sans  aucune  équi- 
voque. 

Ce  titre  lui  fut  déféré  par  les  Rhodicns ,  qui, 
par  un  raffinement  de  flatterie ,  avoient  consulté 
auparavant  l'oracle  d'Ammon  pour  savoir  s'il  étoit 
permis  d'attribuer  à  Ptolémée  les  honneurs  et  les 
titres  réservés  aux  dieux  (5).  La  réponse  de  l'ora- 
cle ayant  été  favorable,  ils  élevèrent  à  Ptolémée 
un  temple  entouré  de  portiques  d'une  immense 
étendue  ^  et  un  bois  sacré  planté  près  du  temple 
retentissoit  sans  cesse  du  chant  de  ses  hymnes. 


(1)  Je  ne  sais  si  ce  lyie'daillon  avoit  jamais  été  public  :  ou 
n*j  voit  d'autre  emblème  qu'une  petite  corne  d'aboadance 
gravée  dans  le  champ  du  revers.  U  a  été  copié,  ainsi  que 
\e,  suivant,  d'après  l'original,  au  cabinet  de  la  bibliollieque 
impériale. 

{^)  Dans  ce  type,  qui  est  devena  presque  général  dans  les 
tctradrachmes  des  Ptolémees,  on  doit  chercher  l'origine  de 
la  fable  indiquée  par  Suidas  (  v.  AaV/OC  )  j  ^t  qui  portoit  qu'un 
aigle  avoit  eu  soin  de  Fenfance  de  Ptolémée  Soter. 

(5)  Diodore  de  Sicdc,  liv.  XX,  §  100. 
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L'Egypte  suivît  cet  exemple,  et  les  nionnoie9 

que  nous  exaniioons  en  sont  une  preuve. 

La  suppression  du  litre  de  roi  dans  la  légende 
est  encore  un  signe  d'apothéose;  nous  avons  re- 
marqué la  même  suppression  sur  les  médailles 
d'Antiocbus  I  Sotcr:  elle  prouve  qu'il  faut  tra- 
duire cette  épitlièie  par  celle  de  dieu  saui^eur^i)^ 
et  dément  les  fausses  origines  que  lui  ont  assi- 
gnées quelques  auteurs  anciens  et  modernes. 

Un  médaillon  d'or  gravé  k  la  planche  XIII, 
n.*  1  ,  sur  l'un  des  côtés  duquel  les  tètes  de 
Piolémée  Soier  et  de  Bérénice  sont  accolées  ,  sans 
autre  légende  que  le  mot  0EO1  ,  dieux  ^  et  sur 
le  revers  les  têtes  de  Piolémée  Philadelphe ,  et 
d'^rsinoé  sa  sœur  et  sa  femme  sont  pareillement 
accolées,  avec  la  légende  A AEA4>0I , yrére  et 
soeur  ^  ne  permet  pas  de  douter  que  les  deux 
tétradi*achmes  ne  doivent  être  attribués  à  Piolé- 
mée 1,  quoique  le  même  surnom    de    Soter   ait 


(i)  Voilii  pourquoi,  suivant  Ciceron  (liv.  Il,  in  Verrem , 
§  65  ) ,  le  titre  de  Soter  ëtoit  si  grand  qu'on  ne  pouvoit  le 
traduire  par  un  seul  mot:  Ita  magnum  ul  lalino  uno  verho 
exprimi  non  possil.  La  véritable  origine  de  ce  titre ,  que  Pau- 
«anias  âvoit  fait  connoître  (liv.  I,  chap.  8),  n'a  pas  été  re- 
levée par  M.  de  Sainte  -  CiK>ix  ,  qui ,  maigre'  son  excellente 
critique  :  croyoit  que  le  titre  de  Soter  avoit  rapport  aux  ser- 
vices rendus  par  Ptolëmëe  à  Alexandre  -  le  -  Grand ,  dans  la 
cour  duquel,  suivant  quelques  traditions ,  il  avoit  eu  l'office 
honorable  d'edealros ,  c'est-i-dire  de  grand-échanson  et  même 
de  grand -ma  itre-d'h6 tel.  La  comparaison  de  cette  légende  avec 
celle  d'Antiocbus  Soter  nous  explique  mieux  la  ve'ritable  si- 
gnification de  ce  titre  donné  aux  deux  princes. 
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été  pris  postérieurement  par  Ptolémée  YIIT.  Nous 
parlerons  encore  de  ce  médaillon  en  examinant 
les  portraits  de  Ploiémée  Philadelphe  (  §  4  )• 

Le  tétradrachme  n.  j  ,  pi.  X ,  présente  la  même 
qffigie  avec  le  même  ajustement:  le  revers  a  aussi 
pour  type  l'aigle  et  le  foudre^  mais  la  légende 
offre  le  nom  du  roi  Ptolémée,  BASIAEÛS  HTO- 
AEMâIOT.  On  remarque  dans  le  champ  du  re« 
Vers ,  outre  les  deux  lettres  '  Kl ,  deux  autres  let- 
très ,  L  K ,  qui  désignent  la  20*  année  du  gou- 
vernement  de  Ptolémée ,  ou  Tan  3o4  avant  l'èrd 
chrétienne.  C'étoit  la  quatrième  année  depuis  que 
ce  prince  avoit  ceint  le  diadème  et  pris  le  titre 
de  roi  (i).. 

Le  buste  de  bronze  gravé  sous  les  n/  3  et  4» 
pi.  X,  a  été  trouvé  à  Hçrculanum.  Les  acadé« 
miciens  de  Naples  Tout  publié  comme  un  portrait 


(i)  Ce  tJtradrachme  a  ëtë  attribué  par  d* autres  antiquaires 
Il  Ptolcmëc  Pliiladelphe  ^  la  comparaison  de  la  tôle  gravée  sur 
celui-ci  avec  Teffigie  du  médaillon  prccédent  prouve  qu*il 
appartient  à  Ptolémée  Soter^  ainsi  que  Taulre.  L'opinion  d'£c- 
khel  ;  qui  prétend  que  les  années  du  règne  de  Ptolémée  Soter 
ne  se  trouvent  marquées  que  sur  les  médaillons  qui  portent 
ce  titre  y  n'est  donc  pas  fondée  :  il  est  même  U*ès  -  douteux 
que  les  chifircs  qu'on  lit  sur  ces  derniers  soient  de  véritables 
caractères  chronologiques  ^  puisqu'ils  ne  sont  pas  précédés  de 
là  lettre  L,  qui  désigne  sans  équivoque,  le  mot  Vj)Ka6àploç 
pour  Avxaôfwloç^  année;  cette  forme  d'L  ayant  été  choisie 
de  préférence ,  parcequ'elle  n'est  pas  en  grec  un  signe  nu-, 
mérique  y  et  ne  peut  pas  se  confondre  avec  les  chii&es  qui 
la  suivent^  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  ailleurs. 
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de  Ptoléraéc  VI  Phllomëtor  (t);  maïs    je   penMf 
qu'il  appartient  au  fils  de  Lagus.    Quoique!    pa* 
Toisse  ici  ua  peu  moins  âgé  que  sur  les  medail-» 
tes.   on  'y    retrouve    ce    front  carré,  ce  mentoo 
légèrement   saillant ,   ce    sourcil    majestueux ,    cet 
œil  expressif,  ce  regard  pénétrant ,   et    tous    les 
traits  qui  caractérisent  sa  physionomie  sur  ses  mon- 
noies.  Si  ma  conjecture  est  juste  ,  ce  monument 
nous  montre  de  face  la  figure  de  Ptolémée,  que 
ses  médailles  ne  nous  présentent   que   de    profil. 
Elle  annonce  ce  grand  caractère  que  l'histoire  lui 
attribue ,  et  nous  fait  sentir  de  plus    en    plus    la 
justesse  de  l'observation  de  Trogue  Pompée ,  que 
les  capitaines  d'Alexandre  joignoient   h   la    supé- 
riorité   des   talents   et   à    la  force  de  i'ame  nne 
conformation  si  imposante ,  et  un  aspect  si  noble 
et  si  beau ,  qu'ils  paroissoient  être  Télite  du  genre' 
humain  et  non  d'une  seule  nation,  et  avoir  été 
choisis  par  Philippe  et  par  Alexandre    pour    être 
leurs  successeurs,  plutôt  que  leurs    serviteurs  et 
leurs  ministres  (a).  Les  portraits    de    ces    grands 
rois,  et  particulièrement  ceux  de  Ptolémée  et  de 
Lysimaque,  confirmem  la  remarque  de  l'historien. 


(i)  Bronxi  JErcolano  ,  tome  I,  pi.  LXV  et  LXVI.  Les 
dessins  qu*on  en  a  gravés  ici  ont  e'të  pris  par  M.  Montagne 
sur  l'original  même. 

(a)  Justin,  lir.  Xfll,  c.  ir 


P  L  A  N  C  H  E    XL 
§    2.   Bérénice. 

Cmte  princesse  ,  née  en  Macédoine ,  de  U 
famille  d'Aniipater  et  de  Cassandre  ,  avoit  ac* 
compagne  en  Egypte  Eurydice  «  611e  du  premier 
et  sœur  du  second ,  lorsqu'elle  sV  rendit  pour 
épouser  Pioléinie  (i).  Bérénice  avoit  pour    mari 


(i)  SchoL  Theocr.,  idyl.  XVII,  v.  58  et  6i.  La  mère  de 
Bérénice  étoît  Antigone ,  fille  de  Cassandre ,  roi  de  Macédoine. 
C'est  ce  qu*à  voulu  dire  le  scholiaste  par  ces  mots:  Q/i  o 

(piXàde^poç  év  Ko  Tj?  videra  éyBTvrfiYi  vtco  Bppmxt^ç 
(  V  yà,p  hepevixïi  dvyalt^p  AvJiyopfiç'lov  Kaadvâpov 
lov  hvliicalpov  ) ,  â9s^(pov  -èirxif^axàJoç  rijp  h  %^ 
Tpioifrio  Tfiv  ùiopiéov  (Tvpo^op  xai  %tiP  avlodi  ^po^thrip 
fsaviiyvpiv  koX  top  dy^vait  x.  r.  2^  :  «^  Bérénice  accoucha 
a  de  Philadelphc  dans  Tile  de  Cos ,  lorsque  son  frère  (  Pto- 
rl^mëe  Soter  son  époux)  prcsidoit  à  Triopium  rassemblée, 
«la  fcte,  et  les  jeux  solennels  des  Doriens,  etc.».  Les  mots 
grecs  que  j'ai  mis  entre  parenthèses  appartiennent  à  une  autre 
scholie  qu'on  a  mêlée  avec  la  première,  et  où  l'on  dit  que 
Bérénice  étoii  fillç  et  Anii^one ,  fille  de  Cassandre ,  fils  dUAn-- 
tipaler.  Cette  interpolation  a  fait  croire  qu'Antipater  avoit  un 
frère  nommé  Cassandre  qui  étoit  père  d'Antigone  et  aïeul  de 
Bérénice ,  parcequ'on  a  réuni  le  mot  a9sX^0V  avec  le  pré- 
cédent A,vll^d7py  Mais  iei  aSeX(6ov  doit  s'entendre  de  Pto- 
lémée ,  qui ,  suivant  le  scholiaste ,  étoit  frère  de  Bérénice  ;  car 
le  scholiaste  a  voulu  indiquer  à  quelle  occasion  cette  princesse 
étoit  accouchée  de  Philadclphe  dans  l'ile  de  Cos  :  c'étoit  lors* 
que  son  frère  présidoit  aux  fêtes  dés  villes  doriques  à  Trio- 
pium ,  et  c'est  à  cela  que  l'auteur  de  l'idylle  fait  allusion  au 
vers  68.  Quant  à  la  prétendue  fraternité  de  Ptokmce  et  de 
Bérénice ,  je  la  crois  une  méprise  dn  scholiaste  ,•  méprise  dont 
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VD  officier  de  sa  Qation ,  nommé  Philippe ,  Aont 
elle  avoît  eu  plosieurs  eofaots.  Ses  qualités  disiio* 
guéés,  et  priootpalemeDt  sa  beauté,  fixèrent  tel- 
lement les  regards  et  les  affecûons  du  sensible  et 
yoluptneux  Ptolémée.  qu*à  Texemple  de  piusiears 
macédoniens  dont  nous  avons  parlé ,  il  en  fit  soa 
épouse ,  au  mépris  des  nœuds  que ,  dans  tin  autre 
temps ,  la  politique  plus  que  Tamour  i'avoit  en- 
gagé à  former  ;  et  ce    qui   est    plus   encore ,     il 
préféra  les  enfants  qu'il  eut  de  Bérénice  k  ceux 
qu'il  avoit  eus  d'uo  autre  mariage ,  et   il    donua 
au  jeune  Magas,  fils  de  cette  nouTelle  éponse  et 
de    son    premier    mari ,    le  gouvernement  de  la 
Cyrénaique.  Lorsque  les  sujets    de    Ptolémée    lui 
déférèrent  de  son  vivant  les  honneurs  divins,  ik 
les  déférèrent  pareillement  à  Bérénice ,  bien  per- 
suadés que  leur  maître  leur  tiendroit  compte  de 
cet  hommage  rendu  k  une  épouse  qu'il  adoroit 
Ils  furent  l'un  et  i'autre  appelés  dieux  sauveurs  (  l). 


rorigme  a  pu  être  dans  le  nom  de  Lagus ,  que  le  pcre  de 
BcTetiice  portoit  ^  ainsi  que  le  pcre  de  Ptolëmee  Soter.  D*aU- 
leur  il  est  clair  que  l'auteur  de  ridylle,  soit  Tkeocrite^  soit 
un  imitateur  de  Callimaque,  m  supposoit  pas  que  ces  deux 
ëpoux  fussent  frère  et  sœur;  il  n^'auroit  pas  manqué  de  le 
relever  ^  t:omme  il  a  fait  k  Tégard  du  lieu  du  sang  qui  eiistoit 
entre  Ptolémée  II  et  Âxsinoe  sa  seconde  femme  et  sa  sœur. 
Pour  le  reste  ^  voyez  Pausanias  y  liv.  I  ;  c.  6. 

(i)  On  leur  donne  ce  titre  dans  le  monument  d'Adulis 
(Chishnll;  Antiquii,  AsinL ,  pag.  76),  dans  l'inscription  de 
Rosette  (  ligue  4  et  58  )  ;  et  on  le  leur  attribuoit  de  leur  vL 
vant ,  ainsi  qu'il  est  prouvé  par  le  récit  que  Callixene  a  fait 


Oq  ne  sait  pas  au  juste  eu  quel  temps  Béré- 
nice cessa  de  vivre  ;  il  paroît  seulemeut  certaîu 
que  lors  de  sou  trépas  Ptolémée  Philadelphe  son 
fils  étoit  sur  le  troue  (i);  mais  il  est  trj^s  pro- 
bable que  la  mort  lui  épai^ua  le  chagrin  de  voir 
l'assassinat  d'un  de  ses  enfants  qui  périt  victiiue 
de  la  jalousie  de  Taucre  et  de  sa  propre  ambi- 
tion ,  et  qu'elle  ne  vit  pas  même  commencer  la 
guerre  entre  ses  deux  fils  Magas  et  Philadelphe  (2). 


de  la  pompe  ou  procession  solennelle  célébrée  par  Ptolémce 
Philadelphe  (  Athénée  j  liv.  V  ^  p.  201  et  2o5  ).  J'ajouterai 
que  Ptolémée  I  et  Bérénice  étoient  appelés  dieux  sauveurs 
dans  Finscription  placée  au  célèbre  phare  d'Alexandrie  ;  et 
que  le  désir  de.  Êùre  graver  ce  titre  sur  un  monument  aussi 
considérable  fit  donner  à  l'inscription  dont  il  s'agit  t:ette  sin- 
gulière tournure  qui  a  été  si  diiSeremment  expliquée  par  les 
anciens;  et  à  l'occasion  de  laquelle  on  a  débité  des  contes 
qui  ont  obscurci  la  vérité  des  faits.  Cette  inscription  portoit 
que  Sosiratus  Gnidien  (  l'architecte  ) ,  fils  de  Dexiphanhs , 
avoit  élevé  cet  édifice  pour  les  dieux  sauveurs  (  c'est-à-dire 
par  leur  ordre  )  à  r avantage  des  navigateurs  : 

SÛSTPATOS  AESI«>ANOTS  KNIAI02 

0EOIS  SÛTHP21N 

ÏOEP  TûN  nAûlZONENûN 

(i)  Cela  résulte  de  la  description  de  Callixene,  citée  ci- 
dessus.  Si  Bérénice  n'e&t  pas  été  vivante ,  ainsi  que  Ptolémée 
son  mari;  elle  n'eût  pu  recevoir  ;  à  l'occasion  de  ceUe  fête, 
les  magnifiques  présens  dont  U  est  fait  mention  dans  Athénée  ; 
2oc.  cit.,  pag.  ao5. 

(9,)  VaiUant  a  cru  que  Bérénice  a  vécu  pendant  tout  le 
temps  que  Ptolém«fe  Piiiladelphe  a  continué  de  faire  marquer 
sur  ses  monnoies  l'époque  du  r^ne  de  son  pèix}^  qu'il  n'a 
osé  y  .«ub^tituer  les  années  du  sien  qu'après  la  mort  de  sa 
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La  peiite  médaille  gravée  90tts  le  n.*  i ,  pi.  XT, 
est  de  bronze,  et  on  eo  trouve  un    grand  nom* 
Lire  de  semblables  (i):  sur  la  plopart   la  physio- 
uotnie  du  roi   Ptoléniée    Soter    est    encore    plus 
reconnoissable  que  sur  celle-ci  ;  mais  je  l'ai  choisie 
à  cause  du  caractère  de  la  tète  de  femme  qui  est 
gravée  de  l'autre  coté.  L'embonpoint  de  la  per* 
sonne   reprcsenice    prouve    que    cette    tête   n'est 
point  idéale,  et  qu'elle  est  un  véritable  portrait  ; 
et  d'aprèi  ce  que  nous  savons  des  honneurs    di<- 
vins  rendus  à  Bérénice  avant  sa  mort,   nous   ne 
pouvons  douter  que  ce  ne  soit  l'efligic  de  cette 
reine.  Les  formes  qui,  sur  la  petite  médaille ,  ne 
sont  pas  assez  développées ,  le  sont  parfaitement 
par  un  artiste  très  habile  dans  la    belle    tête    de 
bronze  dont  on  a  gravé  les  dessins  sous  les  n.*  2 
et  3 ,  pi.  XI ,  et  dont  la  ressemblance    avec    la 
tète  représentée  sur  la  médaille  est  incontestable  (3)» 
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mère  (  Hàl,  Ploient.  ^  p.  5 o  et  58  ).  Ainsi  Vaillant  a  place 
la  mort  de  Bérénice  a  l'an  49  après  celle  cl*Â]exandre  ^  ou  27/1 
avant  Tère  chrétienne ,  parce  qirU  ii*aroit  trouve  sur  les  mé 
daillcs  de  Pliiladelphe  aucune  époque  postérieure  à  l'an  49* 
Si  cette  conjecture  étoit  juste  ,  il  faudroit  prolonger  encore 
la  vie  de  Bérénice  ^  puisqu'on  a  des  médailles  de  Philadelphe 
avec  Tan  56:  mais  cette  supposition  me  paroit  absolument 
gratuite, 

(i)  Vaillant  en  a  fait  graver  une  (HisL  Plolem,,  p.  a6>: 
mais  le  dessin  n'en  est  pas  exact. 

(n)  Elle  a  été  trouvée  dans  les  fouilles  d'IIerculanum^  ainsi 
que  celle  de  Ptolémée  Soter  son  époux^  On  l'a  publiée  dans 
le  I  volume  des  Bronti,  aux  pi.  LIX  et  LX  ;  mais  les  an* 
tiquaires  napolitains  ne  l'avoient  pas  bien  reconnue.  Les  des- 


agi 
Non  seulement  on   retrouve   dans    cet   excellent 
ciuvrage  la  même  coiffure  en  boucles  parallèles, 
qui  étoit  fort  en  usage  en  Egypte  après  la  con- 
quête des  Grecs,  ainsi  qu'un  grand   nombre    de 
monuments  le  prouvent;  mais  on  y  reconooit  les 
•  mêmes  formes  principales  et  le  même  embonpoint. 
La  médaille  n.*"  ^,  pi.  XI,  est  encore    de   la 
reine  Bérénice ,  BASIAISSHS  BEPENIKHS  :  la 
légende  et  le    monogramme    contenant    les    trois 
lettres  initiales  MAP  du  nom  de  Magas  son  fils, 
ne  permettent  pas  d'en  douter  (5).  Cette  médaille 
a  été  frappée  par  Magas  dans  la  Cyrénaique ,  en 
Tbonneur  dé  sa  mère,  et  peut«être  après  qu'elle 
eut  cessé  de  vivre.  On  voit  que  l'âge  avoit    dé- 
truit en  grande  partie  sa  beauté:  son  front,  son 
nez  ,  son  œil ,  conservent  cependant  encore  leurs 
formes  nobles  ;   elles  sont  seulement  rendues   un 
peu  plus  saillantes  par  la   maigreur  du  col  et  des 
joues.  L'effigie  de  la  même  reine,  que  nous  ver- 
rons sur  un  médaillon  d'or  gravé  à  la    pi.  XIII , 
n.**  I  ,  ressemble  encore  plus  à  celle-ci  qu'à  ses 
portraits ,  n/   i  ,  ri  et  5  ^  parceque  ce  médaillon 
a  probablement  aussi  été  frappé  après  sa  mort. 
L'aviron  qui  est  gravé  sur  le  revers  au  milieu 


sins  que  j'en  donne  ici  ont  ëtc  exécutés  à  Paris  y  d'après  un 
plâU'e  moule  sur  l'original  et  appartenant  à  la  collection  de 
M.  Giraud ,  statuaire. 

(i)  Pellerin  l'avoit  publiée  {  Rots ,  pi.  V)^  et  avant  lui 
Pâbbé  BcUey ,  dans  Y  Histoire  de  P  Académie  des  inscriptions 
et  belles  -  lettres ,  tome  XXXVr;  p.   18. 


d'une  couronne  de  laurier  est    probablement    un 
emblème  de  la  ville  maritime  de  Cyrene. 

§  3.  Maoas* 

Né  du  premier  mariage  de  Bérénice ,  lorsque 
cette  princesse  fut  devenue  l'épouse  de  Ptolémée 
Soter ,  Magas  obtint  de  son  beau-père  le  gouver* 
Bernent  de  la  C^rénaïque:  il  l'avoit  mérité  ^  si« 
comme  on  Ta  dit ,  il  avoit  fait  rentrer  dans  le 
devoir  cette  province  rebelle  (i).  11  continua  à 
la  gouverner  sous  son  frère  Philadelphe>  et  ce 
fut  alors  qu'il  obtint  la  main  d'Âpamé,  fille  d'An- 
*  liochus  Soter ,  roi  de  Syrie*  Cetie  femme  ambi- 
tieuse jeta  les  semences  de  la  discorde  entre  la 
maison  des  Lagides  et  celle  des  Séleucides,  dont 
l'amitié  mutuelle  avoit  fait  jusqu'à  celte  époque 
la  tranquillité  de  tant  de  peuples.  Magas  voulut 
se  rendre  indépendant;  et  Antiocbus ,  poar  faire 
diversion  et  empêcher  Philadelphe  de  soumettre 
la  Cyrenaïque  ^t  de  punir  son  frère,  commença 
contre  l'Egypte  cette  guerre  qui  lui  coûta  la  vie  , 
et  fut  le  triste  héritage  qu'il  laissa  à  ses  neveux* 
Magas  n'avoit  d'Apamé  son  épouse  qu'une  seule 
fille  qu'il  promit  de  donner  en  mariage  au  fils 
atné  de  Philadelphe ,  qui ,  après  cet  arrangement , 


(()  Pausanîas  l'assure  y  liv.  I,  ch.  6;  mais  Diodore(l.  XfX, 
$  79  )  attribue  la  reditctiou  de  la  Gjrënaïque  à  deux  généraux 
de  Ptolémée ,  Epaeuetus  et  Agis  ;  et  il  ne  fait  aucune  men- 
tion de  Magas  ^  qui  devoit  être  tris-jeune  k  cette  époque. 


laissa  soo  frère  régner  eq  paix  dans  la  Libye.  Ce 
prince,  livré  à  la  plus  honte»se  crapule,  devint 
d'un 'embonpoint  si  excessif,  qu'il  en  mourut;  il 
avoit  gouverné  Cyrene  pendant  cinquante  ans  (i). 
Nous  verrons  au  §  7  quel  fut  le  sort  de  sa  veuve 
A  pâmé  et  de  sa  iille  Bérénice. 

La  pierre  gravée  dont  je  donne  le  dessin  sous 
le  n.**  5  ^  pi.  XI  >  offre  Je  portrait  de  Magas.  La 
tête  du  prince  est  ceinte  du  diadème  et  orncc 
d'une  corne  de  bélier,  ornement  emblématique 
que  Lysimaque  et  Alexandre  avoient  piis  avant 
lui  :  Magas  s'en  étoit  décoré  comme  maître  de 
l'Ammoniiide,,  région  oit  éioit  l'oracle  d'ua  dieu 
à  cornes  de  bélier ,  qui  portoit  le  nom  d' Animoâ , 
que  les  Grecs  avoient  reconnu  pour  Jupiter,  et 
Alexandre-le-Grand  pour  son  père.  La  plante  en 
fleurs  qu'on  voit  représentée  au-devant  de  la  tête 
est  le  sUpkium,  végétal  aromatique  d'un  très^grand 
prix  cbez  les  anciens  ^  et  qui  étoit  d'une  qualité 
excellente  dans  le  territoire  de  Cyrene  (a).  Le  nom 

(1)  Athénée  y  liv.  XII ,  pag.  i^So,  La  vie  de  Magas  a  étc 
rédigée  par  Tabbé  Belley,  »  Toccttsion  de  la  même  pierre 
""  gravée  dont  on  peut  voir  ici  le  dessin  y  sons  le  n.  9.  L'extrait 
de  sa  dissertation  se  trouve  dans  VBiHoire  de  V Académie  des 
inscriptions  et  beUes  -  lettres  y  tome  XKXVI,  p.  18  et  suiv. 
Il  faut  avouer  que  la  plupart  des  époques  de  la,  vie  de 
Magas  ne  sont  fondées  que  sur  de  simples  conjectures. 

(!>)  Sur  cette  plante  que  y  du  tonps  de  Pline  y  on  regar- 
doit  conmie  perdue  y  fl  faut  consulter  l'abbé  Belley  dans  l'ex- 
trait cité  ci-dessus  j  où  ce  savant  rapporte  des  renseignements 
donnés  sur  cet  objet  par  quelques  voyageurs,  et  qui  peuveqt 
faire  croire  qu'on  ne  doit  pas  désespérer  de  la  retrouver  un 
jour. 
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de  Magas ,  MAFÂS ,  est  gravé    sur   raméthystô 
au-dessous  du  portrait  (i).  Ce  monument  précieax  , 


(i)  On  ne  sera  pas  étonne  de  voir  le  portrait  de  Magas 
gravé  sur  une  améthyste ,  si  on  fait  reflexion  au  goût  des 
Cyrénécns  pour  la  gravure  en  pierres  fines,  et  aux  artistes 
excellents  dans  ce  genre  qui  eurent  CjTcnc  pour  patrie 
/  Elicn  y  V.  H' ,  liv.  XII  j  chap.  3o  ).  Le  diadème  dont  Ma- 
gas a  la  tête  ceinte  peut  faire  supposer  qu'il  s*ëtoit  dqà 
rendu  indépendant  lorsque  ce  portrait  a  été  grave,  ce  qui 
ne  s'accorderoit  pas  avec  TAge  du  prince  représenté  ^  puis- 
qu'il est  encore  jeune,  et  qu'il  paroit  certain  que  Magas 
ne  prit  le  titre  de  roi  que  les  huit  dernières  années  de  sa 
vie.  On  peut  donner  plusieurs  solutions  à  cette  difficulté  : 
I.*  la  tâte  de  Magas  avec  les  cornes.  d'Ammon  a  un  carac- 
tère héroïque,  et  on  a  pu  lui  donner  le  diadème,  ornement 
dont  on  dccoroit  les  images  des  héros  :  c'est  ainsi  que  nous 
avons  vu  Hiéron  et  Gélon  ayant  sur  les  médailles  un  dia- 
dème ,  quoiqu'ils  ne  l'eussent  jamais  ceint  (  tome  II ,  pi.  I , 
n.  a  à  5  j.  2*  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  les  artistes 
dissimuloient  souvent  dans  les  portraits  des  princes  leur  âge 
avancé.  5.*  La  chronologie  des  événements  qui  appartiennent 
à  la  vie  de  Magas  ne  repose ,  conmie  nous  l'avons  déjà  dit , 
sur  aucune  hase  bien  assurée.  On  sait  qu'il  gouverna  la  Cy- 
rénaique  pendant  cinquante  ans  ,  mais  on  ne  connoit  au  juste 
ni  l'époque  de  son  mariage  avec  Apamé,  ni  celle  de  iit%  dé- 
mêles avec  son  frère.;  l'ordre  chronologique  de  ces  faits  n'étant 
fondé  que  sur  des  conjectures  vagues  et  trés-foibles. 

Quant  aux  médailles  de  bronze  avec  la  légende  BASI* 
AEÛ2  MAP  A)  du  roi  Magas ,  loin  de  rcconnoîti-e  dans 
les  deux  tètes  qu'on  y  voit  représentées  les  portraits  de  Ma- 
gas et  d' Apamé  son  épouse ,  je  suis  de  l'avis  d'Eckhel  (  D. 
2V.  ,  tome  XV ,  p.  i  a4  )  qui  attribue  ces  portraits  à  PtoWmée 
Soter  et  à  Bérénice  mère  de  Magas.  Ce  sont  les  mêmes  ef- 
figies qui  paroisseat  sur  un  grand  nombre  de  médailles  de 
Ptolémée  Soter. 


qui  étoit  autrefois  dans  le  cabinet  du  duc  d'Or* 
lëans  (i),  se  trouve  maiotenaDt  dans  la  coUeclioa 
de  S.  M.  TEmpereur  Alexandre  ,  collection  que 
ce  monarque  protecteur  des  lettres  et  des  arts 
ne  cesse  d'enrichir  tous  les  jours. 

PLANCHE    XIL 
§   4'    Ptolémée    II  Philadelphe. 

Ptolémre  Soter  possédoit  à  un  haut  degré  les 
talents  nécessaires  aux  fondateurs  des  empires. 
Ptolémée  Philadelphe  sou  fils  avoit  tous  ceux  qui 
peuvent  rendre  glorieux  et  florissant  un  royau* 
me  déjà  établi.  L'amour  de  ce  prince  pour  les 
lettres ,  les  scieuces  et  les  arts ,  sa  magnificence  9 
qui  surpassa  celle  de  tous  les  rois  de  l'antiquité  (2)  , 
rendirent  Alexandrie  le  séjour  le  plus  heureux  et 
le  plus  brillant  du  monde  connu.  Malheureuse- 
ment Tordre  naturel  de  la  succession  au  trône 
ayant  été  interverti  en  sa  faveur  par  son  père> 
le  nouveau  monarque  se  crut  obbligé  par  sa  po- 
sition à  faire  des  actes  de  cruauté    qui  ternirent 


(i)  Les  ëditears  des  Pierres  gravées  de  ce  cabinet  ont  donne 
le  dessin  de  cette  améthyste  dans  le  II  volume  ^  pi.  VI ,  de 
Touvrage  dté.  Le  dessin  grave  ici  est  tiré  d'une  pâte  de  verre 
moulée  sur  l'original. 

(3)  Appien  d'Alexandrie ,  dans  la  préface  de  %es  histoires  ^ 
§10;  Athénée  j  liv.  V  ^  p.  vloj  j  rendent  témoignage  2i  la 
libéralité  de  ce  prince  et  à  la  splendeur  de  son  règne. 
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les  premières  années  de  son  règne  (i).  Méléagre 
et  Argëus  ses  frères  (2),  Arsinoé,  fille  de  Lysi- 
maque  sa  première  femme,  furent  les  victimes 
d'une  inquiétude  jalouse  que  les  historiens  n'ont 
osé  regarder  comme  dénuée  de  fondement.  Dé- 
niétrius  de  Phaiere  expia  ^  dans  un  exil  où  il 
abrégea  lui-même  ses  jours,  la  droiture  de  ses 
conseils  qui  n'avoient  pas  été  favorables  h  Phila- 
delphe  (3).  Ce  prince,  d'une    santé   foible,   que 


(i)  Lorsque  Ptolémée  Soter  épousa  Bénfaice,  3  avoit  d^à 
plusieurs  en&nts  d'Eurydice  sa  seconde  femme  :  cVtoient  entre 
autre  Ptolémée  dit  Ceraunus ,  Faîne'  de  tous  y  et  Méleagre.  Ces 
princes  u^avoiont  point  consenti  h.  la  cession  que  leur  père 
avoit  faite  de  la  couronne  a  leur  troisième  frère  Piolémëe  Phi- 
ladelphe,  qui  étoic  Tainë  des  enfants  de  Bérénice  ;  mais  n'ayant 
pu  réussir  à  mettre  obstacle  à  l'clévation  de  Philadelphe  ^  ils 
avoient  quitté  la  cour  d'Alexandrie ,  et  s'étoient  réfugiés  d'a- 
bord chc2  Lysimaque  y  et  ensuite  chez  Séleucus  Nicator.  Nous 
avons  vu  au  chapitre  XIII  /  §  i  ^  comment  Céraunns  assas- 
sina Séleucus  son  bienûiitear  ^  et  se  fit  roi  de 'Macédoine.  Pea 
de  temps  après  il  fut  massacré  par  les  Gaulois  qpi  avoient 
fait  une  incursion  dans  celte  contrée^  son  frère  Méléagre  le 
remplaça  y  mais  il  ne  put  se  soutenir  sur  le  tr6ne  ^  réfugié 
dans  Tile  de  Chypre ,  et  cherchant  à  la  soulever  contre  Plii- 
ladclphe  y  il  périt  par  ses  ordres. 

(!i)  Argéus  ctoit  frère- de  Philadelphe  de  père  et  de  mère; 
il  conspira  aussi  contre  son  frère  y  et  fut  mis  k  mort  Suivant 
le  récit  de  Cornélius  Nepos  y  Ptolémée  Soter  seroit  mort  victi- 
me d'un  attentat  de  Philadelphe  (  de  reg. ,  §  a  )  :  mais  ce 
récit  a  été  regardé  généralement  comme  erroné.  On  sait  que 
ce  biographe  se  recommande  bien  moins  par  la  critique  des 
faits  qu'il  raconte  que  par  l'élégante  simplicité  de  son  style. 

(3)  Cet  homme  d'état ,  qui  ctoit  également  distingué  comme 
littérateiu- ,  chcri  par  Ptolémée  Soter ,  osa  désapprouver  sa 
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son  penchant  pour  les  plaisirç  affoiblissoit  enco- 
re (i),  n'ayoît  point  H'inclinatioQ  pour  la  guerre. 
Néanmoins  Magas,  son  frère  utérin,  Tobligea  par 
sa  révolte  d'abandonner  le  séjour  paisible  d'Alexan- 
drie ,  et  de  prendre  les  armes  contre  lui ,  et  con- 
tre le  roi  de  Syrie  qui  le  soutenoit. 

La  main  de  la  fille  unique  de  Magas ,  promise 
à  Tainé  des . enfants  de  Philadelphe^  l'hymen  do 
Bérénice  sa  sœur  avec  Antiochus  II ,  mirent  (ia 
à  ces  inimitiés. 

Le  roi  d'Egypte  continua  à  se  signaler  par  les 
vertus  de  la  paix:  le  musée,  séjour  tranquille  et 
honorable  fondé  par  lui  k  Alexandrie  pour  être 
l'asile  des  hommes  de  lettres ,  une  immense  bi- 
bKotfaeque  fonnée  dans  son  palais  avec  une  mu- 
nificence vraiment  royale,  la  tolérance  envers  les 
religions  différentes  de  la  sienne  ,  et  particulière- 
mont  envers  celle  des  Juifs,  ont  assuré  à  sa  mé- 
moire une  place  distinguée  dans  l'histoire  littéraire 
et  dans  l'histoire  politique  ;  et  la  version  grecque 
des  livres  saints,  qui  fut  le  fruit  dé  cette  tolé- 
rance j  et  qu'on  s'est  plu  à  regarder  comme  l'ef- 
fet de  ses  ordres  et  de  ses  soins  particuliers  (3)9 


résolu  ion  de  donner  la  Couronne  an  troisième  de  ses  enfants, 
Philadelphe  ne  lui  pardonna  pas  cette  improbation. 

(i)  EUcn,  F.  H.,  liv.  IV,  ch.  i5  ;  Aihënée,  liv.  XII; 
pag.  536. 

(a)  Le  rédt  d'Aristéas  est  regarde  à  pre'sent  comme  une  fa- 
ble :  les  septante  qui  passent  pour  auteurs  de  cette  version 
n'étoient,  suivant  l'opinion  la  plus  probable,  que  les  soixante- 
douze  membres  du  conseil  ou  du  sy^nedre  qui  pre'sidoit  h  ia 


a  fait  passer  son  nom   avec  gloire   jusque    dan» 
Thistoire  de  la  religion  révélée* 

Ayant  répudié  sa  première  épouse  qui  conspi* 
roit  contre  lui,  il  contracta  un  second  hymea 
avec  une  autre  Arsinoé  qui  étoit  sa  sœur  de  père 
et  de  mère  et  veuve  de  Lysimaque ,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants:  ainsi  ce  mariage  ne  laissa,  après 
la  mort  de  Philadelphe^  aucune  semence  de  dis- 
cordes  dans  sa  famille.  Quelques  Grecs  ses  con- 
temporains et  plusieurs  écrivains  postérieurs  lui 
ont  reproché  cette  union  incestueuse ,  qu'il  s'étoit 
permise  à  l'exemple  des  anciens  rois  de  Perse  , 
dont  les  successeurs  d'Alexandre  étoient  jaloux 
de  conserver  tous  les  privilèges  (i).  Cependant 
Arsinoé    embellit   pendant    plusieurs    années    les 


sînagoguc  d'Alexandrie,  soas  1* autorité  desquels  la  vcrsîoa 
grecque  des  livres  saints  fut  faite,  et  revêtue  cnsuhe  de  leur 
approbation.  Voyez  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius  ^ 
1.  III,  c.  i5 ,  al  i!i,  §  4^  principalement  dans  les  remarques 
ajoutées  à  la  seconde  édition ,  p.  &5Q  et  (yfy'j  du  tome  III. 
(i)  Hérodote,  liv.  III,  c.  3i.  Cet  usage  avoit  eu  déjà  des 
imitateurs  parmi  les  princes  de  l'Asie  mineure  :  on  peut  citer 
pour  exemple  Mausole  et  Artémise,  et  autres  personnages  de 
leur  famille  (  Arricn ,  de  Exped.  Alex.  ,  liv.  I ,  p.  67  )  j  et 
avant  ce  temps  Dionysius  le  jeune,  tyran  de  Syracuse,  avott 
e'të  marié  avec  Sophrosyne  sa  soeur  (  Cornélius  Nepos ,  Dione  > 
c.  I  ).  Parmi  les  successeurs  d'Alexandre ,  Antiochns  Soter 
avoit  épousé ,  après  la  mort  de  Stratonice ,  une  princes&e  qui 
étoit  sa  sœur  de  père  et  de  mère  ^  et  on  ne  peut  pas  assurer 
que  ce  mariage  ait  été  postérieur  à  celui  de  Philadelphe  avec 
Arsinoé.  Pausanias  prétend  aussi  que  ces  unions  étoient  per- 
mises par  les  lois  des  Égyptiens  (  liv.  I,  c.  7  ). 


^99 
jours  de  Ptolémée ,  à  qui  son  amour  pour  sa  sœur 

avoit  fait  donner  le  suroom  de  Philadelphe  (()i 
il  De  put  survivre  loug^  temps  à  la  douleur  de 
l'avoir  perdue }  il  mourut  la  quarantième  année 
de  son  règne ,  Tan  2^6  avant  J.-C. 

Le  médaillon  d'argeât  dont  on  volt  le  dessio 
6OUS  le  n.""  I  ,  pi.  XII ,  présente  Teffigie  de  Pto- 
lémée Philadelphe.  Ce  médaillon  ressemble ,  par 
la  fabrique,  à  celui  de  Ptolémée  Sotêr  (pi.  X^ 
D.*  2):  mais  la  jeunesse  du  prince  dont  il  offre 
le  portrait,  et  Tannée  49*^  OM,  gravée  dans 
le  champ,  prouvent,  quoique  la  légende  ne  donne 
que  le  nom  du  roi  Ptolémée ,  BASLYEÛS  HTO- 
AëMAIOT  ,  que  ce  médaillon  a  été  frappé  sous 
le  règne  de  Philadelphe  (3).  Comme  ce  prince 
étoit  monté  siir  le  trône  du  vivant  de  son  père , 
on  a  continué  pendant  quelque  temps  de  dater 
ses  médailles  de  Tère  de  Ptolémée  Soter.  Puisque 
aucun  des  rois  d'Egypte,  successeurs  d^AleicJandre , 
n'a  régné  pendant  un  aussi  grand  nombre  d'années 
que  ces  époques  le  supposent ,  l'opinion  de  Vail- 
lant, qui  veut  qu'on  attribue  à  Philadelphe  les 
médailles  portant  le  nom  de  Ptolémée,  sur   les- 


(i)  D'aatres  ont  assigné  une  origine  diflerente  au  surnom 
de  Philadelphe  pris  par  le  second  des  Ptolémees  5  mais  la 
médaille  d'Arsinoc  sur  laquelle  cette  princesse  porte  le  même 
titre  y  et  celle  que  nous  avons  vue  de  Jotapé  ^  reine  de  Gom* 
magene,  sœur  et  femme  d'Antiochus  lY^  et  qui  prend  aussi 
le  surnom  de  Pliiladelphe  (pi.  L^  n.  6);  viennent  à  l'appui 
de  l'opinion  que  j'adopte. 

(a)  Il  a  été  public  par  Vaillant  ^  Histar.  Ploient,  p  p.  58. 
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quelles  le  nombre  des  aonées  surpasse  la  durée 
du  règue  le  plus  long  dans  celte  dynastie ,  est 
fondée  sur  une  critique  également  juste  et  ingé-^ 
nieuse^el  les  numîsmaiistes  postérieurs  Font  em«* 
brassée  d'un  oonsenlement  unanime ,  et  Tont  même 
confirmée  par  des  exemples  parallèles  (r). 


(i)  Eckhcl,  D,  N, ,  X.  IV  ^  p.  9.  On  pourroît  opposer   à 
cette  obsen'atîon  que   Plole'nice  Vît ,   surnommé  Physcorr  , 
ayant  c'tc  oppdé  au  trône  d'Egypte  du  vivant  de  son  frère , 
et  y  étant  remonté  à  K  mort  du  raeme  prince ,  après  avoir 
été  forcé  d'en  descendre ,  a,  suivant  le  témoignage  de  Por- 
phyre (  Grœca  Eusebii ,  pag.  60  )  ^  compté  en  plusieurs  oc^ 
casions  ses  années  depuis  son  premier  avènement  y  et  cpi'ainsî 
3  a  pu  marquer  sur  ses  monnoies  la'  quarante -neuvième  an- 
née de  son  règne,  li  s'ensoivrott  de  là  que  le  moyen,  proposé 
pour  reconnoître  les  médailles  de  Pliiladelphc  seroit  sujet  à 
quelq'ie  doute.  Je  crois  toutefois  que  ce  raisonnement  ne  peut 
détruire  Fopinion  de  Vaillant ,  que  j'ai  adoptée ,  premièrement 
parceque  Physcon  étoit  très-âgé  lorsqu'il  auroit  pu  marquer 
la  quarante -neuvième  année  de  son  règne  ^  et  que  le  tetra* 
drachme  que  nous  examinons  présente  le  portrait  d'un  jeune 
prince  ;  secondement  parceque  les  médailles   de  Physcon   se 
reconnoisseut  par  d'autres  signes  y  comme  nous  le  verrons  au 
$  I!»  de  ce  chapitre,  et  diffèrent  sensiblement ,  par  leur  fa- 
brique y  des  médailles  frappées  sous  les  premiers  Ptolémécs. 

PeUerin  (  Additions ,  p.  79  )  et  Eckhel  (  />.  N,,  tome  ÏV, 
pag.  9  et  suiv.  )  ont  éprouvé  quelques  embarras  dans  l'eia- 
men  des  médailles  qu'ils  attribuent  à  Philadelphe  :  ils  s'éton- 
nent avec  raison  que  le  portrait  de  ce  prince  paroisse  avec 
des  différences  d'âge  très  -  marquées  sur  des  tetradrachmes 
presque  de  la  même  époque.  Ils  n'auroient  pas  été  exposés 
à  ces  doutes  s*ik  avoient  mis  plus  d'attention  à  distinguer 
les  médaillons  de  Ptoléméell  de  ceux  qui  appartiennent  à 
Ptolémée  I  et  &  Ptolémée  III.  Sur  quel  fondement  avoit- 
dn  établi  que  les  médailles  avec  époque  et  sans  le  nom  de 


Soi 
La  médaille  de  bronze  gravée  sous  le  d.*"  5  , 
pi.  XII 9  quoique  d'une  conservaûon  médiocre^ 
contribue  k  iixev  les  traits  paraclértsâques  de  la 
physionomie  de  Philadelphe*  Cette  médaille  pré- 
sente incontestablement  dans  les  deux  têtes  acco- 
lées les  edfigies  de  Ptolémee  Soter  et  de  son  suc- 
cesseur ^  la  tête  de  Bérénice ,  épouse  du  premier 
et  mère  du  second ,  est  gravée  sur  le  revers.  La 
légende  J  BASIAEÛS  nTOAEMAIOr  ,  du  roi 
Ptolémee ,  donne  lieu  de  penser,  que  cette  mé- 
daille a  été  frappée  sous  le  règne  de  Philadelphe , 
qui  a  voulu  honorer  ainsi  la  mémoire  de  ses 
parents. 

On  retrouve  dans  les  traits  de  ce  prince  les 
formes  principale  de  la  physionomie  de  son  père  9 
particulièrement  la  saillie,  de  l'os  frontal  au-dessus 
du  sourcil,  et  celle  du  menton^  le  nez  du  fils 
paroît  cependant,  un  peu  plus  long  et  ua  peu 
plus  mince. 


Soter  n'appartiennent  jamais  à  Ptolëmée  I.?  Il  &cit  cepen- 
dant avouer  que  la  fabrique  des  monnoies  des  premiers  Pio- 
lëmées  n'est  pas  uniforme^  et  que  la  gravure  de  quelques 
unes  est  fort  n^ligee.  On  peut  assigner  comme  un  motif 
probable  de  cette  difierence  la  diversité  des  lieux  où  ces  mon-* 
noies  ont  ëte'  frappées.  Le  royaume  de  ces  princes  s'ëtendoit 
sur  des  régions  diverses ,  et  la-  iabri^e  des  monooks  n'ëtoit 
pas  dans  toutes  aussi  parfaite  que  dans  quelques  villes  floris- 
santés  de  leurs  vastes  états.  Lorsque  Teffigie  d'un  prince  fait 
l'objet  des  recherches  d'un  antiquaire  ^  il  faut  qu'il  choisisse 
parmi  les  médailles  qui  présentent  également  cette  effigie  celles 
dont  le  travail  est  d'on  meilleur  style  el  paroît  plus  soigné. 
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Le  portrait  de  Philadelphe ,  sur  le  médaillon 
n.  4  9  ^^^  mieux  conserve  ;  on  y  remarque  Fégide 
hérissée  de  serpents,  teUe  qu'on  la  voit  sur  le 
buste  de  son  père  Ptolémée  Soter.  Ce  médaillon  , 
sur  lequel  Philadelphe  ne  paroit  plus  jeune,  a 
élé  frappé  la  35  année  de  son  règne.  Le  revers 
présente  avec  cette  époque ,  LAE ,  le  nom  diJL 
roi  Ptolérnée,  nXOAEMAIOT  BASIAEûS,  daas 
la  légende ,  les  lettres  AFI  dans  le  champ ,  et  le 
même  type  que  le  n.*    i. 

Enfin  le  médaillon  d'or  gravé  sous  le  n.**  i  de 
la  planche  XIII  suivante  représente  d'un  côté  les 
têtes  accolées  de  Piolémée  Soter  et  de  Bérénice  , 
avec  la  légende  OEûN  ^  des  dieux  ,  et  de  l'autre 
côté  les  têtes,  pareillement  disposées,  de  Ptolé- 
roée  Philadelphe  et  d'Arsinoé  sa  seconde  femme  9 
avec  la  légende  AAEA<ftûN  ,  qui  signifie  qu'ils 
étoient  yrére  et  sœur.  Il  est  vraisemblable  que 
ce  médaillon  a  été  frappé  sous  le  III  des  Ptolé- 
mées ,  en  l'honneur  de  son  père ,  de  sa  mère 
adoptive ,  et  de  ses  aïeux  ;  Philadelphe  a ,  dans 
ce  poitrait,  plus  d'embonpoint^  et  un  peu  de 
barbe  au  bas  des  joues. 

Tous  ces  monuments  numismatiques  nous  don* 
nent  une  idée  assez  juste  et  assez  distincte  de  la 
physionomie  de  Philadelphe  pour  que  nous  puis* 
sîons  le  reconnoitre  dans  un  des  plus  beaux  ou* 
vrages  de  l'art  lithoglypiique ,  ou  de  la  gravure 
en  pierres  fines.  Le  superbe  camée  gravé  sous  le 
n.°  3  ^  pi.  XII ,  fait  partie  de  la  collection  de 
S.  M»  l' Impératrice  Joséphine  ;  il  nous   offre  le 
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portrait  de  Philadelphe  avec  plus  de  développe- 
ment, et  rexécutioD  eo  est  beaucoup  plus  par- 
faite que  sur  les  médailles.  Il  est  gravé  sur  une 
surdoine  onyx  orientale  à  trois  couchés ,  de  la 
S  même  grandeur  que  le  dessin  (i).  Les  deux  têtes 

s  accolées ,  exécutées  sur    la    couche    blanche ,  se 

i  détachent  sur  un  fond  presque  noir;   une    autre 

k  couche  couleur  sardoine  a  été  habilement  employée 

i\  par  Fartiste  pour  faire  le  casque  et  Tégide  du  roi* 

Le  fils  de  Soter  est  dans  la  fleur  de  la  jeunesse; 
I  son  profil  a  les  mêmes  traits  que  dans  lé  tétra- 

k  drachme  n.**    i  :  on  y,  retrouve    cette    mèche   de 

I,  cheveux  qui  s'élève  au-dessus  du  front ,  ainsi  que 

I  dans    les   têtes   de    Jupiter    et   dans   les  portraits 

^  d'Âlexandre-le-Grand  ;    mais  la  barbe    légère   qui 

(  couvre  Textrémiié  de  ses  joues    le    fait   ressem- 

î  bler  aussi  an  portrait  gravé  sur  le  médaillon  d'or 

j  (pi.  XIII,  n/  1  ),  quoique  celui-ci  le  représente 

plus  âgé.  L'égide  qui  couvre  sa  poitrine  et  ses 
épaules,  dans  le  camée,  orne  pareillement  son 
buste  sur  le  tctradrachme  n.*  4'  ^^  disposition 
des  portraits  accolés  est  la  même  que  sur  le  mé* 
daillon  d'or  et  sur  la  médaille  de  bronze  n.*  5. 
Les  ornements  du  casque  et  de  Tarmure  sont 


(i)  On  l'avoit  déjà  publié  parmi  les  pieri'es  gravées  du  ca<* 
binet  Odescalchi  (  Muséum  Odescalchum ,  tome  I ,  pi.  XY  )  p 
daDS  le  Muséum  Romanurrij  scct.  i,  pi.  XYIII^  et  aillem'S. 
On  prëtendoit  y  reconnoitre  Alexandre4e-Grand  avec  sa  mcre 
Olympias.  Ce  camëe  avoit  appartenu  à  la  reine  Christine  de 
Suéde;  et  auparavant  au  cabinet  des  Gonzagues^  à  Mantoue. 
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dignes  d'attention.  Un  grand  sei^nt  ailé   te    dé« 

ploie  sur  la  calotte  du  ca^ufî  :  c'est    le  serpeot 
de  Cérës,  divinité    que    les    Grecs    d'Alexandrie 
confondoient  avec  llsis  des  Egyjjtiens.  L'astre  So- 
this ,  ou  la  canicule ,  astre  consacré  à  cette  déesse 
de  Memphis,  s'élève  au-dessus  de  la  tête  du  ser- 
pent* Le  casque  est  ceint  d'une  couronne  de  lau- 
rier. La  belle  chevelure  de  Philadelphe,  chantée 
par  \xa  poëte  grec  contemporain,  tombe  en    on- 
doyant sur  le  col  (i).  La  divine  égide  lissue  d'écail- 
les  et  garnie  de  serpents  lui  tient  lieu  de  cuirasse; 
on  y  voit  le  masque  de  la  Gorgone ,  et  un  autre 
masque  barbu  qui  a  des  ailes  attachées  aux  teni- 
pes  :  c'est  sans  doute  la  ûgure  du  dieu  de  la  ter- 
reur, Phobos  j  qu'Homère,  avoit  déjà    placé  sur 
cette  fatale  armure  (2) ,  divinité  qui  eut  des  tem* 
pies  k  Rome ,  et  que  les  Grecs  régardotent  comme 
le  fils  et  le  compagnon  de  Mars  (3). 
.    Le  portrait  de  femme,  gravé    sur   ce    camée 
n'est  pas  celui  d'Arsiuoé  ,  sœur  et  épouse  de  Pto* 
lémée  Philadelphe.  Ce  portrait  ne  ressemble  pas 
à  celui  que  nous  verrons  sur  les  médailles  de  cette 
reine:  il  n'est  pas  non  plus  celui  de  Bérénice  sa 
mère;  il  est  donc  très  probable  que    c'est   celui 


•  (i)  Dans  l'idylle  XVil  qu^on  lit  parmi  celles  de  ï'iiéocrite, 

v.  io3. 

.  (a)  Iliade,  liv.  V,  v.  739. 

(3)  Hésiode ,  Théof^ottie ,  v.  934  9  Eschyle ,  Septem  ad 
Thebas,  v.  45.  Les  Romains  vénerQÏeat  ce  dieu  sous  le  nom 
de  Pavor. 
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d'ArsÎDoè,  fille  de  Lysimaque^  prenaière  femme 
de  Pbîladelphe.  La  jeunesse  da  prince  convient 
aux  premières  années  de  son  règne  ,  pendant  les- 
quelles Arsinoé  sa  sœur  fut  d'abord  Tépouse  de 
Lysimaque,  et  ensuite  de  Piolémée  Céraunus.  On 
ne  peut  pas  douter  que  la  première  Arsinoé  n'ait 
vu  son  époux  ceindre  le  diadème,  puisqu'elle 
conspira  avec  Cliry^ppe  de  Rhodes ,  son  médecin , 
contre  la  vie  de  Philadelphie ,  et  qu  elle  fut  re* 
léguée  par  ordre  de  ce  prioc^ à  Coptos ,  dans  là 
haute  Egypte  (i). 

Un  autre  camée  presque  aussi  préciçux  ,  publié 
par  le  savant  Eiqkhel,  présente,  comme  celui-ci, 
le  portrait  de  Ptolémée  Philadelphe  coiffé  d'un 
casque  et  accolé  à  celui  d'une  femme  (a).   Mais 


'  (i)  Voyez  \e$  scholks  siu  Théocnte^  iàylle  XVII,  128. 
(2)  On  ea  trouve  le  dessin  dans  les  Pierres  gravées  du 
cabinet  de  tienne,  publiées  par  Ec\hel,  pi.  VI.  Le  savant 
antiquaire  y  a  reconnu  Pliiladclplic  ;  mais  son  scepticisme 
sur  les  portraits  des  rois,  n-ansmis  par  les  médailles,  Tobli^ 
encore  à  en  douter.  J^ai  maintenant  sous  les  yeux  un  em- 
preinte de  ce  camée  y  et  il  me  paroi t  certain  que  les  deux 
portraits  sont  les  mêmes  que  ceux  qu^on  voit  sur  le  mëdaiU 
Ion  n.  I  de  la  planche  XI II.  Les  joues  du  casque  empo- 
chent de  voir  la  barbe  courte  qu'on  distingue,  sur  la  mé- 
daille. Le  foudre  sculpté  sur  cette  partie  du  casque  est  gravé 
sur  le  bandeau  qui  ceint  la  chevdore  de  Philedelplie  dans 
un  médaillon  semblable  à  celui  que  j'ai  cité,  et  qui  existe 
dans  le  cabinet  de  M.  Tochon  :  une  autre  pai*tic  de  cette 
armure ,  celle  qui  descend  sur  le  col ,  est  ornée  d'une  tête 
de  Pan  qu'on  rcconnoît  à  ses  cornes  de  bouc  et  à  sa  b^be 
sauvage.  Celte  télé  est  l'équivalent  de  celle  du  dieu  de  la 
terreur  :   on    sait   que  les   païens   rcgardoient   le    dieu   Pan 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  III.  ao 
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le  fils  de  Soter,  sur  ce  second  camée  est  moi d^ 
jeune  ;  il  est  tel  qu'il  pannt  sur  le  loédaillon  d'or 
gravé  pi.  XIII,  n/    i  ;  et   la  tête  de  la    reine    st 
une    physionomie  entièrement  différente  de  celle 
que  nous  venons  d'examiner.  Cette  différence  donne 
quelque  probabilité  de  plus  àTexplication  que  )*ai 
proposée  :  Philadelphe  plus  âgé  eut  pour  épouse 
Arsinoé  sa  sœur;  et  on  reconnoit  sans  peioe  le 
portrait  de    celte   reine   dans   la    téie    de    femme 
gravée  sur  le  cansée  de  Vienne. 

C'est  ainsi  que  ces  deux  superbes  monuments 
du  goût  de  Philadelphe  pour  les  arts  contribuent 
à  l'explication  l'un  de  l'autre;  ils  offrent  ces  si- 
militudes et  ces  différences  qui  conviennent  aux 
temps  divers  dans  lesquels  ils  ont  éié  gravés;  et 
si  la  comparaison  de  ces  camées  avec  les  médailles 
du  second  des  Ptolémées  rend  ma  conjecture  extré* 
mement  vraisemblable ,  la  différence  des  portraits 
des  reines  représentées  sur  les  deux  onyx  la  change 
presque  en  démonstration. 

Je  crois  reconnottre  aussi  les  traits  de  Phila«- 
delpbe  dans  une  superbe  hyacinthe  du  cabinet 
impérial ,  dont  on  a  gravé  le  dessin  sous  le  n.*  2  « 
pi.  XII. 


comme  la  divînitë  qui  inspiroit  les  terreurs  paniques.  Plu- 
sieurs antiquaires  ont  pris  ces  te  tes  pour  celle  de  Jupiter 
Ammon  ^  et  ils  y  ont  retrouve  un  nouveau  rapport  avec  le 
porU*ait  d'Alexandre  y  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  la  tête 
barbue  sur  le  camée  de  S.  M.  l'Impératrice  Joséphine  a , 
non  des  cornes ,  mais  des  ailes  ;  et  que  celle  qu'on  voit  dans 
le  camëe  de  Vienne  a  des  cornes  de  bouc  et  non  de  bélier, 
les  seules  qui  conviennent  à  la  tête  d' Ammon 
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PLANCHE  XIII. 

§5.  Arsinoé, 
Femme  et  Soeur  de  Phila^delphe. 

Quoique  la  conduite  d'Arsiaoé  De  soit  pas 
exempte  de  reproches  graves,  et  qu'elle  ait  mé« 
rite  les  infortunes  auxquelles  elle  fut  en  proie  > 
comiiie  ses  fautes  ainsi  que  ses  malheurs  n*ont 
obscurci  que  la  première  période  de-  sa  vie,  com* 
me  dans  l'âge  mûr  ses  qualités  bienfaisantes  se 
sont  développées  presque  seules,  ei  qu'un  boa<* 
heur  non  interrompu  Ta  accompagnée  jusqu'au 
tombeau,  l'éclat  de  la  dernière  partie  de  sa  vie 
a  effacé  les  taches  de  la  première,  et  son  nom 
a  passé  avec  gloire  à  la  postérité.  Ârsinoé  étoit 
très  jeune,  et  Lysimaque  déjà  vieux,  lorsque 
l'hymefi  les  unit  ;  elle  trouva ,  dans  le  palais  4ô 
son  mari ,  Lysandra  sa  sœur  aine e  qui  avoit  épousé 
Agathôçlès,  fils  de  ce  monarque.  Comme  Ptolé^ 
niée  Soter  avoit  répudié  Eurydice ,  mère  de  Ly- 
sandra ,  pour  épouser  Bérénice ,  mère  d'Arsinoé  , 
l'inimitié  des  mères  vivoit  dans  le  cœur  de  leurs 
filles;  et  bientôt  la  famille  de  Lysimaque,  agitée 
par  cette  passion  à  laquelle ,  suivant  quelques 
écrivains,  s'éloit  mêlée  la  jalousie,  fut  en  proie 
aux  plus  affreux  désordres.  Agalhoclès  ,  Théritier 
du  trône,  fut  sacrifié  par  son  père  à  la  haine 
d'Arsinoé.  Ce  crime  acheva  de    tout  désorganiser 


< 
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dans  le  palais  et  dans   Tétat  (i);    et    Lysîaïaqne 
périt  dans  une  guerre  dont  ces  divisions    sanglantes 
avoient  été  la  cause.  Ptolémée    CérauDus  ,    frère 
de  Lysandre ,  frère  dénaturé    et    mortel     ennemi 
d'Ârsinoé,  s^étant  emparé    de   la    Macédoine    par 
un  nouveau   crime ,    celte    princesse ,     qui    cenolt 
encore  dans  Cassandrée ,  se  laissa  séduire  par   les 
offres  du  traître.  Il  lui  présentoit  sa  main  ,  et  lui 
promettoir  d'adopter  les  enfants  qu'elle  avoit  eus 
de  Lysimaqiie.  Mais  Céraunus  ne  fut  pas   sitôt  le 
maître  de  Cassandrée,  qull  accomplit    ses  barba- 
res desseins  ;  deux  jeunes  princes    qui     faisoient 
l'espoir  de  la  nation  et  la  joie  de  leur  mère ,  fu« 
rent  massacrés  entre  ses  bras ,  elle-même ,  dépouil- 
lée des  titres  d'épouse  et  de  reine ,  fut  reléguée 
dans  l'isle  de  Samothrace  (3).  En  proie  à  la  dou- 
leur  et   à   l'infortune,    elle  étoic   loin  de   penser 
qu'elle  put  encore  avoir  des  jours  heureux;  ce- 
pendant ils  ne  tardèrent  pas  k  renaître  pour  elle. 
La  mort  de  Ptolémée  Céraunus  lui  rendit  la  li' 
berté  ^  et  l'amour  de  Philadeiphe    son  frère  mit 
fin  à  tous  ses  malheurs:  il  f appela  à  Alexandrie, 
et ,   en  l'épousant ,  il  lui  fit  occuper  sur  son  trône 
la  place  de  la  fille  de  Lysimaque.  Ârsinoé  avoit 
été  une  marâtre  cruelle  pour   les  enfants    de    ce 
prince  j  elle  fut  une  mère  tendre  pour  ceux  de  son 
irère.  Elle  adopta  Ptolémée ,  Lysimaque  et  Béré- 


(i)  Paasanias ,  L*v.  I,  c.   lo;  Justin^  1.  XVII,  c.  i  et  2. 
(a)  Justin,  liv.  XXIV,  chap.  a  et  5. 
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DÎce,  nés  du  premier  mariage  de  PLiladelphe  (i); 

et  elle  les  aima  si  tendrement ,  qu'ils  parurent 
avoir  remplacé  dans  son  cœur  les  fils  qu'elle  avoit 
perdus  a  Cassandrée.  L'affettion  de  son  époux 
pour  elle  fut  aussi  vive  que  constante  5  et  lorsque 
Arsinoé ,  déjà  avancée  en  âge ,  eut  cessé  de  vi- 
vre ,  Philadelphe  et  ses  fils  lui  firent  rendre  des 
honneurs  divins ,  des  temples  lui  fiirent  consacrés 
dans  l'Egypte  et  dans  la  Libye  ;  et  la  tendresse 
d'Evergete  suivit  sa  mère  adoptive  au-delà  du 
tombeau  (2). 

Nous  avons  de  beaux  médaillons  d' Arsinoé  en 
or  et  en  argent  5  ils  ont  été  frappés  pendant  les 
dernières  années  du  règne  de  Philadelphe ,  et  les 
premières  de  celui  d'Evergeie  (5). 


(i)  Schol.  ad  Theocr* ,  idylle  XV U^  v.  138.  L'adopUoD 
dont  il  est  fait  mention  dans  cette  scliolie  est  confirmée  pa? 
rinscription  d*Adulis^  où  Ptolemée  III  Evergete  s'appelle 
lui- même  Jib  des  dieux  frère  et  sœur  y  ©ElûN    AAËA-« 

(2)  Sur  les  honneurs  rendus  à  la  mémoire  d'Arsino<{  pat 
les  ordres  de  Philadelphe,  on  peut  consulter  les  ajutorîtes 
^e  Vaillant  a  citées.  Quant  à  Tafiectlon  qu' Evergete  con- 
serva pour  la  mémoire  de  sa  belle -mère,  la  chevelure  de 
Bérénice^  épouse  d*£vergete,  consacrée  dans  le  temple  d' Ar- 
sinoé, en  Libye,  et  ce  temple  même  elèvé  en  son  honneur 
par  GaUkrate ,  Tuu  des  amiraux  de  Ptolemée ,  et  l'homme 
e  plus  adroit  de  la  cour  dans  l'art  de  flatter  son  makre, 
en  sont  une  preuve  certaine.  Voyez  Athénée,  llv.  VI,  p.  aSi  ; 
et  l'épigramme  XXi  de  Posidippe  dans  lés  Anaiecta  de 
BruBck. 

(5)  Je  crois  que  la  conjecture  que  je  propose  ici  est  la 
seule  admissible   pour  expliquer  les  époques  marquées  sur 
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Le  médaillon  d'or  qui  est  gravé  sous  le  o."*  s 
de  cette  planche  XIII  présente  la  tête  d'Arsiooë. 
Sa  coiffure  est  surmontée  du  même  oraemenc 
dont  sont  décorées  dans  les  monuments  la  tête  de 
Junon  et  celle  de  plusieurs  autres  déesses  (i  )  ^  le 
derrière  de  sa  chevelure  est  couvert  d*un  voile. 
Une  béante  noble  et  délicate  caractérise   tous  ses 


les  medafllons  d'Arsînoe  :  celles  dont  EcVhel  a  fait  mention 
de'signent  les  ans  2 ,  6 ,  et  55.  J'ai  lu  Tan  55  sur  un    me- 
daOlon  semblable.    Gomme  il  est   certain   que  ,    dans   la    se- 
conde   anne'e   du  règne   de   Philadelphe  ,    Arsinoé   sa   soeur 
nVtoit  pas  encore  son  e'pouse  y  il  est  clair  qn*il  faut  calculer 
CCS  annc'es  d'après  le  règne  da  Ptoltfme'e  Evergete ,  fils  ado- 
ptif  de  cette  reine.  T^oos  venons  de  voir  les  honneurs  qu'on 
lendlt  à  sa  mémoire  pendant  ce  règne.  Les    ans   55   et    55 
appaitiennent  indubitablement  au  règne  de  Philadelphe.    Je 
n'ose  cependant  assurer  que  ces  monuments  soient  tous  re- 
latifs aux  honneurs  posthumes   qui   furent   de'lëres  h  la  mé- 
moire d'Arsinoë,  et  qu'elle  nVxistât  plus  la  trente -troisième 
année  du  règne  de  son   ëpoux.   On   peut   avoir  frappé   ces 
médaillons   avec   son   effigie  ,   même   de   son   vivant.    Il  est 
toutefois  a  remarquer  qu'on  n'en  a  pas  trouvé  jusqu'ici  d'an- 
térieurs à  cette  date. 

(r)  Le  nom  générique  de  cet  ornement  éloit  (jrJs(pdvfi 
(  Casaubon  sur  Athénée  ^  liv.  Y  ^  chap.  8  )  ;  mais  il  paroSt 
qu^on  le  distinguoit  encore  par  le  nom  particulier  de  trl?^» 
yiçy  sirigiie:  il  étoit,  comme  les  strigileis  des  bains  ^  formé 
d'une  lame  da  quelque  métal  ^  ordinairement  d'or^  et  courbe 
et  creusé  à  "peu -près  comme  ces  ustensiles  (Athénée^  1.  IV^ 
pag.  i!28  et  129).  On  ne  doit  pas  objecter  que  dans  les 
noces  de  Caranus  les  stiengides  ou  strtgûes  furent  donnés 
aux  hommes  pour  se  couronner.  On  voit  dans  les  vases 
grecs  le  même  ornement  sur  la  tcte  des  faunes^  et  dans  la 
sculpture  antique  sur  celle  de  Bacchus  barbu. 
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traits  :  son  profil  sur  le  camée  dont  oa  a  parle  au 
paragraphe  précédeat  offre  les  mêmes  formes  qu'où 
retrouve  sur  ce  médaillon. 

Deux  cornes  d'abondance  réunies ,  dikeras , 
symbole  attribué  aux  divinités  bienfaisantes  (i), 
sont  le  type  du  revers  ^  un  large  bandeau  sem-- 
blable  au  diadème  des  rois  les  attache  Tune  k 
l'autre.  Les  auteurs  anciens  font  mention  de  cet 
attribut  donné  aux  statues  de  la  reine  Arsinoé 
déifiée  (a).  Elle  est  devenue  la  déesse  qui  ferti- 


t  (0  Le  dikeras  y  ou  la  double  come ,  ëtoit  porté   dans   la 

I  pompe  de  Ptc^émëe  Philadelphe  parmi  les  symboles  qui  sui- 

1  voient  les  chars  sur  lesquels   ëtoient  placées   les   statues   de 

I  Jupiter  et  d* Alexandre-le-Grand  (  Athen*  y  liv.  V  ^  pag.  loa  )• 

PoUux  (  liv.  YI  ^  n.  9^  )  explique  le  dikeras  par  un  double 
rhjrlon ,  ce  qui  revient  au  même  :  car  on  sait  qu'on  donnoit 
ce  dernier  nom  à  un  vase  à  boire  qui  avoit  la  forme  d^une 
corne  5  et  c'est  ainsi  que  la  corne  remplie  des  produits  de 
la  t^rre  est  devenue,  le  symbole  de  la  fertilité  et  de  Tabou* 
dance^la  corne  étant  elle-même  rembléme  des  boissons , 
et  les  fruits  qui  la  remplissent  représentant  les  comestibles 
de  tout  genre. 

(a)  Cette  corne  ou  rhylon ,  simple  ou  double ,  avoit  été 
domnée  comme  un  attribut  aux  statues  d' Arsinoé  déifiée  (  Athé- 
née y  liv.  XI ,  pag.  497  )  y  ^^  j*^^  reconnu  a  ce  symbole  la 
figure  assise  de  celte  reine  sur  le  bas -relief  qui  orne  le  pour- 
tour d'un  autel  rond,  et  qui  représente  une  iete  égyptienne 
célébrée  dans  U  ville  des  Crocodiles.  Cette  ville  avoit  pris 
le  nom  d' Arsinoé  {Mus,  Pio  ClemenL,  tome  VU,  pi.  i4)- 
Enfin  Ctésibiuâ  ,  excdlent  mécanicien  d'Alexandrie  ,  avoit 
exécuté  poiir  le  temple  d' Arsinoé  Zéphyritis  un  ouvrage  hy- 
draulique assez  singulier^  c'étoit  un  grand  rhyton  ou  coni£ 
qui  y  en  versant  de  Teau ,  rcndoit  un  son  harmonieux  :  il 
existe  sur  cet  ouvrage  une   épigrammc   du  poète  licdylus. 
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lise  TEgyple;  c'est  une  nouYelie  Isîs.  La  lég^enile 
porte  le  nom  à! Arsinoé  PhiUuielphe  {ovl  anatstutc 
de  son  frère),  AP2INOHS  *lAAAEA*OT  (i).  Ix» 
caractères  L  AF  marquent  une  époque  ;  c'est   l'an 
35  du  règne  de  sou  mari ,  3  53  ans  avant    J.-G* 
lies  lettres  IIA  et  une  colombe  sont  gravées  dans 
le  champ. 

S      4-      PtOLÉmÉE   III    EVEBGETE. 

Le  sceptre  de  Philadelphe  avoit  passé  dans  des 
mains  dignes  de  le  porter;   Evergete  ne  laissoit 
regretter  ni  la  magnificence  de  son  père,    ni    la 
valeur  de  son  aïeul.  Heureux  si  des  circonstances 
semblables  à  celles  dans  lesquelles  s'étoit  trouvé 
Philadelphe  ne  l'eussent  obligé  à   éteindre   dans 
le  sang  de  son  frère  les  feux  naissants    des  dls^ 
cordes  civiles  !  Au  reste  Tardeur  qu'il  montra  pour 
secourir  et  pour  venger  sa  sœur  Bérénice,  reine 
de  Syrie ,  prouva  qu'il  n'éloit  point  dépourvu  de 
sentiments  fraternels.  Un  stratagème  employé  par 
les  dames  de  la  cour  de  cette  malheureuse  reine, 
ayant  persuadé  aux  Syriens  que  Bérénice  et  son 


qu'Athéuëe  nous  a  conservée  ^  et  qu'on  peut  lire  dans  les 
Ancdecta  de  Brunck^  n.  iv.  Les  Romains^  imitateurs  des 
Grecs  dans  les  usages  des  symboles  j  ont  donne  le  dAeras 
ou  double  corne  pour  attribut  à  la  déesse-  de  la  G)noorde. 
(i)  Le  sens  de  cette  légende  ne  peut  pas  être  ëquivoque: 
nous  avons  vu  la  reine  Jotapé  prendre  par  une  raison  pa- 
reille le  titre  de  Philadelphe,  \oJàaSfi  <biXà9eX(poq  (plan- 
che I;  n.  6). 
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enfant  vlvoient  encore,  ouvrit*  à  Ptoléniée'  lea 
portes  des  villes  des  Séleucides,  et  lai*  danua  ia* 
facilité  de  parcourir  en  vaînqaeof  leur  royaume 
presque  d'un  bout  k  Taotre  (i)«  Ce  stratagérae- 
peut  seul  expliquer  les  succès  incroyables,  que. 
Ptolémée  obtint  dans  cette  expédition^  etsa  re^ 
traite  précipitée  après  que  la  vérité  fut .  connue. 
Ptolémée  remporta  de  ces  «contrées  de  si  ricbes 
dépouilles,  que  l'Egypte  n'en  avoît  point  vu  de 
pareilles  depuis  le  temps  des  conquîtes  du  fabu- 
leux Sésostris;  Les  ancienne^  idoles  de  l'Egypte, 
enlevées  par  Gambyse  ,  furent  .reprises  par  le  eon*« 
qnérant  sur  les  bords  du  Tigre  et  du  Choaspe^ 
et  rendues  a  leurs  temples. 'Ce  bienfait,  si  nous* 
en  croyons  les  historiens ,  fit  donner  à  Ptolémée 
par  ses  sujets,  le  titre  d'Evergete  ou  de  bienfaiteur. 
De  retour  dans  sa  capitale ,  et  auprès  de  Bé«* 
rénice,  fille  de  Magas,  son  épouse *et  sa  cousine, 
qui  lui  avoit  apporté  pour  dot  la  Cyrénaîque(a)^ 


(i)  Polyen,  liv.  VIH ,  chap.  5o ,  nous  a  consei-vé  quel- 
ques détails  de  cette  histoire.  Le  peuple  syrien  croyoit  que 
Ptolëmëe  renoit  au  secours  de  sa  sœur  et  de  sou  neveu* 
ainsi  il  se  déclara  pour  lui  contre  Laodice  et  ses  fils.  Le 
même  historien  nous  a  fait  connoîU'e  le  nom  de  ces  femmes 
qui  y  pour  venger  leur  maîtresse  y  surent  si  bien  imiter  mie 
impostm^  dont  Laodice ,  Tautre  femme  d'Autiochus  Théos 
vcnoit  de  leur  donner  un  exemple.  Voyez  le  vol.  II ,  c.  i5^ 
§§  3  et  4  àe  cette  seconde  partie. 

-  (2)  L'origine  que  Lygimaqae  prëtendoit  tirer  de  'Bacchus, 
a  fourni  à  l'inge'nieux  Ëckhel  l'explication  des  cornes  de  bé- 
lier que  ce  prince  s'aittribooît  :  et  Ptolëmëe  Ërergcte ,  qui 
descendoit  de  Lysimaquc  par  sa  mère  Arsinoë^  devenu  mat- 
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la  protection  qu'il  accorda  am  lettres  ei  aux  tans 

Gontifuia  pour  Alexandrie  les  bc^aux  jours  de  Soter 
et  de  Philadelpfae.  A  sa  mort ,  qui  arriva  la  vingt- 
septième  anoée  de  son  règne  (i),  Tan  :a3i  Bvwit 
J.*C. ,  il  eut  pour  successeur  PuJémée  Piiilopator, 
Tainé  de  ses  enfants. 

Au  premier  abord  il  ne  paroit  pas     facile    de  < 
déterminer'  par  «les  raisons  solides  quelles  sont  les 
médailles  frappées  soiis  le  règne  et  ave«t  reffig^îe 
d'Evergete  :  il  n'en  existe  aucune  dont  la  légende 
présente  ce<  titre,  et  qui  ait  .po«r   type    la    tête 
du  roi.  On  parvient  cependant  .à  les  reconnoiere 
avec  lesecours  de  la  critique.  Comme  les  villes  de 
laPhéoicie  n'ont  été  soumises  aux  rois  d'£gjpce 
que  sous  les  cinq  premiers .  Ptoléméâs ,  lorsqu^on 
voit  des  médailles  avec  Teffigie  d'un    Ptoiémée  « 
dont  les  traits  sont  différents  de  ceux  de   Soter  ^ 
de  Philadeipbe  5  de  Philopator ,  ou  d'Epiphane  y 
et  que  ces  médailles  ont  été  frappées   en    Pbé^ 
nicio,  il  est  sûr  qu'elles  appartiennent  à  £yer^ete« 
C'est  ainsi  qu'où  peut  se  faire  une    idée    de    la 
physionomie  de  ce  prince    par    le    té'tradrachme 
n/  4)  p''   'X^IU»    que   Les  bonnets  des  Dioscures 


tre  de  la  Cjrénaïque  et  de  la  Libye ,  a  ea ,  par  cela  même, 
une  nouvelle,  raison  d'imiter  son  aïeul  8ur  de  petites  iinëdail- 
les  de  bronze  qui  présentent  d'un  cote  la  tête  d'un  \eam 
roi  avec  des  cornes  de  bélier^  et  de  l'autre  l'aigle  et  la  1^ 
gende  de  -Ptolémee;  car  la  physionomie  d'Evergete  me  pa- 
roit facile  à  reconnoître  sur  quelques  unes  de  ces  médailles^ 
(i)  Josephe,  A.  /« ,  Hv*  XH  ,  chap.  3;  §  i  ^  note  (5)^ 
suivant  le  texte  d'un  manuscrit  d'Oxford. 
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font  reconnoitre  comme  frappa  kTripdîs 'de  Phé^ 
ziicie.  La  légende  ne  porte  que^lencHii  du  roi 
rtàlémée  OTOAEIVIAIOT  BAZUEûS  ;  et  sur  le 
champ  du  revers ,  auprès  de  l'aigle  qui  est  le 
type  ordiuatre  des  moonoies  des  rois  d'Egypte, 
on  trouve  l'époque  de  Van  septième ,  L .  Z ,  de 
son   règne,  et  quelques  autres  lettres  (i). 

Lie  portrait  du  roi  ressemble  beaucoup  à  celui 
de  Soter  son  aïeul  /  et  cette  re5semblat>ee  des 
petit-fils  avec  les  grand»-pèrës  n'avoit  potot  ëchap* 
pé  à  l'observation  des  anciens  (2)-,  mois  l'effigie 
de  la  médaille  représente  un'  prince  plàs*  jeune» 
D^ailieurs  Ptolémée  Soter,  la  septième  ^m»ce  de 
son  règne  ^  n^avoît  poiot  «neère  ceint  le  dia^me^ 
ni  pris  le  titre  de  roi.  £a  o«ilre  le  visage  d'Eveil* 
g e te  est  d'une 'forme ^tM^'-pefu  plus  alongée.- Nous 
ponvons ,  d'après  ces  téflexions ,  attribuei*  avec 
assez  de  certitude  à  Ptolémée  III  Evergeic  les 
médailles  qui  portent  une  date  de  règne  inférieure 
à  l'an  i>9^  eti.dont  Je. type  représente  une  effigie 
qui  a  quelque  ressemblance  avec  celle  de  Soeer; 

Cest  ainsi  que  le  médaillon  th!"  5,  pi.  XIII, 
nous  ofFre  un  second  portrait  d'Evergete ,  et  1q 
plu9  beau  peut  être  qui  nous  soit  parvenu  ;  ce 
médaillon  est' d'un  travail  exquis 5  on  y  reconnoic 


(1)  Vaillant  avoic  publie  cç  tétradrachme^  et,  il  y  avmt 
reconnu.  Ptolémée  Evergete  par  le  même  raisonnement. 

(a)  Ajîstote ,  Hùt,  arum, ,  liv.  VI ,  c.  6  j  Pline ,  1.  VII , 
§  10.  J'ai  ait  la  même  observation  au  $  3  du  chap.  XVi, 
ci-dessus  ;  (notes). 
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la  mêoie  figure  mieux  exécutée  et  avec  plus  de 
développemeou  L'époque  du  revers  esc  I^ao  8, 
L  H,  de  sou  règoe;  quelques  autres  caractères 
et  mOQOgrammes  accompagnent  l'aigle  qui  en  est 
le  type  et  la  légende,  nTOAEMAJOT  BA2I- 
AËAZ ,  du.  i^oi  Ptoiémée. 

$  7.  Bérénice  Ëvergetis. 

Cette  princesse  était  fille    unique    de    Magas» 
roi  de  Gyrepe ,  qui  avoit  voulu  qu'elle  portât  le 
nom  dcr  Béréoicé  sa-  mère  (i).  Sa  main   fut  pro- 
mise au  fils  aîné  de.Phîladelphe  son  oncle ,  à  qui 
sou  père  aVoit  fait  la.  guerre;  et  Kérémce  fat  k 
gage  de  là  p^ix,  maîa  après,  la  mort  de   Magas, 
Apamé  sa  iveuve',  ^^  mépris  des  conventions  stî*^ 
pulée  avec  le  rqi  d'Egypte ,  tenu    de    donner  à 


(1)  Dans  Télcgie  de  Catulle  j  traduite  par-  GaUimaque^  on 
donne  -  k   Ptolânee   Evergcte  le  nom  de  frhre  de  Bérénice 
(v.  XXI 1).  Cette  expression,  qui  devoit  être  entendue  comme 
un  e'qiiivalent  de  cousin-germain  (frater  patruelis}j  a  e'té  la 
cause"  de"  quelques  méprises  pour  les  anciens  et  pour  les  mo- 
dernes (Forcellini  Lèxicon  ,  y,  Fraier).   H>'gin  a  confondu 
Bérénice ,  fille  de  Magas ,  avec  Be'renice ,   fille  de  Philaddr 
p^e ,  et  il  a  paru   croire   que   cette   dernière   ctoit  Vépousc 
d'E vergeté  (  Poët.  Asironom.  ,  liv.  Il ,  chap.  a4  )•  Celte  er- 
reur d'Hygin  s'est  re'pandue   parmi   les  modernes.    M.  ^"" 
loison  y  étoit  tombe  dans  sa  Première  Lettre  sur  Plnscrip' 
Uon  de  Rosette  j  mais  il  paroit  changer   d'opinion   dans  ses 
notes  k  sa  Troisième  Lettre  sur  le  même  monument.  Voycï 
le   Magasin  Encyclopédique  ,   VIÏI   année  ^  t.  Tl,  p.  7°> 
et  IX  année  ;  tome  II;  pag.  348- 
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un  prioce  macëdonlea  (i).doot  eHe  ^tott  éprise 

son  royaume  et  sa  fille.  Ce  fut  alors  qoeBorénice 

montra  pour  la  première  fois  ce  caractère  coura^ 

geux  (a)  et  eDlreprenaot  qui  la  distingua  pendant 

le   reste  de  sa   vie.    Fidèle   aux  engagements    de 

son  père,  ressentant  peul*étre  de   l'amour   pour 

£  vergeté  ,  elle  trama  une  conjuration  contre  cet 

étranger  ,  et  le  fit  assassiner  dans  le  lit  même  de 

sa  mère  Apamé  (3).  C'est  sans  doute  à  ce  coup 

audacieux  qu'avotent  trait   les    éloges  que   Galli- 

maque  lui  donnoit  dans  le  petit  poëme  dont  il  lui 

fit  hommage ,  et  qui  ont  passé  jusqu'à  nous  dans 

les  beaux  vers  de  Catulle  (4)* 

Reine  d'Egypte,  aucune  action  de  sa  vie    n'a 

été  plus  célébrée  que  l'offrande  qu'elle  fit  de  sa 

chevelure  dans  le  temple  d'Arsinoé  (5)  pour  l'heu«- 


(i)  Cétoit  DëmétrîuS;  fis   de    Dtfmëtrius  Poliorcète  ,  et 
frère  d'Antigonus  Gonàtas. 

(a)  ToA/*a  est  le  mot  que   Polybe ,   liv.  V  ,   chap.   36 , 
emploie  pour  designer  le  caractère  de  Bérénice. 

(5)  Justin  y  lîv.  XXVI ,  chap.  3. 

(4)  jéttne  honum  obliia  es  facinus  quo  regium  adepia   es 
Conjugàan ,  quo  non  fortius  om^sU  alis? 

Catulle,  €le  Coma  Bérénices ,  v.  27.  ' 
L'indication  de  ce  fait,  Quo  regium  adepia  es  conjugium^ 
ne  permet  de  rapporter  les  expressions  du  poëte  à  aucun  au- 
tre événement,  quoique  M.  Yilloison  se  soit  élevif  contre 
cette  interprétation  C Troisième  Lettre  ,  lac.  cit.) ,  et  que  pour 
la  rendre  moms  vraisemblable  il  soit  parti  de  la  fausse  sup- 
position que  Bérénice  étoit  déjà  mariée  avec  ce  prince  ma- 
cédonien. 

(5)  Le  temple  ou  ce  voeu  fot  porté  étoit  celui  qu'on  avoit 
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reux, succès  de  la  goerre  de  Syrie  que  son  mari 
avoit  eotreprise.  Ces  cheveux  disparurent  ;  et  Ca- 
non ,  astronome  célèbre  qui  étoit  à  la  cour  d'A- 
lexaudrie ,  eo  désignant  par  le  nom  de  chet^elure 
de  Bérénice  une  constellation  qn*il  avoit  nouvel- 
lement découverte,  donna  lieu  de  croire  que  la 
chevelure  de  la  reine  avoit  été  miraculeusemeat 
transportée  parmi  les  astres. 

Après  la  mort  de  son  mari,  la  fierté  de  Bé- 
rénice donnoit  de  Tombrage  au  mioi5tre  adroit 
et  méchant  qui,  sous  un  prince  foible  comme 
Ptolémée  lY  Philopaior ,  se  proposoic  déjà  de 
s^emparer  de  toute  Fautoriié:  Sosibius  fit  massa* 
crer  la  mère  de  son  roi.  Magas  (i),   le    second 


bâti  en  Thonneur  de  cette  reine  sur  le  promonioîre   Zéphy- 
rium  en  Lybîe,  et  d'où  elle  avoit  tire  le  surnom  de  Zephf' 
riu's ,  ainsi  que  celui  d'Hippia,  ou  e^Ke^/re  ^  probablement  à 
cause  des  figures  équestres  des  vents  personnifiés  qu'on  voyoit 
dans  son  temple  (  Hésych. ,  v.  \jc^ia }  Walckenaër ,  ad  Ado- 
niazusas  TheocriU ,  pag.  555)^   car  les   artistes ,    ainsi  qae 
les  poètes^  représentoient  quelquefois  les  vents  sous  la  figure 
de  cavaliers.  Cette   particularité  donne  la  véritable   explica- 
tion de  Voles  eques  ou  du  chevalier  ailé  de   Catulle   ou  de 
Callimaque ,  qui  a  été  dernièrement  un  sujet  de  dispute  parmi 
quelques  littérateurs  italiens. 

(i)  C'étoit  assez  de  ce  nom  donné  au  second  fils  de  Bé- 
rénice pour  ne  pas  la  confondre  avec  d'autres  Bérénices  qi» 
n'étoient  pas  issues  de  Magas.  Reinerus  Reineccius  a  donne 
pour  épouse  à  Ptolémée  Evergete  une  CléopâU'e  ,  et  il  & 
cru  que  cette  Cléopàtre  étoit  la  mère  du  Philopaior.  Polyb^ 
àssiure  que  Philopator  étoit  fils  de  Bérénice  {Exe,  de  v.  eî 
vit, ,  pag.  1 4o5  de  Pédition  de  Gronovius  ).  L'erreur  de 
ReinecciUs  vient  probablement  de  la  conbision  de  deui  Eyer- 
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fils  de  la  reine ,  avoît  déjà  été  la  victime  des  vaios 

soupçons  que  ce  courtisan  avoic  fait  passer  dans 
l'âme  timide  de  son  maître. 

J'ai  fait  graver  sous  le  n/  5  de  cette  pi.  XIII 
un  médaillon  d'or  de  Bérénice.  On  y  voit  d'un 
côté  son  buste  en  profil;  ses  cheveux  sont  distri- 
bués en  boucles  parallèles,  et  le  derrière  de  la 
tête  est  couvert  d'un  voile  ;  c'est  le  même  genre 
de  coiffure  que  nous  avons  remarqué  dans  le 
portrait  d'Aspasie  (i). 

La  corne  d'abondance  ou  rhyton  qu'on  a  vue 
sur  le  revers  des  médaillons  d'Ârsinoé  est  encore 
le  type  de  ce  médaillon,  mais  elle  D*cst  point 
double.  Le  diadème  est  attaché  au  milieu  de  la 
corne  pour  montrer  que  cet  emblème  est  l'attri- 
but d'une  reine  déifiée  (2);  et  la  légende    nous' 


getes.  Ptoîëmëe  Vïï  Physcon  avoit  aussi  pris  ce  surnom , 
ainsi  que  nous  le  verrons  yti  ses  deux  femmes  ont  porté 
le  nom  de  Gëopàtre. 

(1)  Voyez  pi.  XV,  n.  5  et  4;  première^  partie ,  t.  I. 

('i)  Bérénice  Ëverge'tis,  ainsi  quelle  est  appelée  par  £ra- 
tosthene  et  dans  l'inscription  de  Rosette  (  lig.  5  )  ,  fut  déi- 
fiée et  obtint  un  cuke  peut  -  être  de  son  vivant  :  l'inscription 
citée  fait  mention  d'elle  et  de  son  mari  sous  le  titre  de 
dieux  ever^etes  ou  bienfaisants  ,  et  d'une  prétresse  dont  l'of- 
fice probablement  étoit  annuel  et  servoît  à  marquer  les  an- 
nées. Cette  prêtresse  avoit  le  titre  dUatUophorê  ,  titre  qui 
signifie  à  la  lettre  y  porteuse  de  prix.  Peut  -  être  avoit  -  on 
l'usage  d'honorer  de  cette  prêtrise  une  vierge  qui  avoit  rem- 
porté le  prix  de  la  course.  Mon  savant  confrère  M.  Âmeil- 
hon  a  très  bien  expliqué  cette  partie  de  l'inscription  sur  la 
qncllc  M.  ViUoisou  s'ctoit  trompé.  Uaihlophore  de  Bérénice 
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a&sure  que  cette  reine  est  Bérénice ,  BEPENIKJ12 

BASI/VIZSHZ. 

Quoique    plusieurs    oumismatistes    aient    rangé 
ce  médaillon,  et  un  grand  oombre  d'autres    iné- 
dailioDs  semblables  en  tous  métaux  ^  parmi  les  mon- 
noies  de  Bérénice ,  611e  de    Ptolémée    Ylll     <f ai 
régna  seule  pendant  six  moii(i),  je  n'hésite   pas 
à  y  reconnoiire  Bérénice  Evergécis.  Le»  médailles 
des  rois  d^Ëgypte  étoient,  à  Tépoque  de  la  iroi* 
sième  Bérénice,  d'une  fabrique  tont-à-fait  diffé- 
rente.  Comment  supposer  que  la   fille   de    Ptolé- 
mée Vin  ^t  pu,  au  milieu  des  troubles  de  Tétac, 
faire  frapper  un  si  grand  âOmbre  de  médaillons 
d'or  et  d'une  si  belle  fabrique ,  tandis  que  Cleo- 
pâtre  sa  nièce,  malgré  les  trésors  et  les  coaroo- 
nés  dont  César ,   et  après  lui  Marc  -  Antoine ,  kû 
avoient  fait  hommage ,  n'a  pu  laisser  un  seul  mé- 
daillon, portant  son  effigie,  qui  soit  d'une  fabri- 
que passable? 

Quand  au  titre   de   reine   qu'elle   prend   dans 


est  dans  ceUe  inscription  une  prétresse  comme  la  canéphore 
d^Arsinoe,  dans  la  même  inscription^  et  comme  la  phtalé- 
phore  des  Locriens  chez  Polybe.  M.  Villoison  n'avoit  pas  de 
raison  pour  conclure  que  y  puisque  le  mot  aÛUophore  est 
souvent  un  adjectif^  il  ne  peut  pas  être  ici  un  substantif. 
Nous  observons  cette  double  acception  dans  le  mot  parallèle 
slépJuLiiêphore ,  qui  souvent  indique  une  personne  revêtue 
d'un  mjiistère  sacerdotal^  et  souvent  n'est  qu'une  ëpilhêl€ 
du  même  genre  et  de  la  même  signification  ^aihlopkore , 
et  signifie  vainqueur ,  couronné, 
(0  Eckhel;  D,  N,,  tome  IV,  p.  ao. 
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la  légende  j  quoiqu'elle  n'ait  jamais  gouveroë 
seule  le  royaume,  il  faut  observer  que.  ce  titre 
a  été  doDoé  géuéralcmeut  aux  femmes  des  rois 
saos  qu'elles  aient  eu  le  gouvernement  des  états  ; 
et  qu'il  n'est  nullement  étonnant  de  le  trouver 
sur  un  médaillon  de  Bérénice  ,  frappé ,  suivant 
toutes  les  apparences ,  sous  le  règne  de  son 
mari  ;  que  d'ailleurs  qette  princesse  étoit  par  elle- 
même  reine  de  la  Cyrénaique  et  d'une  partie  de 
la  Libye ,  et  qu'enfiu  il  étoit  de  son  caractère 
d'oser  souvent  au-delà  4e  ses  droits. 

S   8.  Ptolémke  IV  Phïlopa.tob, 

Lorsque  Evergete  en  mourant  laissa  pour  con^ 
seîl  et  presque  ■  pour  tuteur  à  son  .  fils  le  rusé 
SosibiuS)  il  songea  plus  à  la  conservation  qu'à  la 
gloire  de  son  successeur  (i)*.  Il  étoit  bien  loia 
de  prévoir  que  la  politique  soupçonneuse  et  cruelle 
de  ce  favori  sacrifieroit  à  la  sûreté  prétendue  de 
Philopator  tout  le  reste  de  sa  famille  ;  et  cepen* 
dant  il  devoit  se  souvenir  qu'il  avoit  été  porté 
lai-mêmr)  par  les  conseils  de  Sosiblus  à^  iremper 
ses  mains  dans  le  sang  de  Lysimaque    son  frère* 


(i)  Sur  le  caractère  de  ce  ministre  il  faut  consulter  Po- 
Ijbe^  qui  nous  a  conservé  un  grand  nombre  de  faits  appar- 
tenant à  ce  règne ^  liv,  V ,  et  paiticulièrement  dans  les  /i!r- 
xepia  de  virt.  et  vil»  ,  pag.  i4o4  de  l'édition  de  Gronovius. 
On  trouvera  les  autorités  que  je  ne  cite  pas  dans  YH/sloria 
Piole^fPnruv?  de  Vaillant. 

Iconogr,  Grecque.  Vol.  IIL  ai 
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I^a  foiblesse  du  jeune  prince  et  L'ambition  Su 
ministre  donnèrent  bientôt  lieu  dans  le  palais  d*  A- 
lexandrie  h  des  scènes  sanglantes.  Le  jeune  Ma^as  , 
frère  de  Philopator  ^  et  leur  mère  Bérénice  «  £u« 
rent  massacrés  par  ses  ordres.  Cléomène,  roi  de 
Sparte  ,  qui  s'éloit  réfugié  à  la  cour  d'Alexandrie  , 
et  qu'Evergete  se  reprochoit  de  n'avoir  pas 
couru  assez  à  temps  ,  donna  quelques  inquiéiudi 
h  Sosibius  par  la  supéiîorité  de  son  ame  et  de 
ses  lumières:  on  le  priva  de  sa  liberté.  Dans 
l'espoir  de  la  recouvrer,  il  trompa  la  vigilance 
de  ses  gardes^  et  voulut  exciter  le  peuple  k  la 
révolte.  Voyant  que  le  succès  ne  répondoit  pas 
a  son  attente )  il  se  donna  la  mort:  sa  famille 
fut  sacrifiée  à  la  haine  de  Sosibius  (i).  Antio* 
chus  III,  roi  de  Syrie,  profita  du  désordre  que 
tant  de  crim^es  avoient  produit  à  Alexandrie  pour 
faire  la  guerre  à  Philopator,  et  se  ressaisir  des 
villes  de  la  Phénicie  qui,  étant  sous  la  domina- 
tion  des  rois  d'Egypte ,  étoient  en  quelque  sorte 
des  chaînes  que  les  Lagides  avoient  données  aux 
Séleucides.  Philopator  se  mit  à  la  tête  de  ses 
troupes  :  après  trois  ans  de  guerre ,  malgré  la 
perfidie  de  quelques  grecs  qui  étoient  à  sa  solde  > 
la  bataille  de  Raphia  décida  la  querelle  ;  et  An- 
tiochus  fut  forcé  de  remettre  à  d'autres  temps 
l'exécution  de  ses  projets  d'agrandissement.  Libre 


(i)  îîous  avons  parlé  plus  au  long  de  ces  eVeDements  dans 
le  ch.  4-  vol.  II ,  où  nous  avons  donne  le  portrait  de  Cleo- 
mène,  pi.  V,  n.  4. 
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de  toute  crainte  étrangère,  Phllopator^  aBandonné 
à  jl'indîgnes  favoris  et  à    des    maîtresses   encore 
plus  méprisables  (i),  paroissoit   oublier    tous   les 
soins    du    gouvernement  y    son    ministre    Sosibios 
venoit  de  terminer  des  jours  qui  avoient  paru  trop 
longs  à  la   haine   publique   (3),    les   mécontents 
s'enhardirent;  une  révolte   éclata    dans   le   cœur 
du  royaume  (5) ,  et  la  guerre  civile  l'embrasa  de 
toutes  parts.  Philopator  n'en    vit  pas   la    fin;    il 
trouva  dans  ses  débauches  une  mort  prématurée: 
il  avoit  fait  mourir  la  reine  son  épouse  quelques 
années  auparavant ,  et  il  ne  laissa  pour  son  suc- 
cesseur qu'un  fils  encore  dans  l'enfance.  Le  com*» 
mencement  du  règne  de  Philopator  est    regardé 
par  Sirabon  comme  le  terme  du  bonheur    dont 
r Egypte  avoit  joui  sous  les  trois  premiers  Lagi* 
des ,  et  qui  avoit  duré  plus  d'un  siècle  (4)-  Les 
lettres,  les  arts  et  les  savants,  ne  souffrirent  point 
de  la  corruption  du  prince.   Philopator  ,    malgré 
le  dérèglement  de  ses  mœurs,  avoit  unt  de  vé- 
nération pour  Homère ,    qu'il    fit    construire    un 
temple  en  l'honneur  du  poëte  dont  la  statue  as- 
sise étoit  placée  au  milieu  des  statues  des   villes 


(i)  Il  suffit  de  nommer  Agathoclès  ;  Agathoclée^  et  OEaan- 
tlié  leur  mère. 

(2)  De  Va  Pepithète  de  polfchronios ,  de  longue  durée ,  qui 
fut  donnée  à  ce  ministre. 

(5)  A  Lycopolis  du  Delta  :  voyez  l'inscription  de  Rosette; 
li^ne  aa. 

(4)  Strabon,  liv.  XYII,  pag.  ■jgO. 
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qui  se  disputoient  la  gloire  de  l'avoir  vu  naître  C*y, 
Ijës  scieDces  florissoieni  dans  la  capitale.  Eraios- 
thene  s'y  disiinguoit  dans  l'astroocmie.  Le  règne 
de  Philopator ,  qui  dura  dii-sppt  aos  «  finit  l'aa 
304  avant  J.-C. 

Le  médailloD  d'or  de  ce  prince,  gravé  sons  le 
n.*  6,  pi.  Xlll ,  n'est  point  incertain;  il  présente 
dans  la  légende  le  nom  et  le  surnom  de  PtolémS^ 
Philopator,    IlTOAEMAlOT   «lAOIUTOPOS , 
surnom  qui  le  distingue  de  tous  les    autres  Pio- 
-léroées  (3).  Son  buste  est  cfràé  d'une    chiainyde  , 
et   sa    chevelure    crépue    est    ceinte  du  bandeau, 
royal  ;  il  a  de  l'cmboopoint ,  et  une    barbe  nais- 
sante couvre  l'extrémité   de  ses  joues.  Ou  aper- 
çoit dans  son  profit  une  ressemblance  assez  sen- 
sible avec  celui  de  Bérénice  sa  mère  ,  n.°  5  :  et 


(i)  Elieo,  V.  H.,  liv.  Xril,  cliap.  tia. 

(3)  Malgré  les  diflVrentes  Iraditions,  il  paroît  que  le  snr- 
nom  de  Fliilopator  fut  prit  par  le  IV  des  Plolemties  en  l'hon- 
neur de  son  père  dont  la  mémoire  c'ioit  chc'rie  par  ses  su- 
jets. Aussi  le  partagea- t-il  avec  sa  s<£ur  Arsinoé,  conune 
nous  le  verrons  aa  paragraphe  snivanl.  Des  epithètes  de  xaté- 
pris  lui  furent  données  par  le  peuple  d'Alexandrie  ,  il  fiit 
appelé  GaSus  ,  parcequ'il  imitoit  dans  leurs  orgies  les  prê- 
tres efTémines  de  Cybèle  ;  il  étoit  aujsï ,  si  nous  en  croyons 
Nne  et  Elien ,  surnommé  Try-phon  k  cause  de  son  luxe  et 
de  sa  magnificence  :  cependant  quelques  auteurs  ont  donné 
œ  surnom  à  Evergete  son  père  (  voyei  les  Prologues  de 
Trogue  Pompée,  liv.  XXX,  et  les  remarques  de  Longnerae). 
Quant  an  médaillon  gra\-é  sons  ce  numéro,  il  étoit  inédit: 
le  monogranune  du  revers  parott  contenir  les  lettres  P  ,  T, 

n,  M,  M  E. 
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Yietie  ressemblance  est  une  nouvelle  preuve  que 
nous  ne  nous  sommes  pas  trompés  en  attribuant 
ce  médaillon  à  Bérénice  Evergétis. 

S  g.  Arsinoé  Philopator. 

Les  mariages  entre  frère  et  sœur  furent  aus%i 
fréquents  dans  la  famille  des  Lagides  que  dans 
ccflle  des  Séleucides;  Arsinoé  étoit  l'épouse  et  la 
sœur  de  Philopator  ,  et  partageoit  ce  surnom 
avec  son  frère.  Cette  princesse  étoit  digne  par  soa 
courage  d'être  fille  de  Bérénice  :  elle  se  plaisoit 
dans  les  camps  ;  elle  suivit  son  frère  à   Tarmée  j 

à  la  bataille  de  Raphia  elle  anima  par  ses  dis- 
cours Tardeur  des  soldats  (i).  Ce  fut  probable- 
ment à  son  retour  de  cette  campagne  qu'à  l'exem- 
ple de  sa  mère  elle  consacra  une  tresse  de  set 
cheveux  dans. un  temple  de  Diane  (a).  Ses  actiops. 
ainsi  que  ses  bons  mots  avoient  été  recueillis  par^ 
Eratosthciae  (3).  Vers  la   iS  année   du  règne  de 


(0  Polybe ,  liv.  V ,  c.  83  et  84. 

(a)  Cette  anecdote  nous  a  été  transmise  par  nne  épigramrae 
de  Damagete^  qui  est  la  onzième  dans,  les  Ànalecta  de  Brunck. 
Uàge  oh  ce  poète  a  fleuri  ne  laisse  aucun  doute  que  TAi* 
sinoé  fîlle  de  Ptolémée  ^  qui  est  le  sujet  de  Tépigramme  ^  ne 
soit  Arsinoé  Philopator.  Damagete  lui  donne  le  nom  de  Vier- 
ge; et  par  le  récit  de  Polybe  on  pourroit  croire  qu'à  l'épo- 
que de  la  bataille  elle  n'étoit  pas  encore  Tépouse  de  son 
frère  :  l'historien  ne  la  distingue  que  par  la  qualité  de  sosur 
du  toi, 

'  (5)  €e  livre  avoit  pour  titre  Arsinoé  ^  il  est  cité  par  Athé- 
née ;  liv.  yii ,  pag.  276. 
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Phiiopatôr  ,  ce  prince ,  ne  voulant  plus  supporter 
'es  reproches  que  sa  conduite  infâme  lui  aitirok 
de  la  part  de  sa  femme,  la  fit  massacrer;  heo- 
reusejnent  elle  etoit  accouchée  d'un  (ils  qui  fat, 
peu  d'années  après,  Thcriiier  du  trône. 

Le  portrait  d'Arsinoé  se  trouve  sur  ses  mé- 
daillons. Celui  qui  est  dessiné  sous  le  n.""  7  ,  plXIII, 
est  d'or  et  d'une  bdle  fabrique.  Le  buste  de  h 
reine  est  orné  de  cette  espèce  de  diadème  que 
nous  avoua  remarquée  dans  les  portraits  d'Ani- 
noé  Philadelphe.  Elle  est  sans  voile ,  et  ou  vok 
passer  derrière  ses  épaules  l'extrémité  d'un  sceptre 
emblème  des  déesses  et  des  reines.  Le  type  la 
revers  est  la  coroe  d'abondance ,  ainsi  que  diDi 
les  médailles  de  Bérénice  (i);  et  la  légeodei 
APSINOHS  4>UOnÀTOPO£,  dJrsinoéPl^ 
paior{2),  ne  laisee  aucun  doute  sur  le  penoft* 
nage  dont  elle  accompagne  Teftigie* 

S   10.   Ptolémée  V  Epiphane. 

Le  règne  de  Ptolémée  V  se  passa  presque  tout 
entier  sous  la    tutele^  des   ministres.  Roi  à  cioq 


\. 


(i)  Cette  corne  est  ornée  du  diadème  des  rois,  et  $*- 
montée  d'une  étoile  qui  peut  fiûre  allusion  à  Tasirc  d1«  •• 
à  la  planète  de  Vénus.  Les  deux  lettres  NI  sont  gi«^ 
dans  le  champ. 

(2)  Le  surnom  de  Phiiopatôr ,  qui ,  suivant  le  gcoic  * 
la  langue  grecque  est  un  adjectif  de  deux  genres ,  se  tro«v* 
donné  à  la  reine  Arsinoé  dans  l'in-cription  de  Rosette ,  liff^ 
^9  9  y  etc. 
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ans,  les  iudignes  favoris  de  son    père   régnèreot 
pendant  quelque  temps  sous  son  nom;    et  aprè» 
leur  chute  ,  Tlëpoleme  ,  le  chef  des  armées 9  s'em- 
para de  l'autorilé;  mais  son  impéritie  dans  les  af* 
faires,  sa    prodigaliié^    sa    perfidie,   ne    pouvant 
être  contrebalancces    par   ses    talents   militaires, 
il   fut  renversé.  Ptolémëe,  fils  de    Sosibius^   qui 
avoit   d'abord  partagé  avec  TIépoleme    les   soins 
du  gouvernement ,  et  qui  avoit  tenté   de   mettre 
obstacle  à  ses  volontés ,  avoit  été  sacrifié  k  l'am* 
bition  de    ce   chef.   Scopas   remplaça   TIépoleme 
dans  le  commandement  des  armées  >  la  guerre  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  le  roi  de  Sjrie  ne  fut  pas 
heureuse;   ses   défauts    égaloient  ou  surpassoient 
ceA  de  TIépoleme  ;  comme    lui  il  fut  renversé , 
et  périt  empoisonné  dans  sa    prison.    Aristomene' 
Acarnanien ,  qni  lui  succéda ,  fut  le  seul  ministre 
qui  sous  ce  règne  se  montra  digne  de  gouverner 
un  grand  roi  et  un  grand  royaume  (i);   mais  le 
jeune  prince ,  corrompu  par  ses    courtisans ,   ne 
put  supporter  la  franchise  d'un  honnête  homme; 
il  le  contraignit  à  boire  la  ciguë  (2).    Pendant  le 
reste  de  sa  vie  Ptolémée  se  laissa  gouverner  par 
Polycrate,  homme  habile  mais  iotrigant,    et    qui 
avoit  contribué  k  la  chûle  d'Aristomeue. 

Antiochus-Ie-Grand  9  roi  de  Syrie,  et  Philippe, 


iH 


(i)  Polybe^  liv.  XV,  chap.  59 ,  édition  de  Grono>'ius.    • 
(a)  Aristomene^  s'ëtoit  permis  de   reveiller  le  rpi  qui  som- 

laeiUoit  en  présence  d'un  ambassadeur  (Plutarque^  Quomodo 

aduUuor  dise,  sit,  etc.,  t.  I[,.pag.  71  ). 


roi  de  Macédoine,   ayoîent   formé   le    projet     de 
dépouiller  de  ses  éiais  le  fils  de  Pkilopator;     et 
dut  uoiqueraeni  la  cooservatioD  de  sod  royaume 
k  la  politique  et  aux  yictoires  des  Romaiiis. 

L^hymeo  de  Cléopâtre  ^  fille  d'Antioehus ,  avec 
Ftolénaée  ,  fut  le  gage  d'une  paix  forcée  ;  mais  cette 
alliance  ne  déucha  pa«  le  roi  dXgypte  de  celle 
qu*il  avoit  faite  avec  la  république;  et  sa  jeune 
épouse  parut  préférer  les  intérêts  de  la  maisoa 
dans  laquelle  elle  étoit  entrée ,  à  ceux  de  la  fa* 
mille  dont  elle  étoit  issue  (i). 

Ptolémée  avoit  pris  le  titre  de  dieu  présent  et 
propice  ,  Theos  Epiphanes  Eucharistos ,  à  Toc- 
casion  de  son  couronnement  dont  les  cérémonies , 
par  la  politique  d'Âristomene ,  eurent  lieu  la  Deiï- 
Yième  année  du  nouveau  règne ,  sans  attendre 
que  le  prince  eût  atteint  l'âge  prescrit  par  les 
lois  (3).  Son  ministre  avoit  tâché  de  réparer  les 


(i)  Saint  Jérôme  sur  Daniel^  c.  xi,  v.   i^  et  suiv. 

(2)  Polvbe,  liv.  XVII,  p.  56.  L'inscription  célèbre  écrite 
en  trois  caractères ,  grec ,  e'gypticn  et  îiie'roglyphiquc  ,  con- 
nue sous  la  dénomination  d'Inscription  de  RoseUe ,  monn- 
ment  de  ce  règne  que  le  monde  littéraire  a  dû  à  la  coih 
quéie  de  l'Egypte  y  et  que  M.  Ameilhon  ,  ch^urgé  par  l'In- 
stitut de  France ,  a  publié  ;  confirme  d'une  manière  éclatante 
le  témoignage  de  Polybe  -y  car  on  y  fixe  à  l'an  9  du  règne 
de  Ptolémée  Epiphane,  qui  étoit  la  treizième  année  de  son 
âge  y  la  cérémonie  des  anacleUria  ,  ou  de  l'avènement  à  la 
couronne,  qu'on  solennisoit  à  Memphis.  L'opinion  des  sa- 
vants ,  fondée  sur  des  conjectures  très-probables ,  est  que  cette 
cérémonie  n'avoit  lieu ,  suivant  les  lois  ,  que  lorsque  le  roi 
avoit  quatorze  ans  accomplis. 
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manx  des   administrations   prëcédenies;    il    avoic 
réussi  à  soumettre  et  k  punir  les  rebelles  qui  avo* 
ient,  sous  Philopator,  arboré  à  Lycopolb  l'étendard 
de    la   révolte.  Ptolémée ,    quoique  dans  un  âge 
teodre ,  donna  dans  oette  occasion  quelques  signes 
qui  annonçaient  la  férocité  de  son  caractère.  Ce; 
caractère  se  développa  de  plus  en  plus,  lorsque, 
par  la  mort  d'Âristomène  ,  il  crut  s'être  délivré 
de  toute  entrave.  Une  nouvelle  révolte  eut  lieu  9 
et   Ptolémée,    après    avoir   soumis    les    rebelles» 
n'écouta  à  leur  égard  ni  ce  que  la  clémence  pou- 
voit  suggérer  à  un  monarque  vainqueur  ,    ni  ce 
que  là  justice  pouyoit  exiger   d'un  prince  fidèle 
a  sa  parole  (^X  U  n'était  parvenu    qu'à  Tâge  de 
vingt-huit  ans,  lorsque  voulant  Êiire  la  guerre  à 
Séleucus  son  beau-frère ,  roi  de  Syrie ,   il  eut  la 
maladresse  de  laisser  entrevoir  qu'il  avuit  le  des- 
sein de  s'en  procurer  les  moyens  par   des    cou-. 


(i)  Ces  deux  exemples  du  caractère  enclin  à  la  cruauté 
de  Ptolémée  Epiphane^-  se  trouvant  réunis  dans  le  même 
extrait  de  Gonstantm  Porphyrogenete ,  De  virlulibus  et  vùusp 
pag.  i4^4  d^  l'édition  de  Polybe  par  Gronovtus,  on  avoit 
pu  en  confonder  les  dates  y  et  les  rapporter  au  même  temps. 
L'inscription  de  Rosette  a  fixé  à  l'an  8  de  Ptolémée  Epiphanç 
la  réduction  de  Lycopolis  ;  c^est  -  à  -  dire  ^  suivant  la  chrono- 
logie de  Frœlich  (Annales  regum  fyrke ,  an,  Seieucid,  106)^ 
k  l'an  197  avant  J.  C.  La  soumission  des  rebelles  de  Saïs^ 
envers  lesquels  le  roi  viola  sa  parole,  appartient  à  la  vingt- 
cinquième  année  de  son  âge,  c'est-à-dire  à  Tan  184  avant 
rère  chrétienne.  En  vain  un  antiquaire  estimable  s'est  efforcé 
de  rétablir  ce  faux  synchronisme  dans  le  Magasin  Encjrclo' 
pédiquey  an  1808;  tome  III ,  pag.  90. 
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fiftcations.  Oo  prétend  que  ce  projet,  à  la  fois 
itnprudeDt  et  tyrannîque ,  lui  eoata  la  vie.  Quel* 
que»  historiens  assurent  qu'il  mourut  empoisonné  ^ 
Tau  i8i  avant  l'ère  chrétienne ,  laissant  trois  eo- 
fants  en  bas  âge,  et  réclamant  pour  eux  et  pour 
sa  veuve  la  protection  des  Romains  (t)^ 


(i)  J'adopte  ropinîoii  de  Pighîus  y  qiii  a  pense  qae  Marcos 
Emilius   Lepidus   lu:  ie  tuteur   de  Ptolëmëe   Yi  et  noa    de 
Ptolémee  Y  (  Annotes  Romanorwn ,  tome   H ,  pag.    4^4  } 
Cette  opinion  j  qui  est  fondée  sur  un  texte  de  Tacite  (  ^n*- 
nnl, ,  liv.  I(^  chap.  67  ),  se  trouve  en  contradiction  avec  \c 
témoignage  de  Justin.  Nous  avons  eu  lieu  de  remarquer  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage  plusieurs   négligences  de  ce  compt- 
latenr.  Mab  quand  même  on  refuseroit  de  reonuioitrc  dans 
ce  cas  la  prépondérance  de  Tautonté  de  Tacite  y  les  cîrcon  - 
stsrnces  de  lliistoire  ne  permettent  pas   de   transporter  à  la 
mort  de  Pliilopator  ce  qui  est  arrivé  à  la  mort  d'Ëpiphane. 
Pliilopator  étoit  mort  Tan  ao4  avant  Tère  cluétienne  ;  l'année 
suivante  les  Romains  envoyèrent  k  la  cour  d'Ëgjpte  trois  am- 
bassadeurs ,  Tun  desquels  étoit  cet  Emilius  Lépidus  qui   Ibt 
ensuite  tuteur  d'un  Ptolémee.  Tite-Live,  qui  nous  rend  con^te 
de  cette  ambassade  ^  prouve  implicitement  qne  le  roi  défiint 
n'avoit  laissé  aucune  influence  aux  Romains  sur  la  tutele  de 
son  fils  uniqtie.  I^s  ambassadeurs  apprennent  an  roi  la  fin 
de  la  seconde  guerre  punique  ^  le  remercient  d'être  demeuié 
fidèle  à  l'amiti'j  que  la  r^ublique  romaine  avoit  contractée 
avec  ses  prédécesseurs  j  et  le  prient  de  conserver  avec  elle 
cette  bonne  intelligence^  dans  le  cas  que  la   guerre   vînt  à 
(klater  entre  les  Romains  et  Philippe  (  liv.  XXXt  ^  ch   a  ). 
Ce  n'est  pas  Ik  le  ton  d'un  tuteur  envers  son  pupille.  Ajoutes 
qu'il  n'étoit  pas  vraisemblable  qu'an  PtoIémée^  le  quatrième 
successeur  d'Alexandre-le-Grand ,  allât  chercher  à  Rome  un 
tuteur  pour  son  fUs  y  lorsque  Rome  résistoit  k  peine  k  Anni- 
bal;  lorsque  la  gloire  des  rois  grecs  n'avoit  pas  encore  été 
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J'ai  fait  graver  sons  le  n.*  8,  pi.  XIII  et  n.""  i , 

pi.   Xiy,  deux   mëdailioDS   d'or   d'un    très*  beau. 

travail ,  et  qui  portent  l'effigie  de  Ptolémée  Epi- 

phane. 

'    Les  caraetères  auxquels  je  crois  le  reconnoitre 

sont ,  la  jeunesse  du  prince ,  la  ressembUnee   de 

sa  physionomie  avec  celle  d'Arsinoé  sa  mère;  la 

couronne  rayonnante  ,  attribut  ordinaire  des  rois 

qui  prenoient  Je  titre  d'Epiphanes ,  ou  dieux  qui 

se  manifestent  aux  mortels  (i);  enfin  l'analogie: 


fletrîe  par  les  échecs  de  Philippe  et  J'Antlochus- le -Grand. 
A  la  mort  de  Ptolémée  Y  les  circonstances  étoient  différentes 
la  fin  glorieuse  de  la  seconde  guerre  punique  ^  les  revers  de 
Philippe  et  d'Antiochus,  qui  avoient  été  obh'gés   d'envoyer 
leurs  fils  pour  otages  à  Rome  ,  et  de  se  soumettre  eux-mê- 
mes aux  volontés  impérieuses  de  cette  république,  fi^rçoient 
tous  les  princes  k  reconnoitre  sa  puissance  et  à  tâcher  de  se 
la  rendre  favorable  même  par  les  flatteries  les  plus  indignes. 
Quant  à  l'objection  d'£ckhel  {D,  N.,  tome  V^  pag.  1^5  et 
sttiv.  )  y  que*  Lépidus  ;  étant  grand  pontife  k  Rome ,  ne  pou- . 
voit  pas  être  chargé  à  Alexandrie  de  la  tutele  d'un  roi ,  elle 
n'est  pas  valable.  Le  grand  pontificat  de  Lépidus  n'eut  lieu 
que  l'an  i8o ,  et  Ptolémée  Epiphane  étoit  mort  l'an  i8i,  ainsi 
que  Frœlich  Va  prouvé  {AnnaL  reg.  Sjrr,,  an,  Seleucid.,  i3a). 
(i)  C'est  ainsi  qu'on  la  voit  sur  la  tête  des  Antiochus  IV 
VI  et  VIII  j  et  d'Alexandre  Bala ,  dans  la  suite  des  rois  Sé- 
léuddes.  Sur  le  médaillon  n.   i ,  pi.   XIV  on   remarque   un 
large  javelot  qui  sort  de  derrière  l'épaule  du  prince.  Las  his. 
toriens  nous  ont  conservé  le  souvenir  de  l'habilité  d'£piphane 
k  se  servir  de  cette  arme  k  la  chasse  (Polybe,  Exe.  légat, 
n.  57  ).  M.  Gousinerj  avoit  attribué  aussi  k  Ptolémée  V  le 
médaillon  n.  8^  pi.  XIII  sans  connoitre  mon  opinion  ni  les 
pL  XIII  et  XIV  de  cet  ouvrage  ;  qui  déjk  avoit  été  gravée 
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qu'a  la  fabrique  de  ces  raédaiUoDS  avec  celle  des 
médaillDDS  de  Ptolémée  Philopauir  et  d'Arsiooé. 
Le  type  du  revers  du  médailloo  n.""  i,  pL  XIV^ 
est ,  non  l'aigle  des  rois  d'Egypte ,  mais  la  oorne 
d'abondance ,  symbole  des  divinités  favorables ,  telle 
que  nous  l'avons  vue  sur  les  médaillons  des  ret* 
Des  déifiées.^  Cette  corne  ou  rhjrion  n'est  pas  dé- 
corée seulement,  comme  dans  les  types  cités ,  du 
diadème  ou  bandeau  royal  :  elle  est  de  plus  sur* 
montée  de  la  même  couronne  rayonnante  qui  » 
de  l'autre  c6té  de  la  médaille,  orne  la  tète  da 
prince.  Deux  astres  sont  gravés  dans  le  champ, 
emblèmes  peut-être  d'isis  et  d'Osiris ,  ou  du  So- 
leil et  de  la  Canicule.  Les  légendes  n'offrent  que 
le  nom  du  roi  Ptolémée ,  BA2IAEÛ2  IITOAE- 
MAIOT  (i). 


(  Magas.  EncycL,  an  1808,  tome  IIl,  p.  76).  La  coaronne 
rayonnante  de  Ptolëmée  est  oraëe  de  pierreries  ^  et  les  rayons 
en  paroîssent  flexibles.  Quelques  antiquaires  ne  Tavoient  pas 
examine  sur  des  médailles  d'une  belle  conservation  ^  lorsqu'à» 
l'ont  prise  pour  une  couronne  formée  d'c^  de  bled  (  Sestini , 
Leuere ,  tome  YIII,  p    i3i  ). 

(1)  Sur  le  médaillon  n.  8;  pi.  XIII  on  voit  les  deux  Iet« 
très  NI  gravées  entre  les  jambes  de  l'aigle ,  et  un  0  ou  plutôt 
une  patère  dans  le  champ;  le  n.  i^  pi.  XIV  outre  les  deux 
étoiles  y  présente  dans  le  champ  un  monogramme  qui  semble 
composé  d'un  K ,  d'un  II  y  et  d'un  £.  Vaillant  avoit  attri- 
bué à  Ptolémée  XIII  un  médaillon  d'ai^ent  portant  l'effigie 
d'un  jeune  roi  tout -à- fait  semblable  à  ceUe  qu'on  voit  sur 


te  médaillon  d'or  n.  8,  pi.  Xill. 


555 

PLANCHE   XIV. 
§  II.  PTOLÉMés  VI  Philometor. 

Les  Boias  de  sa  mère  et  la  proteclioo  des  Ro- 
mains mirent  le  jeane  Ptolémée  qui,  à  Fâge  de 
six  ans,  avoit  hérité  du  trÂue,  à  Tabri  de  toute 
atteinte  soit  de  la  part  des  mécoments  de  Tint^ 
rieur  de  ses  états,  soit  de  celle  des  ennemis  du 
dehors. 

Mais  la  dignité  de  grand«prètre ,  déférée  kMar^ 
.eus  Emilius  Lépidus  (i),  que  Rome  a  voit  euToyé 
en  Egypte  comme  tuteur  du  roi,  priva  le  jeune 
prince  de  son  appui ^  et  quelques  années  après, 
Gléopâtre  descendit  au  tombeau  (2).  Cette  ver- 
tueuse reine  avoit  administré  la  régence  avec  sa- 
gesse, et  Ptolémée,  pour  lui  marquer  sa  récon- 
noissance,  avoit  pris  le  surnom  de  Philométor 
ou  fils  qui  chérit  sa  mère*  Dès*lors  la  jeunesse 
du  prince ,  gouvernée  par  des  eunuques ,  ne  parut 
promettre  à  TEgypte  rien  qui  (ûi  digne  de  la 
race  de  Soter  ,  et  moins  encore  depuis  que  U 
guerre  contre  Antiochus  Epiphane ,  au  sujet  des 
villes  de  Phénicie,  ayant  éclaté  ,  et  les  Egyptiens 
ayant  été  défaits,  le  jeune  roi  se  fut  abandonné 

(i)  Marcns  Lëpidus  fiit  du  grand  pontife  à  Rome  vers  U 
fta  de  l'an  180  avant  J.-C  (Tite-Live,  Uv.  XL,  $  4^)^  il 
n'avoit  par  conséquent  pa  exercer  les  fonctions  de  tuteur  du 
roi  que  pendant  une  année  environ  ;  car  Ptolémée  Y  étoit 
mort  Pan  181. 

(!i)  Saint  Jéràme  sur  Daniel,  c.  xi;  v.  17  et  suit. 
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lâchement  à  la  discrétion  da  vainqueur  (  t  y  Heu* 

reuseroent  les  Alexandrins  ne  se    laissèrent  point 

abattre  par  ce  revers ,  et    reconnurent    pour  roi 

tin  autre  Ptolémée,  frère  cadet  de  Philométor. 

Les  intérêts  d'Antiochus  Tubligèrent  à  rendre 
le  diadénte  à  eelui-cî,  afin  de  pouvoir  gouverner 
l'ÉgVpte  sous  son  nom  ;  mais  Alexandrie  refusa 
constamment  de  se  soumettre ,  et  les  deux  frères 
^'accordèrent  et  convinrent  de  régner  ensemble. 
Les  manœuvres  ambitieuses  du  prince  syrien  étant 
déjouées  par  cet  accord,  il  se  déclara  contre  eux: 
maitre  de  Péluse ,  il  fut  bientôt  de  nouveau  aux 
portes  d'Alexandrie. 

Rome  venoit  alors  de  détruire  le  royaume  de 
Macédoine  :  la  nouvelle  de  cet  événement  effraya 
tous  les  rois ,  et  refroidit  Fardeur  d'Antiochus  pour 
le  succès  de  son  entreprise  ;  il  fut  contraint  à  re- 
cevoir,  d'un  air  tranquille  et  soumis,  les  ordres 
que  le  sénat  lui  donnoit  d'évacuer  l'Egypte,  ec 
à  supporter  l'arrogance  avec  laquelle  l'ambassa- 
deur romain  les  lui  intimoit.  Philométor  n'eut  plus 
alors  d'ennemis  étrangers  5  son  faymen  fut  célébré 
avec  sa  sœur  Cléopàtre ,  qui  i'avoit  réconcilié  avec 
son  frère  ;  mais  ce  frère  devint  bientôt  son  com- 
pétiteur  le  plus  dangereux.  L'atné  avoit  un  ca- 
ractère doux  et  humain,  le  cadet  au  contraire 
étoit  cruel  et  violent.  Une  sédition  qu'il  excita 
obligea  Philométor  à  s'enfuir  de  ses  états ,   et  à 


(i)  Diodore^  Excerpia ,  f.  579  ;  tome  II  de  rédition  de 
Wesseling. 
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s€  réfugier  à  Rome.  La  république  embrassa  ses 
intérêts,  ei  força  le  spoliateur  à  rendre  le  trône 
a  son  frère  ^  et  à  se  contenter  de  régner  sur  -la 
Gyrénaîque  et  sur  la  Libye.  Cet  accord  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  le  jeune  Ptolémée'  courut 
à  son  tour  en  Italie  solliciter  la  possession  de 
l'isle  de  Chypre.  Il  obtint  sa  démande  ',  et  ce  fat 
à  cette  occasion  que  Philométor  commença  à  dé- 
ployer une  énergie  dont  on  ne  l'auroit  pas  cru 
capable  ;  il  refusa  d*obtempérer  aux  décisions  de 
Rome,  et  de  renoncer  à  la  possession  de  Chypre; 
îl  attaqua  son  frère  qui  s'éioit  déjà  emparé  de 
quelques  places  dans  cette  isle^  le  fit  prisonnier  t 
lui  pardonna ,  et  le  renvoya  régner  à  Cyrene. 
Dès-lors  les  vues  de  Philométor  se  tournèrent 
vers  les  SéleucideS  qui  ne  cessoient  de  l'inquiéter 
par  des  menées  secrètes.  Ptolémée,  pour  se  ven- 
ger des  tentatives  de  Demétrius  Soter  contre  Chy- 
pre ,  reconnut  pour  roi  de  Syrie  Alexandre  Bala , 
compétiteur  de  ce  prince,  donna  à  ce  prétendant 
une  de  ses  filles  pour  épouse ,  et  fit  descendre 
du  trône  le  monarque  qui  Tavoit  offensé.  Peu  de 
temps  après,  mécontent  des  ministres  de  son  gen- 
dre ,  il  passa  lui-même  en  Syrie  à  la  tête  d'une 
armée,  oii,  vainqueur  de  ses  ennemis,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  dans  l'histoire  des  Séleucides  ,  il 
ceignit  à  Antioche  un  second  diadème ,  et  céda 
celui  de  Syrie  à  Demétrius  II,  qui  étoit  devenu 
son  gendre  en  épousant  la  femme  d'Alexandre 
Bala.  La  bataille  de  TŒnoporas  auroit  mis  le  com- 
ble à  sa  puissance ,  s'il  n'avoit  reçu  à  la  tête  une 
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Le  tétraclrachme  gravé  souft  le  n.*"  3, pi.  XIV , 
présente  Teffigie  de  ce  prince  ^  bien  constatée  par 
Ja  légende  du  revers,  qui  donne  le  nom    et    les 
titres    du    roi    Ptolémée    dieu    Philamétor    (i). 
fowAEaS  nTOlEMAlOr  eEOT  *UOMHTt>- 
Pou.    Dans  ce  type  Taigle  des  Piolémées  porte 
sur  son  aigle  un  roseau ,  ei   sur  quelques  autres 
médailles  une*  branche  de  palmier  (2):  ce  nou- 
veau symbole  me  paroit  avoir  rapport  aux  succès 
qu'obtinrent  les  dent  frères  contre  Antiuchus  IY« 
qui  aVoit  usurpé  et  gardé  pendant  quelque  temps 
le  sceptre  des  Lagides',   et  avoit  fait  frapper    des 
monnoies  avec  son  nom  et  l'aigle  des  Ptolé  niées, 
blessure   dont   il  mourut,    Tan    146   avant  Tère 
chrétienne,  dans  le  moment  qu'on  exposoit  à  ses 
regards  la  tête  du  prince  qu'il    avoit   vaincu^  Sa 
mort  précipita  btenldt  TÊgypte  dans  de  nouveaux 
malheurs. 


(i)  Ptolemee  VI  et  Cléop&tre  son  épouse  et  sa  sœur  avoient 
pris  le  titre  de  dieux  pkilométors  (dieux  qui  chêrisseru  leur 
trière  J  ,  à  Pexemple  de  PtoIémce  lY  et  d*Arsinoé ,  qui  fiueiit 
appelés  dieux  pfulopalors  (dieux  qui  chérissent  leur  pèrej. 
Voyez  Pococke,  Description  of  the  Easi ,  tome  I,  p.  ^77, 
n.  v^  rinscription  d' Apoliinopolis ;  et  rinscription  de  Rosette, 
ligne  57. 

(t2)  C'est  le  même  tétradrachme  dont  Vaillant  avoît  tsk 
Tacquisîtion  y  et  qu'il  a  publié  le  premier.  Il  avoit  mal  lu  les 
caractères  lA  et  II A ,  qui  sont  gravés  près  du  foudre ,  et 
qu'il  prend  pour  une  époque.  M.  Sestini  à  relevé  cette  mé- 
prise (  Lettere,  tome  VII,  p.  78  ).  Un  antre  monogramme 
est  gravé  dans  le  champ.  Quant  an  roseau  qui  est  appuyé 
sur  une  des  ailes  de  l'aigle,  il  avott  été  pris  psir  Vaillant 
pour  une  palme  ^  M.  Sestini  croit  que  c'est  un  dpi  de  bled. 


—  -«■>■ 
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Le  tétradrachme  o.*  5  ,  pL  XIY  quoique  la 
légende  n'offre  pas  le  titre  de  Philométpr,  ap- 
partient toutefois  au  même  prince,  et  présente  la 
même  effigie  :  la  ressemblance  des  profils  dans 
les  n/  3  et  S  en  est  la  preuve;  on  remarque 
dans  l*an  et  dans  l'autre  les  mêmes  formes  taM 
soit  peu  exagérées  du  menton  et  du  œz  (i). 

Ce  dernier  tétradrachme  porte  la  date  de  i'aa^ 
ta,  L  IB,  du  règne  de  Philométor.  Son  fr^r^i^ 
k  cette  époque,  parugeoit  le  trône  avec  lui 
'    L'aigle  des  Lagides   a   une    palme   posé^   sur 
l'aile,  particularité  que  nous  avons  observéi^  au  nu- 
méro préoédent.  Les  antiquaires  ont  cru  voir  aussi, 
au  bas  du  cbamp  une  fleur  de  lotus,  mais ^. ayant 
comparé^  plusieurs  médailles  semblables ,  j'ai  cru 
recoonoitre  que  cette  prétendue  fleur  n'est  qu  une* 
des  extrémités  du  foudre,  recourbée  vers  le  haut 
et  dessinée  d'une  manière  bizarre  (a). 


imw     I  ■  I  I  ■   n   >  »  I 


(i)  Eckhel  avoit  raison  de  s*ëtonner  qa'on  ne  connût  qu'une 
seule  médaille  de  Philométor ,  prince  qui  a  régné  pendant 
l'espace  de  Uente-quatre  ans  {D.  N, ,  tome  IV ,  p.   i6). 

(2)  Les  médailles  de  Sicile  suffisent  pour  nous  apprendre 
combien  de  formes  capricieuses  et  qui  tenoient  de  Tarabesque^ 
les  artistes  grecs  avoîent  données  à  cet  emblème  par  lequel 
ils  désignoient  le  foudre  de  Jupiter.  Qua^t  k  cette  particu- 
larité dans  les  médaillons  de  quelques  princes  Lagides,  PeU 
lerin  Tavoit  remarquée  -,  mais  il  n'avoit  pas  fait  attention  que 
sur  plusieurs  des  médaillons  dont  le  type  oiïre  la  même  par* 
ticularité ,  l'effigie  du  roi  varie  (  Rois  ^  p.  44  )  >  par  conséquent 
il  a  eu  tort  d'assigner  toutes  ces  médailles  à  Ptolémée  Vil 
Physcon  :  il  y  en  a  plusieurs  qui  aDpartiennent  à  son  frère. 

ïconogn  Grecque.  Vol.  El.  32 
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§    12.   PtOLÉMÉE   VII    EtERGETE    II  , 
SUKNOMME    PhTSCON. 

« 

La  vie  de  ce  prinee   fot  un  ussu  de  crimes* 

élevé  au  trône  à  la  place  de  son  frère ,,  qui  s'étoît 

renûs  entre  les  mains  du  roi  de  Syrie ,  nous  avons 

vu  comment  il  fîit  tantôt  le  collègue  et  tantôt  le 

rival  de  Philométor.  Uamitié  des  Romains  lui  a  voit 

assuré  la  possession  de  Gjrène  et  de  la  Libye  (i)*- 

lorsque   là  mort  imprévue  de  son  frère  vint  ré* 

veiller  toute  son  ambition.  11  court  à  Alexandrie 

se  déclaré  le  tuteur  du  jeune  prince  son.  neveu  ^ 

épouse  la  mère  qui  étoit  sa  propre  sœur,  ci  bien- 
tôt  ensanglante  les  fêtes  de  l'hymen  par  l'assassinat 

de  son  pupille*  lia  malheureuse  Cléopâtre  est  con- 
trainte d'étouffer  sa  douleur ,  et  donne  un  fils  (2) 
à.  ce  tyran  qui  ne  cessoit  de  remplir  de  meurtres 
sa  capitale  et  ses  états ,  soit  pour  calmer  ses  soup- 
çons, soit  pour  satisfaire  son  insatiable  avidité* 
Cléapâlre  avoit  une  fille  qui  ne   tarda  pas  à  être 


(1)  Il  avoit  Eût  deux  voyages  à  Rome  (Polybe,  £rc.  leg€U.  , 
n.  114  et  i33;  et  Athenëe;  liv.  XIY,  p.  654  )>  et  ce  fut 
dans  ces  occasions  qu'il  avoit  offert  son  tr6ne  et  sa  main  à 
la  célèbre  Coraclie  y  mère  des  Gracqnes  y  qui ,  à  cette  épo- 
que^ e'toit  veuve  et  mère  de  douze  enfants.  Celte  dame  ro- 
maine ne  se  laissa  point  eUouir  par  la  splendeur  d'un  hymen 
royal  ^  et  le  refusa  (  Plutarque  ^   Graccho  ,  p.  8^4  )> 

(a)  Ce  prince  fiit  appelé  Memphite  parcequ'Q  étoit  né  le 
jour  où  Ptolémée  VU  célébroit  à  Memphis  les  cérémonies 
de  son  installation. 


-*'^  - ._ 
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la  victime  du  libertinage  de  Ptolémëe  ,  et  qui , 
peu  après,  prit  la  place  de  sa  mère.  Ce  mauvais 
roi  s'éloii  paré  du  surnom  d'Evergéte ,  ou  de  bien*^ 
faisant,  épiihète  que  la  haine  publique  avoit  cori-» 
Tertie  en  celle  de  malfaisant,  Kakergete. 

Le  mécontentement  de  ses  sujets  no  se  borna 
pas  là;  le  roi  fut  aitaqué  dans  son  palais,  obligé 
de  quitter  sa  capitale,  il  se  réfugia  dans  Tisle  dé 
Chypre.  L'histoire  a  inscrit  ayec  horreur  dans  ses 
fastes  l'excès  des  cruautés  auxquelles  il  s'abandon- 
na. Son  fils  innocent  fut  massacré  (i),  et  ses  mem« 
bres  déchirés  furent  exposés  à  la  porte  du  palais 
d'Alexandrie,  oii  Cléopfttre  sa  première  épouse^ 
mère  de  ce  fils  infortuné  ,    avoit   pris  les  rênes 
du  gouvernement.  Vainqueur  et  maître  de  la  capi« 
taie  il  parut  tourner  ses  vues  malfaisantes  du  côté 
de  la  Syrie  et  des  Sélei^cides ,  et  il  fomenta  les 
troubles  de  ce  royaume  qui  âvoii  donné  un  asile 
à  sa  sœur,  jusqu'à  ce  qu'il  eût   réussi    à    placer* 
sui"  le  trône' d'Aotioche  une  de  ses  filles  (i).  Le 
caractère  violent  de  sa  seconde  femme  parut  con4 
tenir  le  sien;  et  son  testament  par  lequel  il  légua 
le  trône  à  sa  veuve  en  lui  donnant  pour  collègue 
celui  de  leurs  deux  enfants  qu'elle  choisiroit,  fut, 
après  sa  mort ,  une  nouvelle  source  de  dissensions 
et  de  guerres  civiles. 


(i)  Justin  (  lîv.  XXXVin ,  c.  8  )  paroit  alRrmer  qiie  ce 
prince  dënalure  fut  coupable  d*un  double  parricide ,  ayant 
fait  assassiner  encore  un  enfant  qu'il  avoit  eu  à  Cyrene. 

(a)  Trjphene^  épouse  d'Antiochus  VIII  Grypus. 
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Qui  auroit  cru  que  ce  monstre  fôt  sensible  auir 
charmes  des  lettres?  Ce  goût  fut  la  seule  qualité 
qu'il  eût  héritée  de  ses  illustres  «incétres  i  il  com- 
posa même  plusieurs  ouvrages   de    littérature     et 
d'histoire  (t).  Mais  son  amour  pour  les  lettre»  ne 
l'empêcha  pas  de  persécuter   les   savants    et    les 
artistes  qui  aroient  joui  plus  particulièremeat  clés 
bontés  de  son  frère:  ils   furent    obligés    pour    la 
plupart  de  quitter  Alexandrie;    et  cette    émigra- 
tion ralluma  dans  la  Grèce ,  suivant  TobservaiioD 
d'Athénée 9  le  goût  des  bonnes  études,  qui  y  é toit 
presque  éteint  (2).  Ce  prince   malgré    ses   désor- 
dres est  l'affcnblissement  qui  en  fut  la  suite ,  étoit 
parvenu  à  une    assez   grande  vieillesse^  lorsqu'il 
mourut ,  après  trente  ans  de  règue ,  Fan  1 16  avant 
J.-C.  Le  surnom  de  Physcon  lui  avoit  été  donné 
à  cause  de  Fénormité  de  son  ventre  qui  le   rea- 
doit  difforme  et  génoit  sa  démarche. 

Nous  reconnoitrons  les  médaillons  de  Pt<Jé- 
mée  yil,  en  adoptant  la  règle  de  critique  pro- 
posée par  Taillant  (3).  On  a  plusieurs  tétradrachmes 
qui  sont  de  la  même  fabrique  que  ceux  de  Pbî- 
lométor  et  qui  leur  ressemblent  même  par  les 
particularités  de  l'aigle   portant  une   palme   sur 


(i)  Athénée  a  cite  souvent  ses  ouvrages.  Voyez  V Index 
auctorum  par  M.  Schweighaeuser ,  imprimé  à  la  fin  de  son 
édition  des  Déipnosophistes,  Ptolémée  Physcon  étoit  dîsciplq 
d*Aristarque. 

(2)  Athénée,  liv.  IV,  p.  184. 

(5)  Hisioria  Ptolemœorum  ,  p.  11  a. 
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son  ûle  9  et  de  INsxtrémiié  du  foudre  «    qu'on    a 
prise  pour  une  fleur  de  lotus.  Cependant  la  Phy- 
sionomie du  roi  offre  des  dîflerences  essentielles  : 
le  menton  de  Philométor    est   saillant ,    et    celui 
des  effigies  dont  il  s'agit  est  en  retraite.  Je  pense 
Aoxïù  que  ces  tétradrachmes  et  ces  portraits  ap- 
partiennent à  Ptolëmée  Physcon  ;  et  j'espère  que 
l*examen  de  ces  monuments  confirmera  mon  opi- 
nion. 

liC  médaillon  gravé  sous  le  n.*  4  présente  la 
légende  du  toi  Ptolémée,  BASIAEûS  nTOAE- 
MAIOT,  et  la  date  de  la  deuxième  année  de 
son  règne ,  L  B  (i). 

Ce  létradrachme  est  parfisutement  semblable  aux 
médailles  de  Ptolémée  Philométor,  avec  cette 
différence  que  la  tête  n'est  pas  celle  d'un  enfant 
de  sept  à  huit  ans,  tel  qu'étoit  Philométor  dans 
la  seconde  année  de  son  règne.  Mais  s'il  ne  re- 
présente pas  le  même  roi  ,  comme  on  peut  s'en 
assurer  par  la  comparaison  des  n.""  a ,  3  et  4  «  1^ 
ressemblance  de  ce  dernier  médaillon  avec  celui 
qui  précède  est  telle,  qu'elle  ne  permet  pas  de* 
douter  qu'il  ne  soit  de  la  même  fabrique.  Il  est 


■*■<■■■ 


(i)  Deux  caractères  y  IIA;  sont  graves  dans  le  champ  der- 
rière Faigle^  ainsi  que  sur  les  médaillons  n.  3^  pi.  XIII;  et 
3;  5;  pi.  %IV  y  et  n.  4  de  la  pi.  XII.  Taillant  conjectu^ 
roit  que  ces  lettres  étoîent  les  initiales  de  la  ville  de  Paphos, 
où  ces  médaillons  avoient  ëte'  frappés.  La  colombe  qu'on  voit 
gravée  au-dessous  de  ces  lettres  dans  le  médaillons  d'Arsinoéj^ 
p.  d;  pi.  XIJI;  peut  rendre  probable  cette  conjecture.     ' 
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donc  presque  démonlré  que  ce  tétradrachme   ap- 

partieDi  à  Fhyscon. 

La  médaille  d/  5»  pi.  XIY,  présente  la  même 
effigie  que.  celle  du  n.*  4«  ^  '^   même   type    et 
la  même  légende ,  et  n'en  diffère  que  par  la  date  : 
elle  offre  les  lettres  numériques  L  KZ ,  qui  mar- 
quent Tan  27.  Cette  époque  s'accorde  très    bien 
avec  la  durée  du    règne  de    Pbyscon.   D'aillew^ 
les  deux  particularités  que  nous  avons  remarquées 
dans  le  type;  savoir^  la  palme  sur  Tailede  Taigle, 
et  rextrémité  du  foudre ,  recourbée  vers  le  haut 
et    ressemblant  à    un    fleuron  «   ue   se   retrouvent 
que  sur  les  tétradrachmes  de  ces  deux  frères. 

S     i3.Cl£OPATR£, 
FILLE    DE   PflILOMETOB    ET    FEMHE    DE  PhYSCON. 

L'bistoire  des  Séleucides  retrace  les  farfaka 
d'une  autre  Clèopâtre  qui  étoît  née  du  même  père 
et  de  {a  même  mère  (1)  Les  filles  de  Pbilométor 
se  ressemblaient  par  leur  ambition  et  par  leurs 
crimes.  Jalouses  de  Tautorité ,  elles  furent  les  en^ 
Demies  mortelles  de  leurs  enfants,  et  les  forcè- 
rent à  devenir  parricides.  La  veuve  de  Physcon  , 
à  la  mort  de  son  mari  ,  abusa  du  droit  que  le 
testament  de  celui-ci  lui  avoit  conféré  3  elle  choisit 
pour  son  collègue  Alexandre,    le    plus  jeune  de 

(I)  Vojez  le  chap.  XIU,  $  i8  de  cette  II  partie. 
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•es  enfants  i    au    préjudice  de   Tatoé ,    Ptoléinëe 

Liatbyre,  qu'elle  a  voit    éloigne    auparavant   d'A-  ' 

leicandrie,  en  le   nommant  au  gouvernement   de 

Fisle  de  Chypre.  Contrainte  par  le  peuple,  de  U 

eapitale  a  réparer  ce    tort  envers    Lathyre,  elle 

ToUigea  de  renoncer  à  Cléopatre  son  épouse  et 

sa  sœur ,  et  de  s'unir  par  les  nœuds  d'un  nouvel 

hymen  à  Sélene  sa  sœur  cadette    (i);   Toiqours 

stimulée  par  Fambition ,  et  haïssant   ce  collègue 

qui  n!étoit  pas  de  son  choix,  elle  ourdit   contre 

lui  la  plus  noire  calomnie ,  et  le  fit  passer   pour 

un  fik  rebelle  qui  en  vouloit  à  ses  jours  (a).  Uu 

tumulte  excité  à  cette  occasion  dans  Alexandrie 

força  Lathyre  d'en    sortir,   et    de   faire   place   k 

Alexandre.         ^ 

Lathyre  s'étoit  retiré  en  Chypre;  sa  mère  y 
envoya  une  armée  pour  l'en  chasser  :  il  avoit  pris 
part  aux  guerres  intestines  de  la  Syrie;  elle  y 
passa  elle«-mème^  poar  courir  au  secours  des  en- 
nemis de  son  fils.  £Ue  lui  av<Ht  ôté  sa  première 


(i)  OëopÀtre,  la  première  ëpouse  de  Ptolémée  YIII;  ëtoit 
nne  femme  d'un  grand  esprit  et  d'un  grand  courage  ^  on  peut 
ta  juger  par  ce  qu'elle  fit  pour  son  second  mari  Antîo. 
chus  IX;  dit  le  Çyticénîen,  auquel  elle  fournit  une  armée, 
et  (qu'elle  aida  à  se  replacer  sur  le  tr6ne  paternel.  Sa  mère 
la  connoissoit;  et  jalouse  du  pouvoir  ^  elle  l'empêcha  de  ré- 
gner en  Egypte. 

(i)  Elle  fit  blesser  plusieurs  de  ses  eunoques  et  de  ses  gar- 
des ;  et  les  fit  parottre  en  public  ^  accusant  son  fils  de  co, 
traitement;  comme  s'il  e&t  voulu  employer  la  force  ouverte 
contre  la  vie  de  ^  reine  (Pansaniasj;  liv.  I;  chap.  9). 
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épouse;  elle  lui  àta  encore  la  seconde,  et  là 
força  d'accepter  la  maîn  de  -Grypus ,  reunemî  de 
Lathyre.  Cette  guerre  cruelle  duroit  depuis  long- 
temps ,  lorsque  de  nouveaux  troubles  rappelèrent 
la  reine  dans  sa  capitale.  Son  amour  pour  Alexan- 
dre s'étoit  changé  en  une  haine  morteUe  depuis 
qu'elle  s'étoit  aperçue  que  ce  prince  ne  parta- 
geoit  que  foiblemènt  ses  fureurs:  elle  parvint 
jusqu'à  attenter  à  la  vie  de  son  fîls.  Tant  d'atro- 
cité étouffa  dans  le  cosur  d'Alexandre  la  voix  de  la 
nature ,  et  lui  fit  chercher  sa  propre  sûreté  dans 
la  mort  de  sa  mère.  Elle  fut  assassinée  l'an  89 
avant  J.^.  Alexandrie  se  révolta  contre  le  par- 
ricide. 

Je  reconnois ,  avec  plusieurs  autres  antiquai- 
res (1)9  la  portrait  de  Cléopàtre ,  veuve  de  Phjrs- 
con ,  dans  les  médailles  de  bronze  sur  lesquelles  9 
ainsi  que  sur  la  médaille  n.""  6,  pi.  XIY,  on  lit  le 
nom  dé  lu  reine  déopdtra,  BA£1A1£SH2  KAEO- 
IIATPAZ9  autour  d'une  tète  de  femme  coiffée 
de  la  dépouille  d'un  éléphant.  Le  revers  de  ces 
médailles  présente  l'aigle  des  rois  d'Egypte ,  et 
le  nom  du  roi  Ptolémée,  niOAEMAIOX  BA- 
DIAEûi;. 

On  a  pu  douter  long-temps  que  ces  médaille» 
appartinssent  plutôt  à  la  mère  de  Lathyre  et 
d'Alexandre ,  qu'à  quelqu'une  des  autres  princes-* 
SCS  du  même  nom  qui  se  sont  assises  comme  elle 


mm 


(1)  Vaillant,  Hùlon  Piobnu^  pAg.  lai  ^  PeUerin,  rois^ 
p.  46,  pi.  VL 
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sar  le  trÀoe  dès  Lagides.  Mus  cette  question  k 
été  décidée  depuis  qu^on  a  trouvé  des  médailles 
avec  ies  mêmes  légendes  ^  ayant  pour  type  âtf 
revers  deux  aigles  l'nu  k  e6té  '  de  l'autre  (  i  ).  Ou 
ft  dû  penser  que  cette  particolarieé  faisoit  allusion 
au  régné  de  Ciéopâtre ,  sous  lequel  l'Egypte  avoit 
eu  effectivement^eux chefs,  savoir  la  reine  mère 9 
et  celui  de  ses  énianis  qu'elle  avoit  voulu  s'asso- 
cier à  la  royauté.' D'autres  ont  regardé  les  deux 
aigles  conune  étant  l'emUéme  det  deux  rois  ses 
en&nts  (a). 

Des  doutes  ultérieurs  ont  été  élevés  par  Eckbel  : 
ce  prince  des  nùraismati  stes  n'ayant  pas  ,  dans  les 
arts^  des  connoissances  proportionnées  à  sa- vaste 
érndition  et  k  son  excellente  critique,  hésite  sou- 
vent lorsqu'il  s'agit  de  décider  si  une  tète  em- 
preinte sur  une  médaille  est  ou  n^est  pas  sem- 
blable à  une  autre,  si  eUe  a  le  caractère  d'un 
véritable  portrait  j  on  si  eUe  présente  des  formes 
idéales.  Il  n'ose  en  conséquence  prononcer  que 
la  tête  gravée  sur  ces  médailles  et  sur  d'autres 
semblables^  mais  sans  le  nom  de  Ciéopâtre  :  ainsi 
que  sur  celle  qui  est  gravée  ici  n/  i ,  pi.  XY  ), 
est  ou  n'est  pas  la  tète  idéale  de  la  ville  d'Alexan- 
drie personnifiée  (3)  ^  il  ne  sait  si  toutes  ces  mé- 
dailles ne  présentent  pas  des  têtes  de  femmes ,  et 


(i)  PeUerm,  roù,  pi.  YL 

(a)  Cette  opinion  esl  moins  vraisemblable;  G<$opAtre  ne 
xeconnoi^t  pour  roi  dans  FÉgypte  qu'on  de  ses  fik. 
(5)  Z>.  N.^  tome  lY;  p.  19. 
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U  se  conooU  pas  de  moyen  de  distioguer  dans 
ces  pof traits  ceux  qui  appariieouent  à  uoe  femme, 
de»  ceux  qui  appartieoneol  à  un  jeuoe  homme  (i) 

Uq  œil  qui  s'est  rendu  familiers   les    ouvrages 
de  Tart  numismatique  des  Grecs  s'apercevra  de»* 
lement  que  la  tête  gravée  sur  la  médaille  n.*  6» 
est  Teffigie  d'uoe  femme  ;  que  celle  qui  est  gravée 
sur  la  médaille  n/   i  ^  pL  XY^  est  Teffigie    d'uo 
jeune   homme;  et   que   l'une    et  l'autre   ne  sont 
point  des  têtes  idéales.    La.  ressemUance   de  la 
coiffure,    ainsi  que  celle  de   la   fabrique    et    des 
typ^Sf  prouvent  que  ces  médailles  appartietinent 
à  des  personnages  contemporains  ;le  nom  de  Cléo" 
pâtre ,  et  les  deux  aigles  gravés  sur  dVutres  mé- 
dailles qui  présentent  ce  .nom ,  désignent  la  veuve 
de  Pbyscon  ;  le  prince  qui  a  régné  avec  elle  éioh 
un  de  ses  enfants;  et  nous  verrons  bientôt    que 
le  caractère  du  second  portrait  convient  k  Ptolé- 
mée  IX  Alexandre.  D'autres  conjectures  que  nous 
proposons  au  §   i6  tendent  à  confirmer    que   la 
médaille  n.*   i ,  pi.  XV ,  lui  appartient;  et  si  ces 
conjectures  sont  probables ,  il  n'y  a  plus  de  doute 
que  la  médaille  n/  6,  ph  XIV,    présenunt  nn 
portrait  de  femme  coiffée  comme  lui  de   la   tète 
d'un  éléphant,  ne  soit  celui  de  sa  mère. 

Cette  étrange  coiffure    fait    allusion   au  grand 


(i)  U  ne  croît  même  pas  dëraisonnsble  de  penser  qaefes 
médailles  pourroient  appartenir  k  la  dernière  Géopitre  qo> 
avoît  deux  frères ,  en  supposant  toujours  que  la  téie  coiffée 
d'une  peau  d'éléphant  ne  soit  pas  un  portraits- 
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sombre  d^ëléphanu  qai  faisoîent  une  des  princi* 
pales  forces  de  rarmëe  des  Lagides ,  et  à  la  ville 
d'AlexaDdrie  dont  les  images ,  par  le  même  mo- 
tif,  portent  la  même  coiffure.  La  reiae  vouloit 
par-le  flatter  le  peuple  toujours  remuant  de  cette 
capitale,  et  nous  voyons  parThistoire  qu'elle avoit 
réussi  à  se  rattacher,  et  à  le  &ire  servir  utilc"- 
meot  au  succès  de  ses  projets  ambitieux. 

S    14.    Ptolémée  VIII    SOTER    II  , 

ff 

DIT     LaTHYBE. 

Ce  prince  qui  portoit,  comme  les  autres  La- 
gides y  le  nom  de  Ptolémée ,  fut  désigné ,  de  son 
vivant^  par  le  surnom  de  Lathjrre  (i)-  A  son  avè- 
nement au  trône  ,  auquel  il  parvint,  comme  je 
Tai  déjà  dit ,  contre  la  volonté  de  sa  mère ,  il  prit 


(l)  LtUyi^os  lignifie  en  grec  une  espèce  de  pois  chiche;  et 
on  a  conjecturé  de  laïque  Ptolémée  VIII  ^voit  reça  ce  sur* 
nom  des  Alexandrins  ^  peuple  moqueur  y  et  qui  aimoît  &  don- 
ner deis  ridicules  à  ses  maîtres.  Mais  Saumaise  a  observé  que 
les  écrivains  grecs  l'appelent  constamment  Ltuhouros ,  Lathu-^ 
re,  et  non  LaAjrre;  et  il  conjecture  que  ce  sobriquet  îndi- 
quoît  peut-être  le  penchant  de  ce  pr.nce  pour  la  déhanche 
{jid  Solinum,  c.  lvI;  pag.  877).  Quoique  le  £iit  remarqué 
par  Saumaise  soit  certain  ^  il  est  cependant  possible  que  les 
deux  mots  Adâovpoç  et  Aaâvpoç,  Laûmre  et  Laihjrre^ne 
difiEèrent  qne  par  la  prononciaiîon  ou  le  dialecte  des  AJexan» 
drins;  et  qu'ainsi  l'origine  de  ce  surnom  soit  &- peu  «près  la 
néme  que  celle  du  surnom  des  Gcéroès.  Nous  avons  vu  deux 
princes  A49acides  avec  des  maïquies  pareilles  ior  le  visage. 
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le  tîire  orgueilleux  de  dieu  saui^^ur  (  Théos  (i) 
Soter.  Celle  élévaiiou ,  quHl  avoit  achetée  par  sa 
séparation  dVme  épouse  chérie,  fut    empoisoDuée 
par  des   eoulrariéiés   conÛDuelIes  ;    mais    Tanioor 
de  Séleue ,  sa  sœur  et   sa   nouvelle     femme  ,  à 
laquelle  il  s'étoit  atuché  comme  à    la   première, 
Faidoit    k   les    supporter.   Ces    affections     douces 
donnent    une    idée    favorable   de    l'âme    de    La- 
thyre ,    que    Thistoire  ne  nous  peint   pas    comme 
exempt  de  vices ,   ni  comme  toujours   humain  et 
compatissant  (a).  Cependant  lorsqn'après   dix  ans 
d'une  position  pénible,  les  calomnies   de  sa  mère 
ei[ciièrent  contre  lui  une  sédition  qui  le   força  de 
se  retirer  en  Chypre  ,  le  soin   qu'il    eut    ^éviter 


(i)  Porphyre  le  désigne  sous  le  titre  de  soter ;  celui  de 
Aéos  ne'  nous  est  connu  que  par  les  médailles  (£ckhel;  D» 
N, ,  t.  IV,  p.  i8).  Il  paroit  par  Pausanias  (liv.  I,  ch.  9I 
que  Ptolemëe  YIII ,  a  Texemple  de  son  oncle ,  avoit  pris 
aussi  lc>  surnoni  de  Philomëtor  y  du  moins  durant  le  temp* 
qu'il  régna  à  Alexandrie  comme  collègue  de  sa  mère. 

(a)  Jo«ephe  {  A.  J. ,  liv.  XIII,  ch,   la,  n.  6  )  lui  a  im- 
puté un  massacre  affreux  de  femmes  et  d'en&nts ,   fait  par 
ses  tronpes  dans  quelques  bourgades  de  la  Judëe;  mais  le» 
autorités  de  Strabon  et  de  Nicolas  de  Damas  ;  sur  lesqndle* 
il  s'appuie,  paroissent  porter  sur  Fensemble  des  événements 
plutôt  que  sur  cette  imputation  en   particulier.  Il   n'est  pas 
très-vraisemblable  que  des  actions  si  atroces  et  si  révoltant 
aient  été  commises  par  les  ordres  positifs  d'un  prince  dont 
la  vie  ne  présente  aucune  tn^ce  de  férocité  naturelle  :  au  lieu 
de  penser  que  c'étoit  lui-mâoie  qui  ordonnoit  ces  atrocités, 
on  est  porté  à  croire  qae,  si  eOcs  eurent  lieu,  c^est  ifi^ 
ne  put  pas  les  empêcher.  « 
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autant  qu'il  le  pal  une  guerre  eootre  cçtte  mère 
deDaturée,  et  de  chercher  plutôt  avec  se»  armées 
et  ses  flottes  à  conquérir  d'autres  étaAs  en  Syrie  ^ 
ne  dément  pas  l'idée  de  douceur  et  de  bonté  qua 
nous  nous  somines  faîte   de  son  caractère*  Pour* 
suivi  par  sa  mère  jusque   dans    la    Palestine ,   il 
avoit  essayé  en  vain  de  surprendre  l'Egypte;  mais 
après  dixrhuit  ans  d'agitations  et  de  troubles ,  les 
nouveaux  crimes  de  sa  famille  le  rappelèrent  sur 
le  trône  d'Alexandre.  Ciéopâtre  avoit  été   assassi- 
née par  ordre  d'Alexandre  «    qu  elle   avoit    voulu 
faire  assassiner.  La  capitale  révoltée  offrit  le  sceptre 
à  son  ancien  roi  y  que  l'injustice  de  sa  mère  n'â<i 
voit  jamais  porté  kvioler  la  piété  filiale.  Les  sept 
dernières  années  du  règne  de  Lathyre  furent  heu* 
reuses.  Alexandre  son  frère ,  devenu  son  ennemi, 
périt  dans  une  bataille  navale.  Les  flottei  dePto- 
lérnée  lui  donnoient  sur  les  mers  une  puissance 
qui  n'étoit  inférieure  ni  à  celle  des  Rhodiens ,  ni 
à  celle  des  Romains.  Les  guerres  contre  Mithri- 
date,  et  les  discordes-  civiles,    avoient   un' peu 
abaissé  la  fierté  de  ces  républicains.  LucuUus  se 
rendit  auprès  du  roi  d'Egypte    pour   l'engager  à 
réunir  ses  forces  navales  à   celles    de    Sylla;   et 
Ptoleraée  se  sentit  assez  fort  pour  s'y  refuser  sans 
craindre  de    provoquer    le    ressentiment   du  pro* 
consul  (i).  Thebes,  cette  ancienne  capitale  de  Isi 


(i)  Plutarqae^  dan^  U  uie  de  LucuUus,  p.  499 ,  oii  il  se 
trompe  sur  l'âge  de  PtoUmëe  TIII,  qa'il  appelle  (iSipàMêOPr, 
jeune  homme,  A  la  mort  de  «on  pèr«i  trente  ans  aopam- 
vant;  il  étoit  déjà  marié. 
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haute  Egypte  t  avoit  osé  méeonnottre  Vaatorité 
4e  son  roi;  elle  paya  cher  sa  rëvolce.  Mais  La- 
thvre^  eo  recouvrant  sa  couronne^  n^em  Je  boa* 
heur  ni  de  se  réuair  k  Scleiie ,  que  s^  mère 
cruelle  avoit  séparée  de  lui,  et  que  trois  faymeoi 
successifs  avoient  fixée  daus  la  maison  des  Séleo- 
cldes  (i),  ni  de  laisser  à  un  fils  légitime  le  trooe 
de  èes  aïeux*  U  mourut  l'an  St  ayaot  Vère  cfaré* 
tienne. 

Je  crois  que  les  médaillons  d'or  et  d'argent  gra* 
vés  sous  les  n.*  7  et  8,  pi.  XIV  appartieoneoc  k 
Ptolémée  Lathyre.  Presque  tous  les  omnismatistes 
les  ont  attribués  à  Ptoléinée  XI;  mais  Jeor  opinîoa 
me  paroit  dénuée  de  fondement*  Oo   peai  auri^ 
huer  à  ce  dernier,  avec  beaucoup  plus  de  vrai* 
semblance,  des  médailles  dont  nous  parlerons  hit^ 
t6t,  et  qui  sont  d'une  &brique  bien  iaférieurei 
celle  des  médaillons  que  nous  examinons.  D*ail<» 
leurs  le  portrait  empreint  sur  les  n/  j  et  8  est 
aisé  à  distinguer  des  portraits  des  sept   premiers 
Ptolémées,  et  il  seroit  impossible  d'y  reconn(Are 
aucun  de  ces  princes.  Ou  ne  peut  y  reconootifv 


(i)  Plusieurs  historiens  modernes  ont  même  suppose  <p^ 
la  haine  de  Ptole'mée  contre  les  princes  Séleucides  qui  avoient 
ose  épouser  sa  femme  eut  beauc6tip  d'influence  sur  h  f^ 
que  ce  prince  Lagide  prit  dans  les  guerres  iniestines  de  1& 
Syrie;  moi-môme  j*ai  suivi  leur  opimon  (chap.  ILlll,  S^^f 
tome  II)  qui  n'est  pas  dépourvue  dé  quelque  vraiaemblsnce: 
jl  faut  pourtant  dire  que  les  écrivains  de  l'antiquité  ganfent 
sur  cela  on  «ilence  absolu. 


tt^m^jb^ft     -Si 
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non  plus  aueun  des  Ptolémëes  issus  de  cette  bran-* 
che  bâtarde  qui  monta  sur  le  trône  avec  Ptolë<« 
mée  XI,  comme  nous  en  serons  convaincus  par 
les  médailles  de  cette  époque.  Ainsi  il  ne  peut  y 
avoir  de  doute   qu'entre  Lathyre ,  auquel  je  les 
attribue ,  et  les  deux  Alexandre ,  son  frère  el  son 
neveu.  Mais  le  règne  de  ce  dernier  ne  fol  qu'é* 
pbémère,  et  on  ne  peut  supposer  qu'un   grand 
nombre  de  médaillons,  tant  en  or  qu'en  argent, 
aient  été  frappés  pour  un  roi  qui  n'a  occupé  le 
trône  que  durant  quelques  jours«  Il  n'est  pas  vralv 
semblàUe  non  plus  que  des  médaillons  sur  lesquels 
l'effigie  du  roi  est  environnée  des  attributs  les  plus 
ambitieux  aient  été  frappés  pour  Ptolémée  Âlei^an^ 
drè,  frère  de  Latbyre.  L'orgueil  de  Cléôpatre  en 
auroit  été  blessé  i  et  nous  verrons  dans  un  mo- 
ment un  portrait  bien  diffèrent  de  celui-ci,  et 
qu'une  foule  de  probabilités  nous  portent  à  re- 
garder comme  celui  de  ce  prince.  Le  trident  ajouté 
comme  un  emblème  de  la  puissance  maritime  au 
portrait  que  ^  nous  examinons ,  et  la  couronne  ra- 
yonnante ,  symbole .  de  divinité  qu'on  avoil  donné 
auparavant  à  Ptolémée  V  (1)9  parceque  ce  prince 
avoit  pris,   comme  Ptolémée  YIII,   le   titre   de 
^Théos,  dieu,  me  paroissent  assurer  ce  portrait 


(i)  Voyez  le  n.  i,  pi.  XIV,  et  ce  que  nous  avons  dit 
relativement  à  cette  particnlaritë.  Le  surnom  de  dieu  sauveur 
avoit  été  doftné  sans  doute  k  Ptolcmëe  VIII  après  la  mort 
de  sa  mère  y  et  pour  remplacer  les  surnoms  de  Philométor 
et  de  Philadelphe  qu'il  avoit  pris  auparavant. 
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et  ces  médaUloQs  à  Lathyre ,  ayec  na  haut  cleg;re 

de  vraisemblaDce. 

Le  médailloo  a/  7 ,  pi.  XIY  est  un  peu    plus 
large  et  d'uoe  fabrique  un  peu  différente  des  uk* 
tradracbmes  ordinaires  des  Lagides.  Le  buste   da 
roi  coiffe  d'une  couronne  rayonnante  et  du    dia- 
dème ,  est  revêtu  d'une  clatnyde  ^  le  trident    de 
Neptune  est  sur  son  épaule  gauche.  Le  type   du 
revers,  ainsi  que  celui  du  médaillon  de  Ptolemée  Y 
Théos   Epipbane,    est  la   corne    d'abondance    ou 
rhjrion,  autre  emblème  de  divinité,  d'oii  sortent 
des  feuilles  qui  ressemblent  à  celles  du  lotus^  le 
rbyton  est  surmonté  d'une  couronne  rayonnaaiCf 
et  le  diadème  royal  voltige  autour.  La   légende 
offre  le  nom  du  roi  Ptolemée,  BA£lÂEâ2  nXO- 
AEMAIOT,  et  les  deux  lettres  Al  sont  gravées 
dans  le  cbamp. 

Le  dessin  n.*  8 ,  pi.  XIY  est  fait  d'après  Fem- 
preinte  d*un  médaillon  d'or  du  cabinet  de  Tie- 
polo  à  Yenise.  Le  buste  du  roi  est   couvert  de 
l'égide.  Ce  médaillon  ressemble  d'ailleurs  en  tout 
à  celui  d*argent  ;  l'effigie  du  prince  a  seulement 
un  peu  plus  d'embonpoint ,  ce  qui  fortifie  nu  coo* 
jecture:  on  sait  que  Ptolemée  YIII  fut,  ainsi  que 
son  père ,  surnommé  Pbyscon  à  cause  de  la  gros- 
seur de  son  ventre  (i).  Il  est  probable    que   ces 


(1)  Grœca  Eusebu,  pag.  70:  UloXenadO  ^oliîpi  xai 
tjjifHnuin  9i'  oynw  T0V  ûàfAoloç  jeXfiâévW  Eusebc  lui- 
même  ne  doome  le  surnom  de  Physcon  qu*à  Ptolemée  VIU 1 
ce  surnom ,  porte  -par  le  père  et  par  le  fils ,  a  été  une  source 
de  méprises  pour  quelques  e'crivaizis  modernes. 
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médailloDS  oot  été  frappés  à  Tépoque  oii  Laihyre 
régnoit  seul  après  la  mort  d'Alc:xao(lre.  C'éioit 
alors  que  sa  flotte  se  f^ispit  respecter  sur  les  mers, 
et  que  les  Romains  soUioicpieat  sou  alliance  (i). 

§  i5.  Cléopa^tee  Selene, 

SECONDE    FEMME    I)E    PtOLÉMÉE   VIII    LaTHYRE. 

M 

•  » 

Aucune  femme  peut-être  n*a  eu  autant  de  roû. 
pour  maris  que  Sélene,  fiUe  de  Ptolémée  VU  et 
4e  la  plus  jeune   des  Cléopâtre.  Celle  -  ci   la    fit 
épouser  h  $on.fil3  aîné  Ptolémée  YIII   Lathyre, 
.         suivant  l'^cien  ujsage.  observé  dans  la  famille  des 
I         I4^gide^d^  donner  les. s<eursrppar  épouses  à  leurs 
,         frères.  X*e&  dis;  Au^.quanie  k  ce  prince  ei^  porta 
le  litre  de  rqiae ,  furent  les  moins  malheureux  de 
sa  vie:  Ptolémée  l'<ûm(Mt  tendrement;  maia  ayant 
déplu  k  sa  mère ,  il  fut  obligé  de  s'enfuir  dans 
Tisle  de  Chypre,  et  de  laisser  sa  femme  au  pou- 
voir de  cette  princesse  ambitieuse  et  vindicative 
qui  s'empressa  de  briser  le  lien  dont  ils  étoient 
unis. 

Quelques  années  après,  Cléopâtre  disposa  de 
la  main  de  Sélene  en  faveur  dWntiochus  Grypus, 
roi  de  Syrie ,  qui  avoit  eu  déjà  pour  épouse  Try- 
phene,  sœur  aînée  de  Sélene.  Cléopâtre  vouloit 


•  « 

(i)  Une  ^statue  de  Plolclmëe  VIII  e'toit  placée  à  AtheneS; 
dans  r  Odéon  (  Pausanias  ,  liv.  I ,  ch.  9  ). 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  III.  a  5 
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par  ee  mariage  ie  ménager  uo   afiié,  et  peut-être 
en  même  temps  molester  le  fils   qu'elle  haïssoit 
Sélene,  k  ce  qa'il  parott,  n'etoit   pas   iosensiUe 
au  plaisir  de  régner:  ce  fut  sans  doute  cette  am- 
hition  qui  9  après  la  mort  d'Aotiochoa  VUI,  Joî 
fit  accepter  sans  délai  la  main  d*  Antiochus  de  Çy- 
zique ,  et  dès  qu'elle  Feut  perdu ,   celle  de  soa 
beau-fîk  Antiochus  Eusebès  (i).  ElUe  en  ent  deux 
enfants  dont  l'aioé  fut  Antiochus  XIII,  dit  rA»a> 
tique.  Dans  les  bouleversements   caosea  en  Syrk 
par  les  guerres  domestiques  et  par  Fiovasioa  de 
Tigrane,  elle  trouva  moyen  de  cadier  ses  enfiiois, 
d'entretenir  un  parti  dans  ses  royaume  ^  et  de  coa- 
server  la  possession  de  quelques   places.  Mais  i 
la  fin  elle  tomba  au  pouvoir  du  prince  arméDÎeO) 
qui  U  fit  renfermer  dans  la  forteresse  de  Sétea- 
cie ,  sur  TEuphrate ,  oh  elle  fut  mise  à  mort  par 
ses  ordres  Tan  68  avant  J.-C.  (a). 


(i)  Appien^  Sjrnaca,  §  59.  Nous  avons  fait  voir  (chapi- 
tre XIII  ^  $  23  y  tome  II)  que  ce  témoignage  d'Appien  fi'e$< 
pas  à  mépriser  y  puisque  les  réflexions  qu'il  y  ajoute  moxïW^ 
qu'il  étoit  bien  instruit  de  ce  '&it.  D'ailleiirs  beancoop  àc 
courtisans  de  ce  temps4à  auroient  dit,  comme  Eaone  dans 
Phèdre,  à  une  reine  veuve  prête  à  épouser  son  bean-fil^* 

Votre  flammâ  devient  une  flamme  ordinaire. 

Nous  verrons  au  paragraphe  suivant  que  la  fille  de  Séto 
ne  fit  point  de  difficulté  d'imiter  en  cela  sa  mère. 

(a)  Strabon,  1.  XVI,  p.  749^  Josephe,  1.  XHI,  c  4. 
Tigrane,  \  ce  que  le  géographe  assure,  lui  fil  iter  la  ^^ 
lorsqu'il  évacua  la  Syrie  ;  probablement  parcequ'il  saroitfK 


'^■■a 
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Le  cabinet  de  la  bibliothèque  impériale  m'a 
fourni  la  médaille  de  Séleoe,  qui  est  unique,  ec 
que  fal  fait  graver  sous  le  n.*  g,  pi.  XIV  (i). 
La  légende,  que  jusqulci  on  n'avoit  pas  bien  lue 9 
donne  le  nom  de  la  reine  Sélene,  BA.2L\121IHS 
2EAH1NHS:  le  revers  a  pour  type  Talgle,  et  pour 
légende  le  nom  du  roi  Ptolémée,  BAZIAEÛ2 
nrOAEMAIOT  (2>  La  tête  de  la  reine  est  sans 


plusieurs  villes  de  cette  çoûVcée  venoient  de  reconnoitre  pour 
roi  Àntîochus  Asiatique^  fils  de  Seiene.  Ces  faits  appartien- 
nent &  Tan  68  avant  Tère  chrétienne.  Frœlich^  qui  n'a  pas 
bien  compris  le  passage  de  Strabon,  place  la  mort  de  cette 
reine  à  Van  70  avant  la  même  ère. 

(i)  Cette  médaille  est  la  même  que  Vaillant  avoit  déjà  pu* 
blice  y  et  qui  Ta  été  par  plusieurs  autres  après  lui  :  mais  on 
ne  s'étoit  point  aperçu  de  la  véritable  disposition  de  la  lé- 
gende; cependant  cette  disposition  est  la  même  des  deux 
côtes  :  pour  la  bien  lire  ^  il  ne  faut  pas  tourner  la  médaille . 
mais  rayant  placée  de  manière  que  les  titres  B  AZIAISSHSf 
BA2IA£û£;  puissent  se  lire  dans  le  sens  ordinaire  de 
gauche  à  droite,  alors' les  noms  SEAHÎVHS,  IlXOAE- 
\MAIOT7  se  présentent  comme  une  seconde  ligne  de  lai 
même  inscription.  Nous  avons  remarqué  une  semblable  dis*' 
position  de  légende  dans  une  médaille  d*Antibchns  lY ,  roi 
de  Commagene,  frappée  à  Célendéris  de  Cilici^  (pi.  ly  n.  4X 
M.  Silvestre  de  Sacy  a  trouvé  la  même  disposition  dans  plu- 
sieurs légendes  gravées  au  revers  des  médailles  des  Sassanides 
{Mémoires  sur  quelques  antiquités  de  la  Perse,  p.  ao5. 

(2)  Les  analogies  que  cette  médaille  présente,  dans  les 
types  ta  dans  les  légendes ,  avec  la  médaille  de  Qéop&tre  ^ 
mère  de  Sélene,  n.  6  pi.  XIV,  confirment  de  plus  en  plus 
les  conjectures  des  antiquaires  qui  ont  attribué  la  médaille 
n.  6  à  cette  Qéop&tre,  et  qui  n'o&t  pas  hésité  k  y  recon* 
noitre  son  portrait. 
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diadème  et  ^ans  voile.  Séleoe  craîjaoît  peat^étre 

de  blesser  l'orgueil  de  sa  mère. 

« 

PLANCHE  XV. 

§   i6.   PïOLÉMÉE   IX   Alexandre    I. 

Cléopâtre  >  veuve  de  Pliyscon ,  avoit  voulu  s'as- 
socier à  la  royauté  Alexandre,  le  plus  jeune   dé 
Ses  deux  fils,  qu'elle  croyoit  moins  jaloux  de  J'au- 
torité  que  Laihyre;  mais  ce  choix  déplaisoit   aux 
habitants  d'Alexandrie;  et  quoique  reine ,  elle  n'osa 
braver  leur  opinion.  Alexandre  fut  donc    envoyé 
gouverner  l'isle  de  Chypre,  oii  trois  ans  après  ii 
prit  le  titre  de  roi ,  sans  doute  par   les    insinaa- 
lions    de    sa    mère  qui   se .  ménageoit    en    lui   un 
appui  contre  Lathyre,  avec  lequel  elle  partageoit 
le  trône  k  regret.  On  a  vu  au  §  t4  comment  Cleo* 
pâtre  réussit  par  la  suite  à  chasser  Lathyre ,    et 
à  mettre  h  sa  place  Alexandre.  Le  nouveau  roi, 
après  plusieurs  années  de  patience  ,  préférant  l'exil 
à  cet  état  de  gêne ,  prit  le  parti  de  quitter  Aie* 
xandrie.  Cléopâtre  obtint  par  des  négociations  le 
retour  de  son  fils ,  qu'elle  vouloit  rapprocher  d'elle 
pour  le  sacrifier  à  son  ambition.  Elle  fut  prévenue 
par  Alexandre;  et  sa  mort,  imputée  à  ce  prince, 
inspira  tant  d'horreur  aux  Alexandrins ,  qu'ils  oe 
voulurent  plus  le  regarder   comme   leur   roi,  et 
envoyèrent  des  députés  en  Chypre  pour  rappeler 
Lathyre.  Alexandre,   déchu  de   la    royauté,  prit 
les  armes  contre  son  frère  :  il  fut  deux  tbis  vaincu 
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par  les  généraux  de  celui* ci,  et  il  périt  dans  ia 

seconde  bataille,  vers  Tan  68  avant  Tère   chré« 
tienne. 

Ce  prince  avoit  épousé  en  secondes  noces  Bé- 
rénice, fille  de  Lathyre,  dont  il  n'eut  point  d'en* 
fants^   mais  il  avoit  eu  de  son   premier  mariage 
un  fils  du  même  nom  que  lui^  Le  jeune  Alexan- 
dre ,  qui  avoit  alors  trouvé  un  asile  dans  Hsle  de 
Cos,  ou  il  s'étoit  retiré   avec   les   trésors   de   sa 
bisaïeule  (i)^  tomba  avec. ses  richesses   au  pou- 
voir de  Mithridate  ;  et  il  se  réfugia  à  Rome  lors- 
que le  roi  de  Pont  eut  été  vaincu  par  Sylla.  La 
mort  de  Lathyre  paroissolt  devoir  placer  Bérénice 
sa  fille,  sur  le   trône   d'Egypte,   puisqu'il   n'avoic 
pas  d'^autres  enfants  légitimes  (a).  Sylla  y  envoya 
le  jeune  Alexandre  pour  régner  avec  elle;  et  pour 
lui  assurer  la  couronne  il  lui  fit  épouser  la  veuve 
de  son  père  (S).  A  peine  dix-neuf  jours  s'étoient*^ 


(i)  Cléopàtre^  veuve  de  "PhSïométoT ,  première  femme  de 
Physcon,  et  sœur  de  Fuii  et  de  rautre,  étoit^  par  Q^pâtre 
sa  fille,  la  bisueule  d'Alexandre  II. 

(a)  Pansanias ,  liv.'  I ,  ch.  9 ,  où.  il  parle  de  la  statue  de 
Qérënice  qu'on  avoit  élevée  à  Athènes  auprès  de  celle  de  son 
père.  C'est  à  cette  princesse  que  les  antiquaires  ont  attribué, 
avec  peu  de  vraisemblance,  les  beaux  médaillons  d'or  et 
d'argent  d'une  fabrique  plus  ancienne ,  qui ,  suivant  mon  opi- 
nion, appartiennent  k  Bérénice  Evergétis.  Voyez  ci -dessus 

le  S  7. 

(3)  Ce  fait,  qui  n'avoit  rien  d'extraordinaire  dans  les  moeurs 
de  ce  temps,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  au  paragraphe  pré- 
eëdent,  est  attesté  par  Porphyre  (  Grœca  Eusebii,  p.  60); 


\' 
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ib  écouUs  depuis  cet  hjmen,  que  ce  jeane  hom- 
me Ingral  de.iol  le  meunrier  de  .00  époose;  CM 
.elioD  effroyable  l'ayant  fait  abhorrer  de  l'Egyi» 
,„lière,  il  se  sauta  i  T,r,  d'ott  il  «otlicu  leaj" 
temps  et  toujours  eu  »aiu  les  secours  de  Bom.: 
il  mourut,  daus  sou  eiil,  ver.  T.n  65  araot  Im 
ehrélieune;  et  ou  fit  circuler  le  brait  qiiM  a.« 
légué  par  sou  testameut  ta  royïaoïe»  a  la  rc- 
publique  (1). 


B»i.  a  .  iui  igi»i<!  par  le»  écrivain,  modernes  qoi  «««P» 
iSiit  «llenlion  k  la  valeur  du  mol  t^orot,  pri:ilgniii,«^ 
«s,  employé  par  cel  hùlotieu.  Baudelol ,  qui  i  ^''_°"'" 
uaiicBon  taufaiM  Je  ce.  tàgment.  Ht  Pi^ihyre ,  n'en  n« 
pa.  lai»  le  vérilaUe  nu  (  ftrioir.  in  PloUmA,  M»t, 
p.  4a5  ).  ^      •     « 

(0  Cicrfron,  Oral.  Il,  eoMra  K,Jhm,  %  x6.  "'«""■° 
après  lui  le.  aotte.  commeoiaieure  de   Cicéroo,    oui  i"* 
■ver.!,  k  roecMiou  de  ce  pas.age,   1.   chronologie  de.  «• 
d'Egn>le-  II.  devoieul  en  iolérer  que  PloUmëe  X  AIei.n«« 
fct  non  pa.  manacré  pat  le.  ileiandrm. ,  «nd  qu'App» 
et  Porphyre  le  racontant ,  mai.  «ulement  chaue'  de  J'^^'' 
et  que  Plolém<e   XI ,   deugné  par  le.   ramom.   d'^W»! 
c'e.t-l.diie  le  /oueur  it  fiU!  et  de  Hoika,  le  b*^'  " 
gna  plusieur.  année,  à  Alexandrie  avant  d'être  reoonanp« 
loi  par  le.  Romain.,  qui  aïectoienl  de   con«dA«r  lo^ 
comme  le  prince  légitime  celui  qu'il,  avoienl  envoyai  en  EOP* 
te,  et  que  les  Alexandrin,  en  avoient  chaMe.  Mai.  il**"* 
I>renant  qu'on  ait  cilé  le.  ectit.  de  PoT>liyre  et  d'EnKliep»" 
soutenir  Uie  opinion   entièiement    contraire   à  'en.  T'f" 
chrotiologiqne ,  et   qui  ne  i«po«î  .ur  aucnne  autorité-  ^ 
cependant  l'opinion  que 
ta ,  et  qui  donne  à  A 
n  me  paraît  évident  q 
guei  de  Trogne  Fomp 
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La  médaille  de  bronze  gravée   aoos  le   n/  i , 

pi.  XY  appartient  probablement  k  Ptolémce  IX 
Alexandre  I.  La  conformiié  de  cette  médaille  avec 
celle  de  Cleopâtre  sa  mère ,   n/  6 ,   pi.  XIY  est 
très«>frappante  ;  les  types  se  ressemblent  parfaite- 
ment, avec  la  seule  différence,   i.**  que    sur  la 
médaille  n.""  6»  pi.  XIY  on  lit  les  noms  de  Gléo^ 
pâtre  et  de  Ptolémée ,  et  que  sur  celle  n/  i,  pL  XY 
on  lit  seulement  le  nom  de  Ptolémée  ;    a/  que 
fiur  la  première  la  figure  coiffée  d'une  tête  d'élé-r 
pbant  est  celle  d'une  femme,  et  qu<â  sur  la  se-* 
conde  la  figure  est  évidemment  cielle  d'un  homme 
qiv  a  beaucoup    d'embonpoint;  tel  étoit,  suivant 
les  historiens ,  Alexandre  I  ^  qui  régnoit  àvee  sa 
mère  Cleopâtre  (i)* 

Il  est  digne  de  remarque ,  ec  nous  l'avons  déjà 
observé  «  que  les  princes  qui  ont  porté  le  nom 
d'Alexandre  ont  été  dans  l'usage  de  se  faire  re^ 


Ûijte'f  que  le  Ptolëmee  Philadelphe  de  Porphjre  eat  Ptoië* 
luèe  VIII  Lathjre  lui-même^  parceque  cet  auteur  le  désigne 
par  des  expressions  non  équivoques  ;  et  qu'enfin  le  Ptolémée 
Paréisacêos  de  Strafaon  (lir.  XYII^  pag.  794)  n'est  pas  un 
autre  personnage  que  celui  qui  e$t  nommé  Cybiasaçths  par 
le  même  géographe  (p.  796  ) ,  et  qui  avoit  changé  le  nom 
de  Séleucus  en  celui  de  Ptolémée  (  Dion ,  1.  XXXIX  ^  $  5^  )• 
Strabon  parle  d*Au]ete  comme  d'un  roi  son  contemporain, 
et  il  le  donne  pour  successeur  immédiat  de  Lathyre^  ne  te- 
fiant  peîot  compte  du  lègoe  ^ihémere  d'Alexandre  le  fils.  Je 
ne  cûnçoîs  fas  comment  une  autorité  d*u^  si  grand  poids 
n*a  pas  dérangé  les  systèmes  des  chronologistes  et  des  Usto* 
riens  ttademes. 
(1)  Âihdbée,  liv.  XII  ^  p.  SSo. 
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présenter  avec  la  tête  couverte  de   la   dëpounie 
do  quelque  aaimal  féroce  ou  guerrier.  Lorsque  les 
Rhodiens,  ainsi  que  je  Fai  dit  ailleurs ,  substituè- 
rent à-  la  tête  d^Hercule  qui  éioit  empreinte   sor 
les  drachmes  et  les  tétradrachmes  d'Alexandre-le- 
Grand,  le  portrait  de  ce  prince,  ils  \e  représen- 
tèrent, comme  Hercule,  coiffé  d'une  peau  de  lioa. 
A  Fimitation  du    conquérant   macédonien  ,    deux 
Alexandre,  rois    de  Syrie,  sont  gravés  sur  leufs 
monnoies  avec  la  même  coiffure;  et  Alexandre  , 
£ls  de  Pyrrhus ,  roi  d'Epire ,  a  afTecté  aussi  un 
ajustement  semblable ,   en    changeant    seulement , 
pour  des  raisons  qui  lui  étoient  particulières ,  la 
peau  de  lion  en  celle  d'éléphant  (i).  Le  premier 
roi  d'Egypte  qui  ait  pris  le    nom   d'Alexandre    a 
suivi  l'exemple  du  fils  de  Pyrrhus.  La  tète  d'an 
éléphant  éioit  la  coiffure  des  images   idéales    de 
la  ville  d'Alexandrie  :  les  rois  Lagides  étoient  alors 
les  seuls   rois   de   l'Orient   qui    entretinssent   des 
éléphants  de  guerre;  enfin  Cléopâtre,  mère  d'A- 
lexandre I,   ctoit    représentée    sur   ses    médailles 
dans  le  même  costume  :  que  de  raisons  pour  ce 
prince  d'adopter  cette  étrange   coiffure  !    que  de 
raisons  pour  nous  de  le  reconnoitre  à  ce  bizarre 
ajustement  (i)I 


(i)  Yoyes  ci -dessus  les  cbap.  III,  §  5,  du  I  Yolome  et 
X2II  j  §§  la  et  17  du  n  volume;  et  les  pi.  Y,  n.  3  et  XXI, 
n.  2  y  volume  If. 

(2)  Pelierin  avoit,  par  le  même  raisonnement ,  attnlroé  cette 
médaille  à  Ptolémëe  IX  Alexandie  I  (Rots,  p.  Si).  EcUiel 


^tt 
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S  i^.  Ptolémée  XI  Neos  Dionysos 

OU  Nouveau  Bacchïj^  ^  dtt  Aulete, 

Philopator,  Physcon,  et  Aulete,  ont  été  les 
plus  mauvais  princQs  qui  aient  regoé  sur  Alexan- 
drie. Philopator  fut  peut-éire  le  plus  stupide  et 
le  pins  débauché  ^  Physcon  le  pins  cruel;  mais 
Aulete  réunissoit  a  ses  vices  des  mœurs  si  bas- 
ses, qui  lui  attirèrent  le  mépris  de. ses  sujets. 

Le  crime  et  la  fuite  d'Alexandre  le  jeuoè  a- 
voient  laissé  *  vacant ,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  ^ 
le  trône  •  d'Egypte.  Deux  frères ,  appelés  Piolé- 
mèe  l'un  et  Tautre ,  étoient  issus  de  Lathyre ;  mais 
leur  naissance  n'étoit  pas  le  fruit  de  l'hymen.  Un 
bâtard  de  Physcon  ayoit  régné  sur  la  Cyrénaï- 
que  (i);  les  deux  fils  de  I/athyre,  malgré  le  vice 
de  leur  origine ,  poùyoient  prétendre  à  l'héritage 
de  leur  père.  Il  paroisïèii'  plus  juste  que  son 
sceptre  passât  dans  leurs  mains  que  dans  celles 
de  l'assassin  de  sa  fille.  L'aîné  de  ces  frères  fut 
reconnu  pour  roi  dans  l'Egypte  ;  '  le  , cadet  dans 
l'île  de  Chypre  {%)>  L'amitié  des    Romains   pour 


en  a  doute  j  et  il  déclare  ne  pouvoir  décider  si  la  tète  gra- 
vée sur  ces  mc'dailles  est  celle  d'uo  homme  ou  celle  d'une 
femme  (/>.  N. ,  tome  IV,  p.  29). 

(i)  Ptolémée  Apion ,  qui  dtoit  né  de  la  courtisane  Irène, 
et  qui,  à  sa  mort,  kfgua  ses  états  aux  Romains.  1 

(2)  Les  chronologistes  qui  font  régner  Alexandre  II  sur 
l'Egypte  durant  plosteurs  années  supposent ,  sans  aucun  fon- 
dement ,  qu' Aulete  -  à  cette  époque  régnoit  en  Libye ,  ou  dans 
cpelque  autre  province  qui  ayoit  appartenu  à  M>n  père. 
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le  roi  expulsé  9  et  le   testament  supposé    cie    ce 
prîuce ,  suscîtoieut  à  la  vérité  contre  ces  nouveaux 
Ptolémées  de  trop  puissanu    compétiteurs  :     mais 
les  Romains  étoieut  distraits  par  les  guerres  contre 
Mithridate,    et   par   leurs   discordes   civiles.    IêCs 
chefs  de  la  république,  forcés  par  les  circoDStances 
k  devenir  les  corrupteurs  d'une  multitude  qai  n'ai- 
moit  que  l'anarchie  s'étoieot  plus  occupés   de  se 
procurer  les  moyens  de  fournir  à  leurs  dépeD:»es 
que  de  conquérir  des  royaumes  à  l'état  A  uleie , 
après  la  mort  de  son  Cousin ,  prodigua  des   tré« 
sors,  et  obtint  l'amitié  des  Romains  l'an  Sg  avant 
J.  -  C. ,   César  étant   oonsuL   Son    frère  y    roi    de 
Chypre,  étoit  avare;  il  ne   fît   point  usage    des 
mêmes  moyens;  et  l'année  suivante  son  royaome 
fut  confisqué  (i).  Les  Alexandrins  haîssoifBoi  leur 
roi  :  ses^  dépenses  rutnoient  l'état  ;  et  chaque  {car 
il  se  dégradoit  de  plus  en  plus  à  leurs  yeox,  en 
£iisant  publiquement  le  métier  do  joueur  de  ^uie , 
et  pratiquant  les  superstitions  les  plus  ridicules; 
ils*  ne  purèttt  t<^rer  plus  long-temps  ni  son  ia-i 
difFéreoce  pour  le  sort  de  son  frère ,  ni  sa  com^ 
plaisance  pour  les  Romains,   qui,  sans  coup  fér 
rir ,  s'étoient  emparés  de  l'isle  de  Chypre  ;  ils  se 
soulevèrent  ;  et  le  roi ,  forcé  de  s*enfuir  secrète* 
ment,  courut  à  Rome  implorer  le  secours  de  la 
république.  Les  trésors  immenses  qu'il  avoit  CDh* 


(i)  Ce  fut  en  vertu  d'une  loi  proposée  par  le  ttJ^v»  Qo* 
<dias.  Le  roi  de  Chypre  se  donna  la  moru 
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portés,  et  qui  étoient  le  fruit    âeft  oonfi9catiot)$ 
et  des  rapines  qu'il  avoit  exercées   aur  l'Égypt^ 
entière,  ne  lui  permettoient   pas   de    douier   du 
succès  de  ses  soUicitaiibns  dltns  une  ville  où  ré- 
gnoit  là   vénalité;   Hiais  Tintrigue   quHL  employa 
lual-adroiteriaént  et  à  découvert;  Tasssassinat  dea 
ambassadeurs  d'Alexandrie ,  qu  il  fit  tuer  par  ses 
sicaires  presque  ifous  les  yeux  du  sénat  ;    la    se* 
duction  des  juges  qui  étoieut  fchargés  de  venger 
ces  attentats ,  révoltèrent  tellement  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'honnêtes  gens  dans  cette  grande  viile  ^ 
que  même  les  honames  les  plua  corrompus  furent 
obligés,    par  la  ermnte    de    Topinidn    publique  » 
d'embrasser  le  parti  ^oqtraire  àPtolémée,  et  qu'il 
fut  lui-même  forcé  de  se  réfugier  à  Epbèse. 

Rome  étoit  alors  si  dépravée ,  que  les  person-» 
nos  sages  et  les  amis  de  Tordre  et  de  la  justice 
qui  détestoient  les  menées  criminelles  du  roi  fu- 
rent <^ntraiots,  pour  les  faire  échouer,  d'appeler 
à  leur  aide  la  superstition.  On  supposa  un  oracle 
de  la  Sibylle  qui  défendoit  aux  Romains  de  réf 
tablir  un  roi  d'Egypte  par  la  force  des  armes. 
Précautions  inutiles;  Ptolémée  emprunta  des  som- 
mes énormes  à  des  traitants  romains  (i);  il  mit 
Pompée  dans  ses  intérêts;  et  celui-ci  le    fît    ré- 


■M^ 


(i)  A  C.  Rabirius  Postbomcis  :  le  plaidoyer  de  Cioéron , 
pour  ce  traitant  ^  est  «n  monument  des  basseises  et  des  ini- 
quités de  Ptoletaiées^  même  en  admettant  que  rorsAeur,  sui- 
vant roif^e  ordinaire ,  et  potir  servir  sa  cause  ^  ait  ak^iié 
jm^'à  on  certain  point  )a  véiité  des  ùn$.  , 
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tablir  par  no  bomine  sans  pudear  et  sans  crédit^ 
par  Gablnius ,  qui  gouVerooît  la  Syrie  en  qualiié 
de  procon&ul. 

Âlexacdrie ,   pendant   l'absence    de    Ptolémée, 
et  il  en  proie  à  de  nouveaux  désordres  :  tes  filles 
du  roi  se  dispuioient  la  couronne  ';  Bérénice  rem- 
porta sur  les  autres;  on  lui    cbercha    un    époui 
dans  la  famille  des  Selencides. Unf  de  ces  princes, 
on  du  moins  un  jeune  homme   qui   se  disoit  un 
d^enlre  eux,  vint  à  Alexaodne  oh  «son  hymen (bt 
célébré  avec  Bérénice:  raàîs  ses  manières  parois 
sant  démentir  sa  naissance ,  la  reine   le  fit  éirtn- 
g)er  (i).  Un<  jeune  Cappadôcîenr,  nommé.  Arche* 
laûs ,  arriva  de  l'Asie  (3),  et  le  remplaça.  Il  sivoit 


(i)  C*ëtoit  un  certain   Séleucus  auquel    les  Alexandrins  t- 
voient  donne  le  surnom  de  Cybiosaclhs ^  pour  désigner  son 
avarice  sordide.  Plusieurs  historiens  modernes  prétendent  qn^il 
«ftoitl'un  des  fils  d'Antiochus  X  le  Fieitx-,  et  Tan  àe§  deux 
princes  qui  ,•  après  la  mort.de  Ptolémée  X,  Alexandre  Ut 
vinrent  solliciter  à  Rome  la  couronne  des, Ptolémée»;  ettpi 
s*appuyoient  des  droits  de  Cieopâtre  Selene  leur  mère.  Stn- 
bon  et  Dion  paroissent  cependant  l'avoir  regardé  comme  ua 
împosleur  (  Strâbon ,  Kv.  XVII ,  p.  «jge  ;  Dion ,  I.  XXXlî> 
§  57  );  et  ce  fui.  peut-être  k  cause  de  cette  8i^»ercheiw  (pe  ^ 
Bérénice  le  fît  mourir.  Il  a  volt  pris  le,  nom  de  Ptolémée) 
comme  on  peut  Tinférer  d'un  autre  passage  de  Strahoa  (ioco 
cîiato,  pag.  794).  PhiL'ppe,  fils  de  Grypus,  et  détrône  d^ 
puis  long-temps ,  se  présentoit  aussi  parmi  les  prétendants  dfi 
Porphyre  (  Gtœca  Eusebu ,  p.  6a). 

(q)  C'étoit  le  fils  de  cet  Archélsos  qiH  avoit  commsBdé'^ 
armées  de  Mithridate  contre  Sylla ,  et  Taîenl  de  cet  w're 
Archélaiis  qui  régna  dans  la  Cappadoce  après  AriarttÂe  K 
y^ez  le  ehap.  XI^  §  9,  vol.  II. 
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des  qualités  dignes  d'iia  prtnes  :  monté  s«r  le 
trône ,  ii  tâcha  de  s'y  maintenir  par  son  co.Qr${i[e« 
et  ses  talents  militaires  ;  mais  mal  secondé  par  un 
peuple  efféminé ,  sa  résistanee  lui  -  coûta  la'  ^îe. 
Aulete ,  roBlré  dans  sa  capitale  ,  se  baigna  dalis 
le  sang  de  sa  fille:  les  meurtres  et.'lea  confisça^r 
tiens  désolèrent  ' toute  l'Egypte v  et > la  mort; n^.  la 
délivra  de  ce  monstre  que  l'an  5i  avant.  Tère. 
chrétienne.  .       •  •       .  .       » 

'  Quoiqu'il  n'eliste  aucun  monument  numishila- 
tique  qui  offre  dans  la  légende  le  nom  et  les 
surnoms  distinctifi»  de  Ptolémée  XI  nouveau  Bac^ 
chus ,  il  y  a  cependant  beaucoup  dé  médailles  qui 
ont  pour  empreinte  Tefûgie  d'un  roi  Ptoléaiée, 
bien  différente  de  toutes  celles  que  nous  *  avons 
vues  jusqu'ici.  Ces  médailles  sont  .de  bronze  et 
d'une  fabrique  particulière  :  le  portrait  du  roi  n'a 
pas  les  caractères  de  la  première  jeunesse^  et  ses 
cheveux  sont  ceints  d'une  couronne  de  feuiUes 
ou  de  fleurs  ^  qui  remplace  le  diadème. 

Ces  changements  dans  les  monnoiés  des  rois^ 
d'Eg^^ple  m'ont  paru  tenir  aux  bouleversements 
que  ce  royaume  avoit^épronvés  lors  de  l'exiittolioti 
de  la  ligne  légitime  de  ses  souverains  ^  et  les 
particularités  qu'on  remarque  sur  ces  médailles 
sont  propres  à  confirmer  ma  conjecture. 

La  médaille  gravée  n.""  a,  pi.  XY^  a  les  di- 
mensions d'un  tétradrachme:  elle  est  cependant 
de  bronze.  D'un  coté  on  voit  le  buste  d'un  prince 
couvert  de  l'égide,  et  couronné  de  laurier:  le 
revers  a  pour  type  l'aigle  tenant  le  foudre  dans 
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fes  sefres,  et  ponr  légende  \  au  roi  Piidetnce  ^ 
nTOAEMAIOT  BASlAEaS:  une  corné  d^aboo- 
danoe  est  gravée  daoa  le  champ. 

La  médaiUe  de  broose  n.*  5 ,  pK  XY  est  dPan 
plus  petit  module  ^  mais  le  travail  en  est  plua 
soigne  :  on  y  voit  le  bnsle  du  même  prince  ;  sa 
couronne  est  composée  de  fleurs  qui  ressemUenc 
aux  fleurs  de  lis.  Le  revers  est  parfaitement 
semblable  à  celui  de  la  médaille  n.*  i  »  pL  X.Y. 

Ces  médailles,  relativement  a  l'art,  ont  beau* 
coup  d^analogie  avec  les  médailles  de  Cléopâtre, 
veuve  de  Physcou,  et  avec  celles  d* Alexandre  I 
son  fils ,  Q.*"  6 ,  pi.  XIV  et  pi.  XY  ;  mais  le  flaon 
en  est  plus  mince  ;  ainsi  elles  ressemblent  davan- 
tage aux  médailles  de  Gléopâtre,  dernière    reine 
d'Egypte ,  et  fille  de  Ptolémée  Aulete.  On  ne  peut 
les  attribuer  à  aucun  des  deux  frères  de    Cléo- 
pâtre  ',  Tàge  du  portrait  ne  le  permet  pas.  Je  pense 
qu'elles  ont  été  frappées  sous  Ptolémée  Aulete; 
et  d'autres  antiquaires  lui  avoient  attribué  avant 
moi  )a  médaille  n/  5,  pi.  XY  (i). 

Sur  la  médaille  n/  -a  la  substitution  de  la  coo- 
roone  de  laurier  au  bandeau  royal  fait  probable^  . 
ment  allusion  au  goût  de  Ptolémée  .pour  les  fêtes 
et  pour  les  concours  de  musique ,  où  il  dispuloit 
lui-même  la  couronne  à  des   joueurs  de  flûte  (a)^ 


(i)  Vai%ut^  Histor.  .Piolem, ,  p.  i45^  Baodelot,  Hisuure 
de  Ptolémée  Aulete,  p.  i8:  mais  le<  gravures  qni  la  repré- 
sentent dans  ces  deux  ouvrages  sont  peu  fidèlles. 

(îi)  Strabon,  Uv.  XVU,  p.  796. 


567 
Mais  les  fleors ,  soit  de  lis ,  mai  de  coloquiote , 

qui  oroeoc  sa  chevelure  sur  la   médaille    n/  3 , 

servent  encore  mieux  à   caractériser   ce   prioce, 

que  son  penchant  ponr  la  superstition  avoit  poussé 

jusqu'à  faire  imprimer  sur  ses  membres  A  l'imita* 

tiou  des  dévots  les  plus  stupides  du  paganisme  f 

1       la  figure  de  ces  fleurs  et  celle  des  tyrapanum  de 

I       Cybèle  (i> 

1 


(i)  Pluurqae,  De  discemendo  adulaiore,  tome  II,  p.  56 
de  SCS  couvres. 

Baudelot  Efairval  a  prétendu  reconnottre  le  portrait  de  Pto- 
lemce  Aulete  sur  une  améthyste  gravée,  du  cabinet  d*Orléans 
(  Histoire  de  Ptolémée  Aulete-;  DinertaUen  sur  -une  pierre 
antique,  .etc.,  pari.  I.**,  chap.  3>  et  part.  Il,  ch,  6  ).  On* 
voit  dans  cette  pierre  la  tête  en  profU   d'un   jeune   homme 
vigoureux  qui  a  la  moitié  du  visage   enveloppée   d'un   voile 
transparent ,  et  9^%  cheveux  crépus  ceints  d'une  couronne  de 
feuilles.  Baudelot  crojôit  reconnottre  dans  ce  voîle  le  dfoo- 
6HCf9y  phorbéioa,  bandoau  dont  les  jpuetri  de  fliUese  cou« 
vroient  la  bouche  et  les  ffoues.  Winckelmann  avoit    observé 
qu'il  7  a  une  grande  différence  entre  ce  bandeau  des  joueur» 
de  £16te  et  un  voOe  :  que  plusieurs  tnonuments  représentent 
le  phorUion  sous  une  autre  forme  ;  et  il  avoH  conjecturé  que 
k  pierre  gravée  représente  Hercole  yenne  habilké.daQs  le  cos* 
fume  des  femmes  lydiennes,  tel  qu'il  é^it  dans  le  palais 
d'Omphale  (  Histoire  de  Van  chez  les  anciens,  1.  V,  c.  5, 
S  7  '  F*  ^^  ^^  ^**'  volume  de  l'édition  de  M.  Fea  ).  Cette 
conjecture  ingénieuse  et  savante  a  été  appuyée  par  l'ilhistre 
antiquaire,  sur  la  comparaison  de  plusieurs  monuments  qui 
représentent  des  femmes  voilées  de  b  m^e  minière.  Je  pois 
ajouter  &  ces  exemples  celui  de  quelques  figura    de  bronze 
et  de  terre  cuite  que  Ficoroni  a  &it  connoitre  {Vestif^ia  di 
Roma,  p.  ai  ). 
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§  i8.  Ptolébiée  XII  DiONXsias. 

1 

Ptolémée  Aulete  a  voit  laissé  deux  fils  et   deux 
filles.  Cléopàtre  «  âgée  de  4A*«ept  aas ,  étoit  Taioée 
des.  quatre.  Il  a  voit    voulu,    par    sou   testament, 
qu'elle  fui  réponse  de  rainé  de  ses  frères ,     qui 
pojrtoit  comme  .Aalete  le  surnom  de,  Diooysius; 
mais  il  n'avoit  que  treize  aos ,  et  on  ignore    si , 
lorsque  l'âge  le  permit,  tes    nœuds    de    Fhyaiea 
l'unirent  à  sa  sœur  ;  on  sait  seulement  que  ,  son 
ambition  commençant  à  se  développer ,  il  ne  Too- 
lut  plus  souffrir  que  Cléopâtre,  sous  le  prétexte 
de  partfiger  avec  lui   Tautorité    royale ,    Tusurpât 
tout  entière.  Théodote,  précepteur  de  Dlonysius, 
l'eunuque  Pothinus  son  instituteur,   et  Achillas^ 
le  chef  des  armées ,  se  déclarèrent  contre  la  reine. 
Elle  fut  obligée  de  se  retirer  en  Syrie ,    ou  elle 
réunit  des  troupes.  Son  frère  se  mit  à  sa  pour- 
suite i  et  il  étoit  déjà  à  Péluse ,  lorsque  le  grand 
Pompée ,  après  avoir  été  vaincu  à  Pkarsale ,  aborda 
seul  ce  malheureux  rivage.  On  vit  alors  uu  prince 
qui ,  par  son  père  j  tenoit  de  ce  Romain  illu&u^ 
ses  éuts  et  sa  couronne,  décider  avec  des  cour- 
tisans  de  la  destinée  et  de  la  vie   de   celui  qui 
avoit  été  regardé  jusqu'alors  comme  le  plus  grand 
des  humains. 

La  suite  de  cet  événement  forme  une  partie 
très  -  intéressante  de  l'histoire  des  guerres  civiles 
de  Rome.  Pompée  fut  massacré ,  et  sa  tête  en- 
voyée à  César.  Le  vainqueur  de  Pharsale ,  arrivé 
en  Egypte ,  rappela  le  jeune  roi  et  sa  sœur  dans 
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leur  capitale;  et  Dionysius  fut,  dans  son  propre 
palais,  le  prisonnier  des  Romains*  Mais  Âcfaiilas 
marchoit  contre  Alexandrie  ;  et ,  ne  voulant  pas 
que  les  Egyptiens  eussent  pour  souverain  un  prince 
captif,  il  avoit  fait  proclamer  reine  Arsinoé,  sœur 
cadette  de  Ptolémée ,  qui  s'étoit  échappée  du 
palais.  '  r 

Peu  de  temps   après,   Acbillas   périt    par   les 
ordres  de  cette  nouvelle  reine  ;  mais  bientôt  Tar* 
mée    la  fit  descendre    du    trône ,    et   redemanda 
Dionysius.  Le  jeune   prince,  dissimulé,    promet- 
toit  à  César  de  régner  sous  sa   dépendance.    Ce 
grand  homme  ,  jaugeant  sans  douté  qu'il  était  con- 
venable à  sa  générosité  et  à  ses  desseins   de    se 
laisser  tromper  *(i),  rendit  la  liberté  à  Dionysius. 
A  peine  Teut-il  recouvrée,  qu'il  courut    aux  ar- 
mes. Les  troupes  romaines  de  la  Syrie  arrivèrent 
au  secours  de  César  :  il  y  eut  une  bataiUe    dan& 
laquelle  les  Egyptiens  furent  mis  en  déroute  ;    le 
roi  se  sauva  sur  le  Nil  dans  une  nacelle  que  le 
trop  grand  nombre    des    fuyards    dont   elle    étoit 
chargée  fit  renverser  :  on  retrouva  quelques  jours 
après  le  corps  du  prince  ,  et  on    le    reconnut   à 
la  cuirasse  d'or   dont   il   étoit  couvert.  Dionysius 
avoit  régné  quatre  ans  avec  sa  sœur  ;  et  la  cin- 
quième année  de  son  règne  (  l'an  47  avant  J.-C.  ) 
fut  la  dernière  de  sa  vie. 
La  médaille  de  Ptolémée  XII  Dionysius ,  gra<» 


(i)  HirtiuSy  De  heVo  Alexnndrîno,  §  a4* 

Jçonogr.  Grecque.  Vol.  in.  24 
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vée  sous  le  n.*  4?  P^*  ^^i  ^  ^^^  allribaée  kce 
prinee  par  tous  les  antiquaires    €|ui    l'ooi    exami* 
miuée  (1).  On  y.Toit  la  tète  du   jeune   roi  avec 
les  symboles  de  Diooysius  ou  de  Baechus  ;  il  est 
couronne  de  lierre;  le  thyrse  est   sur  son  épaule. 
La  jeunesse  do  portrait  ne  peraiel    pas    de   l'ai* 
tribuer  à  Ptolémée  XI  ,  qui    avoit    pris    aussi  le 
surnom  de  Baechus.  L'aigle  du  revers    et   la  lé- 
gende d^  roi  Ptolémée,   IITOAEMAIOÏ  BAÏI- 
AEû£,  prouvent  sans  réplique  que  cette  âracbm 
appartient  à  un  roi  d'Egypte  de  la  dynastie  oei 
Lagides. 

Je  ne  sais  si  aucun  antiquaire  a  renaarqné  « 
ressemblance  qui  existe  entre  le  profil  gravé  sur 
la  médaille  et  celui  de  la  dernière  GléopÂcre  ;  cetu 
ressemblance  tend  à  confirmer  que  l'efEigie  eoh 
preiote  sur  la  drachme  que  nous  examtiiODs  eK 
▼énubleiueot  l'effigie  de  PtoTémée  XII  Kodj^ 
sius  (3). 


(i)  Vaillant,  Hisior.  Piolem, ,  p.  164. 

(s)  Le  nom  de  Dionrsos  et  celui  de  Dion^siàs  étoîent  ega* 
lement  usités  chez  les  Grecs  pour  designer  Baechus.  H  P^ 
roit  que  pour  mettre  quelque  distinction  entre  le  suroom  w 
Ptolémée  XI  et  celui  de  PtoWmëe  XU,  on  ayoit  appd^  ^ 
père  Dionysos  >  et  le  fils  Dionjrsios, 
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§  i8.  Cleéopatrk 

FILLE    DE   PtOLEMEE    AuLETE. 

I  "^  • 

.  Ijefk  monarchies  grec<{ueft  de  l'Europe  et  de 
TÂsie ,  fondées  par  les  MacédoDieos,  ayoieot  cédé 
l'une  aprè$  l'autre  à  la  fortuoe.  de  Rome.  La  dy« 
Bastie  des  Ptolémées  suryivoit  eocore;  et,  comme 
un  flambeau  qui  redouble  d*éclat  lorsqu'il  est  prêt 
k  s'éteindre,  plus  brillante  que  j^^mais  à  sa  dern 
nière  époque,  elle  a  fourni  à  l'histoire  des  pages 
qui,  par  la  singularité  des  événements  qu'elles 
présentent,  forment  dans  les  annales  des  nations 
UD  morceau  unique  qui  instruit ,  étonne  et  inté- 
resse. 

Tous  ces  prodiges  sont  dus  à  l'esprit ,  aux  at^ 
iriûta^  et  au  caractère  d^une  femme  ,  de  Cléo^ 
pitre,  l'atnée  des' enfants  d'Aulete»  et  mariée 
successivement  à  deux  de  ses  frères  qu'elle  vou- 
Int  gouverner  à  son  gré  (i).  Cette  ambition  lui 
fit  sacrifier  le  second  (i) ,  ainsi  que  sa  sceur  Ar- 
sinoé  (3),  au  désir  de  régner  seule  et  de  n'avoir 


(i)  Voyez  le  paragraphe  prëcédeat,  oii  il  est  parlé  de  Pto- 
lémèe  XII. 

(a)  Ptolémée  XIII  ^  après  la  mort  de  César ,  fut  empoisonné 
par  ordre  de  Cléopâtre  (  Josephe ,  ji.  J,,  1.  lY^  ch.  4  )• 

(3)  Arainoé ,  reconnue  par  César  pour  rebe  de  Chypre , 
s'étant  mise  à  la  télé  du  parti  dAchillas,  à  Alexandrie,  fîit 
prise  par  les  Romains,  et  obligée  de  paipître  diargée  de 
Gbsdnes  dans  le  triomphe  du  dictateur.  Après. ces  revers,  eUe 
viyoit  retirée  dans  F  Asie  mineure ,  oii  Marc  *  Antoine  ^  |^ar 
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point  de  compétiteurs  :  cette  même  ambition  lu 
faisoit  espérer  qu'elle  ppurroit  élever  sa  puissance 
aussi  haut  que  celte  des  plus  grands  monarques  , 
si  elle  asservissoit  à  ses  charmes    les   maîtres    do. 
monde,  c'est-à-dîre  les  chefs  des   partis    qui  do- 
minoient  à  Rome  au  moment    de   la    dissolaûoo 
de  la  république.  Le  fils  aîné  dîi  grand    Pompée- 
fut  sa  première  conquête  ;  mais  par  la  force  des 
circonstances  celte  conquête  ne  fat  qa*éphénièreu 
César,  qui  avoit  passé  en  Egypte  à  la  poursuîie 
de  Pompée  5  ayant  rappelé  Cicopâtre    à   Alexan* 
drie  pour  prononcer  entre  elle  et  son  frère  y  fol 
séduit  par  les  charmes  de  cette  jeune  princesse, 
qui  profita  de  l'ascendant  qu'elle  avoit    pris    sur 
lui  pour  réaliser  ses  projets  d'agrandissement.  Le 
dictateur  la  rétablit  sur  le  trône,   et    poussa    la 
complaisance  jusqu'à  la  combler  dans  Rome  même       ) 
d'honneurs  extraordinaires   (i),    et   à   permettre 
qu'un  enfant  dont  elle  étoit  accouchée,  et  dont 
il  se  croyoit  le  père^  portât  le  nom  de  Césarion. 
L'assassinat  de    ce   grand    honmie  ne   détraisic 
point  la  fortune  de  Cléopàtre  :  elle  aut  se  défen- 
dre d'embrasser  le  parti  des    meurtriers   de    son 
amant  ;  et  il  lui  fut  facile  de  se  justifier  de  toute 


les  iiuinuations  ie  Oéop&tre,  la  fit  assassiner,  Tan  4'  <vam 
J'ire  vulgaire  y  dans  le  temple  même  de  Diane  Leucophryne, 
à  Magnésie  (Af^ien,  BdL  civil.,  Uv.  V,  $  9). 

(i)  £Ue  y  aUa,  accompagnée  de  Ptolëmde  XIII,  Pan  46 
avant  Père  chsëtienne  (  Dion,  liv.  XUll,  $  97  ;  Suétone, 
Cces^re,  ckap.  5a). 
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imputation  à  ce  sujet  auprès  de  Marc- Antoine  lors- 
qu'il fut  devenu  le  maître  de  l'Orient.  Aussi  cette 
femme  adroite  jsongeoit-elle  beaucoup  moins  k 
prouver  son  innocence  au  triumvir  qu'à  lui  plaire 
et  à  le  captiver  par  ses  attraits:  elle  n'eut  besoin 
pour  y  réussir  que  d'arriver  à  Tarse ,  sur  un  vais- 
sisau  décoré  avec  autant  de  magnificence  que  de 
goût,  et  entourée  de  tous  les  attributs  d'une  di* 
Tinité  des  mers ,  réunis  à  ceux  de  la  déesse  de 
beauté.  Cette  première  entrevue  subjugua  sans 
retour  le  triumvir ,  dont  les  grandes  qualités  '  et 
la  haute  fortune  furent  toujours  en  contraste  avec 
des  foiblesses  honteuses  et  la  plus  dangereuse 
insouciance. 

Ce  fut  dans  les  liens  de  oe  nouvel  amour  que 
Cléopâtre  porta  ses  vues  au  comble  des  gran- 
deurs. L'empire  du  monde  ^toit  partagé  entre  , 
Octave  et  Marc- Antoine;  et  personne  ne  croyoit 
impossible  que  Marc-^Antoine  ne  pût  s'élever  au- 
dessus  de  son  concurrent.  Mais  le  triumvir,  amou- 
reux de  Clcopltre ,  étoit  au-dessous  de  lui-même. 
Cette  passion  fatale  le  fit  échouer  dans  la  guerre 
des  Parthes ,  l'empêcha  de  s'opposer  aux  progrès 
d'Octave,  lui  fit  négliger  les  préparatifs  néces- 
saires à  sa  défense ,  et  fut  la  cause  de  toutes  les 
fautes  qu'il  commit  comme  général  à  la  bataille 
d'Actium.  Cléopâtre,  qui  ne  vouloit  pas  quiuer 
Marc^-Antoine  un  seul  moment^  dans  la  crainte 
qu'il  ne  se  rendit  à  l'amour  d'Octavie  sa  vertueuse 
épouse,  plus  jeune  et  plus  belle  que  la  reine 
d'Egypte,  Cléopâtre,  qui   n'osoit  combattre   sur 
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terre ,  où  eHe  n'auroît  pu   fuir*  ïïwc   autant    de 

ftcilué  et  de  promptitude  qu'étaot  rnbnt&e  sur 
ses  vaisseaax ,  porta  son  amant  à  faire  les  .  dis- 
positions les  plus  désespérées  9  et  par  sat  fuite 
prématurée  entraîna  celle  de  Marc-Aatoine  ,  et 
]ui  fit  perdre  la  bataille  (i). 

L' année  que  Cléopâtre  survécut  à  cette  défaite 
n*est  pas  celle  qui   fait   le  moins    connoître     ^oii 
ame  :  la  fermeté  et  le  sang-froid  avec  lesquels  elJe 
envisageoit  les  approches  de  la  mort ,  le  coarage 
qu'elle  eut  de  ne  pas  renoncer  dans  ces  demîets 
moments  aux  jouissances  ordinaires  de  sa  -wie ,  à 
ces  jouissances    qu'elle    appéloit   inimitables;   sà 
fidélité  envers  Marc-Ântoine ,  qu'elle  vit  avee  une 
sorte  de  joie  mourir  avant  elle ,  parcequ'elle  arme 
résolu  de  le  suivre;  les  derniers  devoirs    qu'elle 
lui  rendit  avec  autant  de  pompe  que  de  véritable 
douleur;  les  soins    qu'elle   prit  ;   la   dissimulation 
qu'elle  employa  vis-à-vis  d*Octavè  pour  s'assurer 
la  liberté  de  mourir  (a);  la  mort   même    qu'eDe 
se  procura  en  se  faisant  mordre  par  des  aspics; 
et  k  laquelle  elle  s'étbit   préparée'  avec   tout    le 


(i)  natarque,  dans  la  vie  de  Marc -Antoine,  et  Dion, 
1.  XLVII  à  L,  ont  donne  le  récit  de  ces  événements  dans 
le  plus  grand  détafl. 

(2)  On  a  dit  que  Gléoptfre  av<A  cberdié  k  séduire  Octave  ; 
un  examen  impartial  de  sa  coedoiie  read  plus  probièle  To* 
pinion  que.  j'ai  suivie.  U  est  constant  que  la  rdne  d*£gjpte 
après  la  bataille  d'Actium^  avoit  refiisé  les  conditions  avan- 
tageuses qu'Octave  lui  faisoit  oSrir^  si  elle  eût  voulu 
Marc -Antoine  (Plutarque^  Antcnio,  p.  gSo). 
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faste  d'une  reine  et  le  calme  d'une  «me  forie; 
ont  relevé  aux  yeux  dé  la  postérité ,.  ainsi  qu'à 
ceux  de  ses  cooiemporains ,  la  j^randear  de  son 
caractère,  et  ont,  jusqu'à  un  certain  point,  ré- 
liabilité  sa  mémoire  flétrie  par  ses  débordements 
et  par  ses  crimes* 

Cléopâtre  mourut   à    trente*htiiit   ans ,  Fan    3o 

avant  l'ère    chrétienne.   Octave   fit   célébrer  ses 

funérailles  avec  une  magnificence  royale,  et  mêler 

•es  cendres  avec  celles  de  Marc-ÂLntoine  ',  ce  qui 

n'empêcha  pas  le  vainqueur  d'orner  son  triomphe 

de  l'image  de  cette    reine   (i).   Sa    statue,  -que 

César  avoit  consacrée  dans  le  temple  de  Vénus  ^ 

à  Rome,  s'y  voyoit  encore  plus  de  deux  siècles 

après  sa  mort  (a) 

Deux  médailles  d'argent,  une  grecque  et  une 
latine,  sont  gravées  sous  les  n"*  5  et  6,  pi.  XY* 
La  première  est  un  téiradrachme  ,  et  il  a  pro^ 
bablement  été  frappé  à  Alexandrie  :  d*un  c6ié  est 
la  tête  en  profil  de  Marc-Autoine,  avec  la  \é^ 
gende  VNTa)N10C  AïTOKPATojP  TPITQN 
TPUijN  ANAP^N.  Antoine  f  empereur  pour 
h  troisième  fois  ^  triumvir.  Marc- Antoine  avoit 


(i)  On  a  cru  long -temps  qu'une  statue  rejprésentant  une 
femme  endormie,  ayant  à  son  bras  gauche  un  bracelet  en 
forme  de  serpent,  étoit  une  image  de  Qëopàtre  mourante. 
J*ai  fiiit  voir  que  le  sujet  de  cette  statue,  placée  maintenant 
dans  le  musée  Napoléon,  est  Ariadne  abandonnée  par  Thé- 
sée et  endormie  sur  les  rochers  de  Naxos  {Musée  français, 
tome  IV  j  Miêseo  Pio  ClemenUno ,  tome  II ,  pL  XLIV  ). 
(3)  Appien,  BeU.  tivU.,  liv.  U^  §  loa.  ïkXto^àlfC^ 

imim  noiKiiP. 
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été  proclamé  imperator  (  empereur  )  ponr  la  iroî- 

sième  fois ,  après  la  défaite  de  Sextus  Pompeias, 
Tan  36  avant  l'ère  chrétienne  (i).   Le   buste    de 
Cléopâtre  est  de  l'autre  côté  :  sa  cheyelore ,    9T' 
tistement  arrangée  ,  est  ceinte  du   diadème  ;     mi 
manteau  orné  de    pierreries  couvre   ses    épaiile& 
La    légende    présente    son    nom    et   son     titres  , 
foolAlCCA  KASOnATPA  e€A  N€(A>TePA,  la 
reine   Cléopâtre  ^   nout^elle   déesse ,   ou    plutôt 
noui^elle  Isis;    car   Isis    étoii  par   exceileooe    k 
déesse  de  l'Egypte.  Cette  médaille ,  qui  vraisenK 
LIablement  a  été  frappée  après  que  Marc- Antoine 
eut  répudié  Octavie ,  doit  être  de  l'an  33   avaoc 
Tère  chrétienne.  Depuis  Tannée  précédente  ,  Gléo* 
pâtre  avoit  pris  le  surnom   de    nouvelle    Isis  (^). 
La  physionomie  de  la  reine ,  telle  qu'elle  est  sur 
la  médaille ,  laisse    beaucoup    à    désirer   pour    la 
régularité  des  formes;   aussi  la  beauté    de    Cléo- 
pâtre ,  suivant  Plutarque ,  n'étoit  pas  accomplie  ÇS); 
c'étoit  la  réunion  de  tous  les  agréments  de  TeS' 
prit  et  de  eeux  du  corps,    plus   que    la    beauté 
même,  qui  la  rendoit  séduisante.  Nous  avons  eu 
lieu  de  remarquer,  à  l'occasion  du  portrait  d'Alci- 
biade ,    que   la  sculpture    et  la  gravure  ne  peu* 
vent  rendre  qu'une  petite  partie  des  charmes  d'une 
belle  figure  (4). 

(i)  Eckhely  D.  N. ,  tome  VI,  p.  67. 
(2)  Dion,  liv.  XLIX,  §  4^  et  llv.  L,  §  5^  Plutarcpe, 
'Antonio,  p.  941. 

(5)  Loco  citato ,  p.  937. 

(4)  Q-dc$sus,  au  chap.  III,  §  5,  I  volume. 


^ 
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La  médaille  ladae  représente  les   mêmes  effi- 
gies. La  légende  qui  est  autour    de    la   tête    ro- 
maine, ANTONl  ARMENIA  DEVICTA ,  fait  coû- 
Doltre  que  cette  tête  est  celle  d Antoine    après^ 
quil  eut  subjugué  V Arménie.  La   tiare  des  rois 
arméniens  est  gravée  dans  le    champ.    Cet  évé- 
nement répond  à  Tan  34  avant  l'ère  chrétienne. 
Le  huste  de  Cléopdtre  «  rmne  des  rois ,  et  dont 
les  fiU   sont  rois ,  CLEOPATRAE  REGIN AE 
REGVM  FILIORVM  REGVM,  est  désigné  par 
cette  légende  qui  a  trait  à  l'acte  solennel  par  le^ 
quel  Antoine  reconnut  Cesarion,  fils  de  César  et 
de  Cléopâtre,  cooune  roi  des  rois  et  associé  aa 
trône  de  sa  mère^  et  les  deux  fils  que  lui-même 
avoit  eus  de  la  reine,  Alexandre    et   Ptolémée , 
l'un  comme  roi  des  Parthes,  l'autre  comme    roi 
de  Syrie  (i).  La  proue  de  vaisseau  qui  est    au-^ 
dessous  du  buste  de  Cléopàire  peut  être  considérée 
comme  faisant  allusion  aux  forces  navales  de  ce^te 
reine ,  et  en  même  temps  comme  un  attribut  as- 
sez ordinaire  des  images  d'Isis. 


'  (i)  Flutarqae,  loc.  eit,,  p.  941  ;  Dion,  liv.  XLIX,  C^ 
sarion  fiit  mis  à  mort  par  ordre  d'Auguste  ^  après  la  prise 
d'Alexandrie.  Alexandre  et  Plolémée  fiirent  épargnes ,  en  €on. 
sidJration  de  Qéopàtre  Selene  leur  sœur ,  qu'Octave  unit  par 
l'bymen  &  Juba  le  jeune ,  roi  de  Mauritanie  ;  ainsi  que  nous 
le  verrons  au  cbap.  suivant. 
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addition  de  C  Auteur. 

L^diteur  du  cabinet  Tlepob  adroit   remasgoé 
'que    Teffigte    de   Cléopâtre   étoit    empreiote   sur 
quelques  médaîlles  frappées  à  Damas    et   portaoe 
une  époque  (i):  mab  les  numismatistes    oe    pa- 
Toisseot  pas  avoir  fait  attention  à  cette  remarque. 
La  médaille  dont  le  dessin  est  grayé  sous  le  d/  7^ 
|>L  XV ,  présente  évidemment  le  portrait  de  cette 
reine.  Le  type  du  revers  est  la  ville  même  per- 
sonnifiée ^  coifiee  de  tours  etsssise  sur  un  rocher 
su  pied  duqud  on  voit  la  demi  figure  de  la  fleur 
Chrysorrhoa&  La.  plante  ou  fleur  qu'on  voie  pris 
du  fleuve  OM  parott  être  plut6t  la  fleur  de  lotos 
qu'un  epi .  de  bled.  Cette  plante  égyptieooe  ferok 
allttsion  à  la  nouvelle  Isis  qui   étoit    devenue  Js 
souveraine  des  Diêmsaoémens ,  dont   la   légende 
présente  le  nom^  AA!dÂ£KHNaN.  La  fignre  de 
la  ville  a  la  main    droite  étendue  ;    une   eome 
d'abondance  '  iest  sur  son  bras  gauche.    L'époqoa 
E02  indique  Tan  276  de   Tère    des   Séleucidei» 
qui  commença  dans  Tau  tourne  de    Tan  37  avant 
l'ère  chrétienne. 

C'est  à  cette  même  année  que  Josephe  rap- 
porte la  cession  faite  par  Marc* Antoine  à  Cleo- 
pÂtre  de  toute  le  contrée  de  la  Syrie  qui  éiok 
au  sud  du  fleuve  Eleuthere ,  Tyr  et  Sidon  excep- 
tées (a)*  Cette  ligne  de  déniaroatii)tt  donnoit  k 
Gléopàire  la  possession  de  Damas. 

(i)  Mus.  Tkeup.,  p.  1108. 

(2)  Josephe^  A.  J.,  Inr.  XV,  chap-  4>  S  i  et  i 
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•  s  20. .  Ptolémee  Apiow   Roi  de  Ctkêne. 

Ce  prince  étoit  fils  naturel  de  Ptolémée  YII 
£Tergete  II,  surnommé  Physcon ,  et  d'Irène ,  une 
de  ses  maîtresses.  L'an  1 16  ayant  rèrechréiionne» 
son  père  en  mourant  lui  légua  la  Gyrénaïque* 
Ptolémée  y  régna  pendant  vingt  ans ,  et  en  nomt 
mant  un  héritier  par  son  testament ,  il  préféra» 
la  république  romaine  aux  enfants  naturels  de 
son  frère.  Sa  maigreur  lui  ayoit  fait  donner  le. 
surnom  A^jipion,  qui  est  Topposé  de  celui  de 
Phjrscon  qu'on  avoit  donné  a  son  père  (i). 
'  Plusieurs  antiquaires  ont  prétendu  reconnottvé 
PefBgie  d'Apion  sur  quelques  médailles  (a):  mais 
je  n'ai  trouvé  aucune  médaille  authentique  avec 
un  portrait  qu'on  pAt  regarder  avec  quelque  pro* 
l^abilité  comme  celui  de  ce  prince*  La  tête  qu'on 
lui  attribue  est ,  sur  quelques  médailles ,  une  tête 
d'ApoDon  ;  sur  d'autres ,  celle  d'Orus  ou  d'Har* 
pocraie.  Je  n'ai  pas  voulu  néanmoins  exclure  de 
Fieonographie  le  portrait  de  Piolémée  Apion  9 
gravé  dans  l'ouvrage  de  Spanheim  (3) ,  quoique 
■e  n'aye  pu  examiner  la  médaille  originale. 

On  y  voit  d'un  côté  la  tête  d'un  roi ,  orné  corn* 
me  celle  de  Magas,  d'une  corne  de  bélier.  La; 


(i)  Jostiii;  1.  XXXIIC,  chap.  5.  Le9  Académiciens  d'Her* 
calanum  ont  compilé  les  autorités  des  anciens  sur  Ptolémée 
Apion  (  Bronù,  tome  I ,  p.  !2oi }. 

(2)  Eckhel;  D.  N, ,  tome  IV ,  p.   ia5. 

(3)  De  V.  et  P.  nmn, ,  tome  I  p  p.  agdu 
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légende  qui  Teatoure  offre  le  nom  du  roi  Ao- 
Umée,  BASIAEÛZ  OTOAEMAIOT.  Le  revers  a 
pour  type  la  plante  da  sUphium  >  et  la  légende 
que  cette  monnoie  a  été  frappée  par  Isl  commune 
des  Cfréniensy  KOINof^  KTPariMcm. 

Il  est  clair  que  la  tête  du  roi  ^Ptolémée  ât 
celle  d'un  souverain  des  Cyrëniens  ;  mais  le&  sept 
premiers  Ptolémées  ont  tous  régné  sur  la  Cjré' 
iiaique  ,  à  l'exception  tout  au  plus  de  Ptolémée  n 
Philadelphe. 

Le  seul  caractère  qui  pourroit  y   faire   reeoir- 
noître  Ptc^émée  Apiou  seroit  la  différeaoe  entre 
la  physionomie  gravée  sur   cette  médaille   et  h 
physionomie  connue  des  six  autres  Ploléoiée  qu'on 
vient  d'indiquer.  A  la  vérité  si  la  tête  gravée  dans 
l'ouvrage  de  Spanheim  a  été  fidèlement    copiée 
d'après  la  médaille ,  ou  ne  peut  confondre  les  trâts 
de  ce  Ptolémée ,  avec  ceux  d'aucun  autre  prince 
Lagide,  et  il  faut  y  reconnoUre  Apion.  Mais  les 
desMns  des  gravures  ajoutées  au  grand   ouvrage 
de  Spanheim  ne  sont  point  faits   avec   Bssez  de 
soin  et  d'exactitude  pour  inspirer  une  confiance 
entière  ;   ainsi    le  portrait  d* Apiou    n'est  point 
encore  bien  connu. 


S8i 

'  NOTE. 

fis 

i\  D'après  les  remarques  qae  j'ai  faites  au  §  lo  de  ce  même 

01^       chapitre,  sur  les  médaillons  attribue  par  Vaillant,  et  derniè- 
rement par  M.  Sestini  (Leiiere,  tome  YIII,  pag.  i3i  ),  k 
Ptolémëe  XIII,  on  ne  sera  pas  étonne  de  ne   pas   trouver 
*  ici  le  portrait  de  ce  Ptolémée.  Je  crois  avoir  rendu  tres-pro- 

ik  bable  que  Teffigie  empreinte  sur  ces  tétradrachmes  est  cdle 

de  Ptolémée  V;  et  il  me  paroît  démontré,  par  la  simple 
comparaison  de  ces  médailles  avec  celles  de  la  dernière  Qéo- 
pâtre  et  de  Ptolémée  XII,  l'une  sœur  et  l'autre  frère  de 
Ptolémée  XIII ,  que  les  médaillons  qui  sont  l'objet  de  cet 
I  examen  ne  peuvent  absolument  appartenir  à  ce  prince. 
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CHAPITRE  XIX. 


PRINCES    AFRICAINS. 


1^£  mariage  d'an  roi    namide   avec    Clëopltre, 
fille  de  la  reine  d'Egypte,  et  de  Sfarc-Antoîoei 
nous  conduit  naturellement  «  ainsi  que  l'ordre  géo- 
graphique, à  parler  de  quelques  princes  qui  oat 
gouverné  les  nations  africaines.  Les  dynasties  hxh 
hares  qui  régnoient  sur  ces  contrées  se  mëlèreot 
ainsi  au  sang  des  Héraclides  et  des  {tfacédooieosi 
et  d'ailleurs  la  civilisation  grecque  s'étoil  déjà  ré- 
pandue parmi  les  peuples  qui  habituieni    les  ré- 
gions situées  entre  TAtlas  et  la  Méditerranée  (i). 
Ces  considérations  me  font  regarder   les    mona- 
ments  iconographiques  qui  nous  ont  conservé  les 
portraits  de  quelques  uns  de  ces  princes  comme 
un  complément  à  l'iconographie  grecque  ,  d'auiâat 


(i)  Strabon,  liv.  XVII,  pag.  85a,  dit  <pie  Micipsas,  fils 
de  Mdssinissa,  avoic  peap%  de  Grecs  la  ville  de  Cirta^  ^ 
capitale.  Les  Garthagmais  eux-mêmes  u*étoieiit  ëtraugen  ^ 
aux  mœurs  ni  aux  arts  de  la  Grèce  ^  témoin  rarchitectnre 
grecque  de  leurs  célèbres  chantiers  oh.  cliaque  arcade  étoit 
flanquée  de  deux  grandes  colonnes  ioniques  (Appien,  Punka, 
s  96). 


■k«i 
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plu»  que  ces  monuments  sont  en  trop  petit  nom- 
bre pour  former  h  eux  seuls  une  classe  séparée , 
et  qu'il  y  en  a  plusieurs ,  comme  nous  le  Terrons , 
qui  présentent  des  légendes  grecques. 

PLANCHE    XVL 

§    I.    JUBA,    ROI    DE    NUMIDIS. 

Juba  étoit  fils  d^Hlempsal,  roi  des  Numides  ^ 
et  descendoit  de  Massinissa  (i).  La  ruine  de  Ju« 
gurtha  son  grand-oncle  avoit  donné  lieu  au  ré« 
tablîssemenl  de  son  aïeul  sur  le  tr6ne  (a).  L'or- 
gueil, la  perfidie  et  la  cruauté  qui  dégradoîeat 
le  csaracière  de  Jubà,  le  rendoient  indigne  du 
rang  oh  la  fortune  et  là  naissance  Pavoient  pla* 
ce  (3^;  et  il  n'est  pas  étonnant   que   le    tribun 


(i)  La  généalogie  et  la  suite  de  ces  princes  ont  été  docte- 
ment édaircies  par  l'abbé  BeUey^  t.  XXXYIII  de  V Histoire 
de  r  Académie  des  inscriptions  et  beUes-leUres ,  pag.  90  ^  et 
particolièrement  depnis  la  page  100  jusqu'à  la  page  io4y  ok 
il  donne  la  copie  plus  correcte  et  plus  compleue  d'une  ûi* 
icription  gravée  en  l'IioBneur  de  Juba  11^  dans  laqudle  on 
lit  les  noms  de  ses  ancêtres ,  et  que  Spon  et  Réinésius  avoienc 
rapportée  avec  peu  d'exactitude. 

(a)  Le  cardinal  Noris,  Cenotaphia  Pisana,  diss.  II,  c.  19, 
taxe  d'erreur  quelques  écrivains  anciens  qui  désignent  Jid>a  I 
oomme  un  roi  de  la  Mauritanie.  Il  éloit  numide,  et  r^[noit 
snr  ces  peuples.  Néanmoins  il  est  hors  de  donte  qae  le  pa^ 
des  Biassés  jles ,  nation  numidique ,  qui  étoit  compris  dans  le 
TOjaame  de  Jidia ,  l'a  été  postériettrement.  dms  la  Manritanie 
aiqpdée  Ccesariensis, 

(3)  Les  Commemaires  de  César^  da  BM.  civ.,  liv.  II,  et 
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Curion  eiiVt  projeté  !i  Rome  de  le  déposer  et  d^ 
confisquer  son  royaume.  L*amitié  dé  Pompée  (ilc 
son  appui  ;  et  Juba ,  dans  les  guerres  civiles  ^ 
embrassa  le  parti  de  celui  qui  lui  avoit  conservé 
le  trône.  Ces  guerres  fournirent  au  prince  africaôn 
l'occasion  de  se  venger  de  Curion,  qui,  devenu 
général  dans  le  parti  de  César,  fut  attaqué  près 
d'Ulique  par  Juba  ,  et  périt  avec  son  Armée.  Apres 
la  mort  de  Pompée ,  le  roi  des  Numides  ayant 
réuni  ses  forces  à  celles  de  Q.  Scipion ,  dont 
Pompée  avoit  épousé  la  fille ,  César  se  rendit  ea 
Afrique  Tan  4^  avant  Tère  cbrétienne;  les  trou- 
pes de  Juba  furent  défaites  près  de  Thapsus; 
et  le  roi  lui-même,  fugitif ,  abandonné  de  son 
armée  ,  exclus  de  sa  capitale  ;  se  donna  la  mort 
en  sortant  d*un  festin  (i):  sa  famille  et  ses  états 
furent  la  proie  du  vainqueur. 


Hirtiusy  ife  Bello  Africano  ,  foomUsent  les  preaves  de  ces 
imputations.  Juba  fît  mourir  les  prisonniers  romains  pris  à 
la  bataille  d'Utique ,  maigre  la  parole  d*Atius  Yanis  y  qui 
ayoit  promis  de  leur  conserver  la  vie.  Il  ne  voulut  pas  soufinr 
que  Scipion  y  général  en  chef  du  parti  de  Pompée  en  Ain- 
q.ie  y  portât  la  pourpre ,  lorsqu'il  étoit  avec  lai  dans  le  même 
campement.  Il  avoit  eu  le  projet  horrible  de  massacrer  tons 
les  habitants  de  Zama,  et  de  brûler  la  ville,  sa  £imille^  et 
luinnéme  avec  ses  trésors,  lor^Kju'il  auroit  «lerdu  toute  espé- 
rance de  se  soutenir. 

(i)  César  et  Hirlius,  loc.  cit,;  Dion,  1.  XLI  et  XLHT;  êc 
Appien ,  Bell,  €i9,,  1.  Il,  sont  les  auteurs  d'où  j'ai  tiré  presque 
tout  ce  que  je  dis  sur  ce  prince.  Quant  au  genre  de  sa  mor  t 
ils  étoient  convenus ,  lui  et  Pétreïus ,  général  romain  du  même 
parti,  de  s<  tuer  l'uo  Tautre  eu  combattant  ;  mais  Joba  eut 
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Lia  médaille  d'or  gravée  sous  te  u/  i  de  cette 
planche  a  été  frappée  par  rautoiîté  de  Juba^ 
sans  doute  h  roccasion  des  guerres  civiles  de 
Rome.  La  légende  d'un  côté  ^  qui  est  latine ,  et 
le  poids  qui  est  égal  à  celui  des  monnoies  de  la 
république  ,  donnent  ude  grande  probabilité  à  ma 
conjecture.  Cçtte  médaille  a  pour  type  le  buste 
de  Juba  :  le  prince  africain  se  distingue  par  une 
barbe  longue,  et  pointue»  et  principalement  par 
une  coiffure  singulière  à  plusieurs  rangjs^  dans  la*» 
quelle  ses  cheveux  paroissent  mêlés  avec  des  che* 
yeux  de  rapport.  Cette  particularité  du  costume 
africain  a  été  soigneusement  remarquée  par  Sira* 
boa  ;  et  plusieurs  passages  des  auteurs  latins  y. 
font  allusion  (i).  Juba  est  vêtu  d'une   chlamyde.. 


besoin  pour  mourir  du  secours  d*un  de  ses  esclaves.  Séaeque 
le  rhe'teur  a,  suivant  l'usage  des  écrivains  de  sa  profession^ 
sacrifié  l'ex-actitude  historique  à  la  recherche  des  phrases  am^ 
pouléés  f  lorsqu'il  a  dit  :  Juba  et  Peireius  mUtuis  vulneribus 
concurrerunt,  et  mortes  fœneraverunt  fSuasoriâ  yii  in  fine  J. 
(i)  Strabon,  liv.  XVII,  p  8*i8;  oîi  le  géographe  remar- 
que un  usage  assez  singulier  de  ces  Africains  qui  prenoient 
garde  de  ne  pas  se  heurter  Tuo  1-autre  en  se  rencontrant, 
de  peur  de  déranger  leurs  coiffures.  Silius  Italiens,  dans  la 
description  qu'il  fait  de  la  coiffure  d'un  Carthaginois,  paroit 
avoir  eu  sous  les  yeux  l'image  d'un  Africain  dont  la  cheve- 
lure prenoit,  conùue  sur  la  médaille  de  Juba,  la  figure  d'un 

* 

bonnet  : 

Tum  frontem  Chrêmes  intonsam  umhranie  capiUo 
Sceptus ,  et  horrentes  effingens  crine  galeros. 

Ptmicor  ,  liv.  I,  v.  4^4 • 

Quant  à  Juba  lui-même,  Gicéron ,  qui  l'avoit  vii  à  Rome^ 

Iconogr.  Grecque.  Vol.  III.  a  5 
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et  a  sur  Tepaule  droite  ud  sceptre  orné  de  ba- 
delettes  (i).  Le  revers  avec  une  légende  en  a- 
ractères  barbares ,  probablemeDt  numidiques,  le* 
présente  Teatrée  de  rencetme  extérieure  ^  on  lo 
propylées  d'un  temple  dont  le  sommet  aimi  que 
le  .fronton  de  la  façade  percent  au->dessns  àe 
l'entablement.  Ces  propylées  sont  occasty les ,  oa  t 
huit  colonnes,  élevés  sur  un  soubassement  mw 
une  espèee  de  perron  au  milieu. 

9 

§  n.  JuBA  II  ROI  DE  Mauritanie. 

Fait  prisonnier  dans  son  en&nce ,  k  ^ZêSima ,  arer 
le  reste  de  sa  famille ,  le  fils  de  Juba  I  fut  coih 
duit  à  Rome»  où, il  servit  d'ornement  au  triomphe 
africain  de  César  (a).  Cet  état  de  captivieé  fiu 
un  bonheur  pour  le  jeune  Juba,  le  vainqueur 
ayant  eu  soin  de  son  éducation ,  au    point  que 


lui  donne  Tépithète  de  hene  capiUaius ,  cbevelu  (  De  l^ 
agrariâ,  Orat.  11^  §  au). 

(i)  Le  petit  aigle  qu'on  voit  derrière  la  tête  de  Juba  est 
d'argent  incrusté  dans  h.  médaille  d'or^  et  prouve  que  ce 
monument  unique  appartenoît  autrefois  au  cabinet  des  God- 
zagues  f  à  Mantoue.  Des  médailles  semblables  de  Juba^  frap' 
pées  eh  argent  et  du  poids  des  denarii  de  la  république  ro- 
maine,  ne  sont  pas  rares  dans  les  collections. 

(a)  Les  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Juha  k 

jeune,  roi  de  Mauritanie ,  par  Tabbé  Sévin^   insérées  ixoi 

le  IV  volume  des  Mémoires  de  r Académie  des  inscripiiofit 

et  belles 'lettres,  pag.  iS*]  ^  me  dispensent  presque  de  tootf 

autre  citation  historique. 
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le    prince  numide  acquit  ^  sous  les  maîtres  les  plus 

accrédites  de  sou  temps ,  des  connoissaoces  ëteiK 
dues  dans  Thistoire ,  la  littérature  et  les  arts.  Octave, 
après    la  conquête    de    l'Egypte ,  lui    ayant  fait 
épouser  Cléopâtre  Sêiene ,  fille  de   Clëopàtre   et 
de  Marc' Antoine  9  et  sœur  de  ses  propres  nièces, 
l'établit  roi  de  la  Mauritanie  et  de  quelques  autres 
contrées   de    TAfrique.    Juba,   tranquille    sur    un 
trône  que  la  protection  et  la  bienveillance  d'Au-* 
guste  lui  assuroient,   se  livra  à  ses  études  favo^ 
rites,  et  il   composa   sur  Thistoire^    sur   la   géo* 
graphie ,  et  sur  les  arts ,  plusieurs  ouvrages  esti- 
més que  nous  regrettons. 

Cependant  ses  occupations  littéraires  n'absor* 
boient  pas  toute  son  attention  ;  il  gouvernoit  avecf 
sagesse  et  équité;  ses  sujets  furent  heureux  sous 
son  règne;  et  deux  siècles  après  sa  mort ,  sa  mé- 
moire étoU  encore  en  honneur  parmi  les  Africains, 
H  avoit  régné  pendant  quarante^huit  ans ,  lorsqu'il 
mourut  l'an  19  de  l'ère  vulgaire  (i).  Sa  couronne 
passa  à  un  fils  qu'il   avoit   eu   de   Cléopâtre    (s) 


(i)  Cette  ëpoque  a  été  mieax  fixée  par  Fabb^  Belley  (His^' 
toire  de  FAcad.  des  inscript,  et  belles-ietires ,  t.  XXXVIII, 
p.  io3  et  io!i)  qu'elle  ne  l'avoit  été  par  Tabbé  Sévin. 

(a)  Gomme  ce  fils  éioil  encore  bien  jeone  lorsqu'il  succédât 
k  son  père  (Tacite,  Annal.,  lir.  lY,  §  123),  il  faut  en  con- 
clure que  l'union  de  Juba  II  et  de  Cléopâtre  ne  fiit  pas  de 
courte  durée,  ainsi  qu'on  le  pourroit  penser  en  supposant, 
sur  l'autorité  de  Josephe  (A.  /.,  liv.  XYII,  ch.  12,  n.  4# 
et  de  B  L,  liv  II,  ch.  7  ),  que  Juba  eilt  eu  pour  sa  se-* 
conde  femme  Glaphyra ,  fille  d' Ajrchélaiis ,  roi  de  Gapp^docT; 
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Sélene,  et  qui  avoit  pris  de  ses  aïeux  ntatem^s 

le  nom  illustre  de  Ptolémée. 

La  médaille'  d'argent  de  Juba  II  ;  gravée  sobs 
le  n/  a  y  pi.  XVI ,  a  pour  type  son  effigie  et 
celle  de  la  reine  son  épouse. 

Jte  jeune  prince  porte  le  costume  des  rois 
grecs  (i)}  ses  cheveux  sont  serrés  parle  dîadé- 


pTÎDcetse  qui ,  suh'ant  cet  lustoiien ,  eUnt   veuve  de   Jub» , 
devint  l'^wuM  d'un  autre  A.rcluîlaiu ,  roi   de  Judée    et    fils 
d'Herode-le-Grand.  Il  est  certain  que  la  mort  de  Jaba  &it 
poïterieure  de  l>eaucoup  d'anneo  à  celle  de  Glapliyra  j  et  s 
on  veut  absoinment  ajouter  quelqtic  foi  au  r^t  de  Josepbe, 
fl  lânt  dire  ou  que  Jtd>a  II ,  aaivant  l'uuge  des  princes  nn- 
uides^  avait  pltuieurs  femmes,  et  qu'il  a  pu  avoir  renvor^ 
Glaphira  [  Norit ,  loco  cùato  )  j  ou  plutdt ,  comme  l'a  pense 
Tloldius,  que  le  Juba,  roi   de   Libye,   mari   de   Glaphjra, 
ctoil  un  petit  prince  de  la  Libye  proprement  dite,  diflerenl 
de  Juba,  roi  de  Mauritanie  (  De  viia  et  gesth  Herodum, 
»■  ag)'  Quelques  antiquaires  out  cru  que  Juba  II  avoit,  avant 
»a  mort ,  OMOcië  son  fils  &  la  royauté.  Il  est  certain,  par  la 
médailles,  que  Ptolémée  avoit  obtenu  le  titre  de  roi  du  vi- 
vant d'Auguste ,  et  par  conséquent  du  vivant  de  son  père. 
Mais  je  crois  plus  probable  l'opinion  d'Eckhel  qui  pense  que 
ce  titre  a  été'  souvent  déféré  aux  fil»  des  rois,  et  qu'3  n'in- 
dique pas  toujours  que  ces  princes  euttrat  ét^  associés  au  trtee 
de  leur  père  {D.  S.,  tome  IV,  p.   160). 

(1}  Juba  II,  élevé  dans  la  litte'rature  et  les  usi^  grecs 
et  romains ,  a  qtùlté  le  costume  africau  de  son  pàe,  11  pa- 
rott  même  avoir  tiré  quelque  vanité  d'une  tradition  qui  lui 
donnoit  mie  origine  grecque.  On  disoit  que  ses  ancêtres 
étoient  issus  de  l'union  d'Hercule  avec  une  fille  d'Antét.  La 
massue  de  ce  demi-dieu  est  devenue  sur  quelques  médailles 
un  attribut  de  Jaba  II ,  et  lui-^néme  est  représente  lur  d'au- 
tres la  t^t*  couverte  d'une  dépouille  de  lioo. 
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me:  la  légende  laiioe^  REX  IVBÂ.,   le   fait   re- 

eonooître.  Oq  retrouve  dans  sa    physionomie   les 

formes  principales  de  celles  de  son  père. 

Le  revers,  avec  la  légende  grecque^  présente 
Teffigie  et  le  nom  de  la  reine  Ctéopdire  ,  BA- 
GlAICCa  aeA^oIIÂTPA.  Comme  la  tête  de  Juba  est 
tournée  à  droite  et  celle,  de  la  reine  à  gauche  9 
les  dessins  des  deux  côtés  de  la  médaille  mettent 
ces  porti^aits  en  regard. 

La  médaille  n.""  4»  P^*  XYI,  du  même  métal, 
ofTre  la  même  effigie  avec  une  légère  difTérence 
d*âge.  Là  légende   est   aussi   la   même   des  deux 
côtés ,  latine  pour  le  nom  de  Juba ,  grecque  pour 
celui  du  Cléopâtre.  Une  princesse  qui  prétendoit, 
par   Philippe    de    Macédoine  9    tirer   son  origine 
d'Hercule  et  des  plus  anciens  héros  de  la  mytho- 
logie ,  quoique  fille  de  Marc-Antoine ,  ne  devoit 
pas   renoncer   k  sa   langue    maternelle  ,  d'autant 
moins  que  son  père  se  glorifioit  aussi  de  la  même 
origine.  Juba  au  contraire,  quoique  très    instruit 
dans  la  littérature  grecque ,  a  préféré   la  langue 
des  Romains  ,  qui  l'avoient  placé  sur   le  trône. 
;  Le  revers  de  <$ette  médaille  n'a  point  pour  type 
L'effigie  de  Cléopâtre  ;  on  y  lit  seulement  son  nom, 
BACIAICCA  KA€OnATPA.    Le  croissant  qu'on 


Pausanias  (  1 ,  17)  nous  apprend  qu'une  statue  de  Juba 
se  Yùjok  de  son  temps  à  Athènes,  dans  le  gymnase  de  Pto- 
lémée.  Le  maiiage  du  roi  de  Mauritanie  avec  une  princesse 
du  sang  des  Lagides  avoit  pu  faire  placer  la  statue  de  Juba  II 
dans  un  monument  de  Ptolemee  Philadelphe. 
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y  voit  empreint,  et  qui  est  sarmonté  de  la'fieor 
de  lotus  et  de  deux  épis  de   bled,  fait    aDiisîoB 
âu  second  num  de  Sélene  (  Lune  )  qa'on     a  vcmc 
donne  à  cette  princesse.  Ces  atiribats  d'une  déesse 
dans  laquelle  la   mythologie   des   Alexandrins    re- 
connoissoit  à-  la  fois  la  Lune  et  Cérès,  rappellent 
le  nom  de  notM^eUe  Isis  que  la  mère  de  Sélene 
aYoit  pris  dans  les  jours  de  sa  gloire« 

La  cornaline  gravée  sous  le  n.*  5,  pL  XTI, 
représente,  sans  qu'on  puisse  en  douter,  le  même 
portrait  que  les  deux  médailles.  L'excellence  du 
travail  y  développe  encore  mieux  tous  les  traits 
de  la  physionomie.  On  voit  par  la  coiffure  da  roi 
de  Mauritanie  qu'il  allioit ,  autant  qu^il  étoit  pos- 
sible ,  le  costume  de  son  pays  au  costume  grec. 
Le  haut  de  la  tète  est  plus  garni,  de  t^evenx 
que  ne  le  sont  ordinairement  les  tètes  grecques  (i). 

S    3.    PTOLÉMée^    ROI    DE   MAURITANIE. 

Ce  prince  régna  pendant  vingt  années  sur  les 
états  qu'il  avoit  hérités  de  son  père  :  uniquement 
occupé  de  ses  plaisirs ,  il  laissoit  les  rànes  du 
gouvernement  entre  les  mains  de  ses  affranchis  (â). 
La  protection  de  Rome  lui  assuroit  le  trône ,  et 
il  s'efforçoit  de  la  mériter  en  secondant  les  pro* 


(i)  Cette  antique  appartient  k  la  coUectioa  de  M.  de  fai 
Tiirbie.  Le  ^sin  a  ëië  6it  sur  nne  empreinte  que  je  poi- 
sede. 

(a)  Tacite,  Annah,  liv*  VI ^  chap.  a5. 
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consuls  de  TAfiiqué  daos  les  guerres  qu'ils  eurent 
a  soutenir  à  plusieurs  reprises  contre  un  prince 
najmide  nommé  Tacfarinas.  Cet  homme  audacieux 
et  rusé,  ayant  fait  soulever  contre  l'empire   une 
partie  de  ces  contrées ,  ravageoit  les  autres,   es 
faisoit  trembler  ses  voisins,  Ptolémée,  pour  prix 
de  ses  services ,  reçut  du  sénat  romain  l'habit  et 
les  décorations  des  triomphateurs  (i):    mais  l'a«> 
Tènement  de  Caligula  à  l'empire   lui   devint  fu<* 
peste  (:2).  Le  nouvel  empereur  l'ayant  appelé   à 
Rome  ,  son  humeur  capricieuse    et   violente,  fut 
choquée  de  l'attention  que  le  peuple  parut  faire, 
•dans  un  jour  de  spectacle,  à  l'habit  de  pourpre 
dont  le  roi  de  Mauritanie  étoit  reyêtu.  La  jalousie 
qu'en  conçut  cet  empereur  frénétique ,  ou ,  sui* 
vant  d'autres,  le  désir  de    s'emparer   des  trésors 
de  Ptolémée,  ne  se  borna  pas  à  le  détrôner  et 
à  l'exiler  de  ses  états  ;  Ca'îus  le  fit  assassiner  eu 
chemin ,  l'an  4<^  de  l'ère  chrétienne.  La  Maurita* 
nie  fut  réduite  en  province ,  mais  non  sans  effu- 
sion  de    sang;    Edemon,    un   des   affranchis  de 
Ptolémée ,  s'étant  efforcé  de  venger  la  mort  de 
son  maître  (3). 


(i)  Tspité ,  loco  dtaio ,  c.  26. 

{%)  Soëtooc;  C  Caligula,  c.  36  et  35;  Dîoit^  liv.  LIX, 
§  !^5;  Sénsque,  de  TranquiBàaie  anîmî,  c.  II.  Suétone  ob- 
serve que  Caligula  étoit  cousin  de  Ptolémée ,  puisqu'ils  descen^ 
doieui  Tim  et  l'autre  de  Marc-Aotoine ,  Caligula  par  Aotonia 
sa  grand -mère,  et  Ptolémée  par  sa  mère  Géepâtre  Sélene* 

(3)  Pliae,  liv.  V,  §  i- 


s   La  médaille  n/  5  ^  pi.  XVI ,   appartient    à     œ 
fils  de  Jubi.  Elle  à  été  frappée  la  première  anaée 
de  son  règne,  c*est*à-dire  Tan   19  ou  ao  de  Têre 
vulgaire:  on  y  voit  le  porgrait  du  roi  PiolémSc 
et  b  légende  latine ,  PTOLëMâEVS  REX  ,  qoi 
le  désigne.  Le  prince  a  la  tête  ceinte  du  diadème  , 
et  un  peu  de  barbe  à  l'extrémité  des    |oaes.  Uo 
palmier  est  le  type  du  revers  et  le   symbole  de 
la  région  sur  laquelle  régnoit  Piolémée^  les  let- 
tre R.  Â.  1,  qu'on  voit  dans  lezergue,  doivent  se 
lire,  Regni  anno  primo  (i). 


(i)  M.  Sestini  a  Sût  coonottre  une  suite  de  médatUes  hw^ 
pées  sous  le  règne  de  Ptolëmëe^  et  marquées  des  années  de 
ce  règne.  U  y  eu  a  qui  portent  l*époque  de  l'an  xviii  (  Ejci- 
tere ,  tome  V,  p.  9  et  suiv.  ).  Ces  monuments  numîsmatiques 
confirment  l'opinion  de  l'abbé  Belley  sur  le  ten^s  de  la  mort 
de  Juba  II  (  Hîst.  de  FAcad.  des  inscriptions  et  MleS'^eares, 
tome  XXXVIII,  p.  io3). 

Une  statue  de  Ptolémée ,  roi  de  Mauritanie  j  avoit  été  placée 
à  Athènes,  ainsi  que  celle  de  son  père,  dans  le  gynmase  de 
Ptolémée  Philudelphe.  Nous  en  sommes  assurés  par  une  ins- 
cription découverte  dans  cet  endroit  méme^  et  publiée  dans 
le  III  volume  de  l'ouvrage  de  Stuart^  Antiquities  ofAihens^ 
pL  LVj  la  voici: 

O  AHMOE 
BASIAEA  ITTOAEMAIOIV  BASIAEÛS  lOTBA. 
ÏION  BAZIAEÛS  mOAEMAlOT  EKrONON 
APETHi  ENEKEN  KAI  EïNOlAS  TH2  EAT 

TOT. 

Les  Athéniens  (ont  élevé  cette  statue)  au  roi Ptolémde ,JSs 
du  t  i  Juba,  descendant  du  roi  Ptolémée  (Philadelpbe);  à 
cause  de  son  mérite  et  de  sa  bienveillance. 
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PLANCHE   XVII. 


S  4'  Annibal. 


h 

^  Lies  perBonnages  illustres  dont  il   me    reste    h, 

h        parler  daos  ce  chapitre  pourroient ,  sous  plusieurs 
I        rapports  ,  y  parottre  déplaces.  Oo  s'étonnera  peut- 
i        éu*e  de  trouver  le  buste  d'Aonibal  dans  la  suite 
\        des  rois  (i),  et  de  voir  le  portrait  de   ce  grand 
I        homme,    ainsi    que    ceux    de   Massinissa    et    de 
Sophonisbe ,  après  les  médailles  de  Juba  le  jeune 
et  de  son  61s  Ptolémée.  Cependant  Tordre  histo- 
rique lioit  intimement  la  biographie  de  ces  prin- 
ces numides  à  celle  des  derniers  rdis  de  TEg^pte  ; 
1        et  il  auroit  été  difficile  à  un  antiquaire  de  pro- 
I        poser  des  conjectures  sur  les  monuments  qui  re- 
présentent Annibal ,  sans  avoir  donné  les  portraits 
certains    de    quelques    princes    africains  qui,  par 
I         leur  costume,  peuvent  contribuer  à  faire  recon- 
Doitre  le  héros  carthaginois.  Son  histoire,  tout-à- 
I         fait  étrangère  à  celle  des  Thémistocles ,  des  Pé- 
*         riciès  et  des  Âtcibiades ,  se  rattache  avec  moins 
d*inconyenieat  à  celle  de  ces  princes    et   de   ces 


(i)  Cependant  les  écrivains  latins  ont  donne  plus  d'une 
fois  à  Annibal  le  titre  de  roi  pour  -  désiguer  la  suprême  ma- 
gistrature de  suffètte ,  qu'il  avoit  exercée  dans  sa  patrie  (  Cor- 
nélius Nepos,  Hcutnikale ,  ch.  75  Silius  Italiens^  Pumcor, 
1.  IVy  v.  i3i  ).  On  comparoit  les  deux  suffetes  de  Carthage 
aux  deux  rois  de  Sparte  ;  on  les  comparoit  encore  mieux  aux 
consuls  de  Rome^  puisque  l'aatonté  des  suffetes  ne  diu^it 
^'one  année.. 
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chefs  africains ,  et  dous  achemloe  vers  l^tôstoire 

et  riconographie  romaine.  C*e«t  •  Tordre  qne  Co^ 
netius  Nepos  a  suivi  dans  sod  histoire  des  géaé- 
raux  illustres.  Cet  élëgant  biographe ,  après  avoir 
écrit  la  vie  des  grands  capitaines  de  la  Grèce  et 
avoir  parlé  des  rois  sacceaseors  d'Alexandre ,  no» 
donne  celle  des  généraux  carthaginois,  Haimkar 
et  son  fils  Aonibal,  et  de  Ut  il  passe  aux  boa- 
mes  illustres  de  Fancienne  Rome  (i). 

Annibal  étoit  né  en  Afrique,  vers  Fan  a4l 
avant  J.-C.  (:i).  Il  puisa  dans  les  seotiments  à 
son  père  (3)  la  haine  contre  les  Romains,  et  3 
apprit  à  sou  école  Tart  de  la  guerre.  Il  le  suifit 
en  Espagne,  et  à  vingt-cinq  ans  il  remplaça  da» 
le  commandement  des  armées  carihagiooi^es  M 
beau  frère  Asdrubal  qui  avoit  lui-même  remfaet 
Hamiicar.  Formidable  aux  peuples  de  eette  ré- 
gion, chéri  de  son  armée  ^  il  se  cmt   asses  ton 


(i)  F'ùas  excel,  Imperat, ,  scct.  xxi  et  suiv. 

(a)  Les  principaux  auteurs  qui  ont  parle  d* Annibal  se  étw- 
vent  indiques  avec  beaucoup  d'exactitude  dans  une  note  « 
BosiuSy  qui  dans  plusieurs  éditions  de  Comeltas  Sépos,  p^ 
cède  la  vie  de  ce  grand  capitaine. 

(3)  Annibal  iait  lui-même  dans  Polybe  (liv.  lU,  c  i'I 
le  récit  de  la  scène  qui  se  passa  entre  lui  et  son  père,  loisfi^ 
celui-ci  partant  pour  l'Espagne^  exigea  de  son  fib,  alors ig^ 
de  neuf  ans^  le  serment  solennel  qu'il  ne  seroit  jamais  !**»< 
des  Romains.  A  cette  seule  condition  Hanikar  conseofif  <>^ 
Tenuoener  avec  lui  dans,  son  ctxpédition ,  ce  que  TenCuat  d^ 
siroit  ardenmient.  La  famille  des  Barca^  d'oii  Haraikar  ^ 
issu  y  étoit  une  des  plus  illustres  de  Carthage. 
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pour  venger  sa  patrie  de  lliuiniltation  qu'elle  avoic 
essuyée  dans  le  traité  de  paix  conclu  avec  Rome 
après  la  bataille  navale  des  Egaies  ,   et ,   dédai- 
gnant les  conseils  timides  du  sénat  de  Carthage, 
qui  paroissoit  redouter  la  guerre ,  il  jeta  le  gant 
aux  Romains  par  l'attaque  de  Sagunte.  La  prise 
et  la  destruction  de  cette  ville  leur  alliée  ouvrit 
la  seconde  guerre   punique    dont  Tbistoire    nous 
montre  Annibal  se  frayant  un  cbemin  vers  Tltalie 
à  travers  les  Gaules  et  les  Alpes ,  triomphant  de 
éinq  consuls  romains  dans  quatre  batailles  rangées, 
mettant  Rome  aux  abois  à  la  journée  de  Cannes  , 
Id  menaçant  jusque  soUs  ses  remparts ,  se  soute* 
nant  pendant  plus  de  seise  ans  en  Italie    contre 
un  adversaire  dont  la  constance  et  les  ressources 
étoient  inépuisables.  On  le  voit ,  après  de  si  glo- 
rieux succès  ,  mal  secondé  par  son  gouvernement 
et  par  sa  patrie^  où  son  ambition  peu  déguisée 
lui  avoit  fait  de  puissants  ennemis ,  contraint ,  par 
la  valeur  et  l'ascendant  de  Scipion ,  de  repasser 
en  Afrique,  et  de  %e  battre  à  Zama  avec   désa- 
vantage contre  ce  grand  homme ,  qui  ^  s'il  ne  le 
surpassoit  pas  en  génie  ^  commandoit  une  armée 
mieux*  disciplinée  et  plus  dévouée  à  son  pays  et 
à  sa  gloire-  U  fut  défait  dans  cette  bataille ,  qu'il 
livra  contre  son  gré ,  et  oii  ,  de  Taveu  même  de 
ennemis  9  il  épuisa  toutes  les   ressources  de   Tart 
militaire;  et,  après  sa  défaite,  il  sacrifia  sa  haine 
aux  intérêts  de  sa  patrie    en   conseillant   la   paix 
l|ui  fut  faite  avec  les  Romains  Fan  302  avant  J,-C, 
La  jalousie  des  Carthaginois,  qui  avoit  entravé 


tant  de  fois  les  succès  du  grand  capUdae,  ne 
s'acharoa  pas  moins  coûtre  rhomme  d'état,  lors- 
que Annibal  mit  ses  soins  à  rétablir  les  fioances 
d'  Caithagè^  et  à  b  préparer  de  lo^  à  une 
lutte  nouyelle.  Dès  qu'ils  le  vireot  élevé  pour  ia 
deuxième  fois  à  la  suprême  magistrature  de  soo 
pa^s,ses  envieux  étendirent  leurs  intrigues  josqui 
Rome  pour  exciter  contre  lui  la  politique  soup- 
çonneuse du  Sénat.  Les  Romains  firent  sentir  anx 
Carthaginois  que  le  comn^andement  des  troupes 
et  les  honneurs  déférés  à  Annibal  pouvoient  ral- 
lumer la  discorde  entre  les  deux  républiques.  Ce 
grand  homme  crut  devoir,  par  une  fuite  secreue, 
se  dérober  à  tant  d'ennemis  découverts  et  cachés: 
il  se  réfugia  auprès  d'Ântiochus ,  qui  faisoit  des 
préparatifs  pour  attaquer  les  Romains.  Cest  alors 
qu' Annibal  se  montre  de  nouveau  dans  Thistoire 
de  leurs  guerres.  On  peut  y  VQÛr  comment  les 
ambassadeurs  romains  eurent  des  instructions  se- 
■crettes  de  chercher  les  occasions  de  s'entretenir 
en  particulier  avec  lui  pour  le  rendre  suspect  aa 
prince  qui  vouloit  en  faire  son  appui  ; .  comment 
Scipion  l'Africain  ,  ce  même  capitaine  qui  avoit 
vaincu  Annibal  à  Zama ,  et  qui  pour  lors^étoit 
un  de  ces  ambassadeurs ,  ne  rougit  pas  de  se 
prêter  à  cette   indigne  manœuvre  (i);   comment 


(i)  La  vérité  de  ce  fait  et  la  facilité  avec  laquelle  Ânohv^ 
se  prétoit  a  ces  entretiens  ^  attiré  par  l'estime  que  lui  temoi- 
gnoit  Scipion  et  par  les  louanges  que  ce  Romain  lui  pnKU' 
guoit  ;  sont  incontestables.  Ce  n'est  pas  un  de  ces  ornements 
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Antîochus  tomba  dans  ces  piégés',  éloigna  de  ses 

conseils  ÂDDibal ,  et  l'exila ,  pour  aidsl  dire ,  en 
lui  donoaDt  le  commandement  de  ses  forces  na- 
vales. 

Bientôt  après  Antiochus  est  vaincu  à  Magnésie  ; 
le  guerrier  carthaginois ,  qui  n'avoit  pas  été  plus 
heureux  sur  mer,  est  conlriiint ,  pour  ne  pas  tom- 
ber au  pouvoir  des  Romains ,  à  chercher  un  non* 
vel  asile.  U  croit  le  trouver  à  Gortjna ,  dans  File 
de  Crète;  mais,  ayant  des  raisons  de    se    défier 
d'une  nation  qui  passoit  pour  perfide  ,  il  court  en 
Arménie,  où  il  fortifie    la   ville    d'Artaxate    pour 
Artaxias ,  qui  venoit  de  se  déclarer    roi,    et    de 
se  soustraire  à  la  dépendance  des  Séleucides  (i)» 
L'influence  romaine  l'oblige   vraisemblablement   à 
quitter  celte  cour,  et  à  passer  en  Bitbynie;  il  y 

trouve  l'accueil  le  plus  favorable  chez  Prusias  I  » 
qui  se  crpyoit  offensé  par  la  république.  Ce  prince 


romanesques  par  lesquels  on  a  trop  souvent  défiguré  l'histoire* 
Nous  tenons  ce  fiiit  de  Pplybe^  qui  étoit  rami  et  le  compa- 
gnon de  Scipion  le  jeune  (1.  III;  c.  ii;  Appien,  Syriaca, 
§10).  Ce  personnage  ne  pouvoit  pas  ignorer  la  vérité  d*une 
anecdote  si  étroitement  liée  à  Thistoire  du  grand  homme  dont 
il  étoit  devenu  le  petit -fils  par  adoption,  et  avec  lequel  il 
avoit  vécu  phjsieurs  années. 

(i)  Ce  fait,  déjà  indiqué  par  Strabon  (liv.  XI,  p.  5a8), 
est  confirmé  par  Plutarque ,  qui  le  raconte  avec  plus  de  détail 
dans  la  vie  de  LucuUus,  I,  pag.  5i3:  il  ne  repose  pas  sur 
la  seule  autorité  du  géographe,  conune  l'abbé  Sévin  l'avoit 
cm  (  Mémoires  dû  F  Académie  des  belles  -  leUres  ,  t  XVI , 
pag.  i5i). 
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meurt;  Âonibal  jottit  pendant  quelque  temps  de 
la  tnétne    faveur   auprès   de    Prusias  IL   Celai-â 
fait  la  guerre  au  roi  de  Pergame  ,  alliéa  des  Ro- 
mains; et  ses  succès  sont  dus    en    grande  partk  . 
aux  conseils  et  aux   dispositions    d'AonibaL  M» 
ce  prince  lâche  est  effraye  par   les'  menaces  de 
Rome;  il  traite  avec  les  ambassadeurs  de  la  ré-  i 
publicpie^  et  il  est  déjà  prêta  trahir  rhospitalké  j 
envers  cet  illustre  étranger ,  qui  9  pour  n'être  pas 
livré  à  ses  mortels  ennemis ,  avale  un  poison  qol 
portoit  toujours  avec  lui ,  et  meurt  «    k   Fâge  de 
soixante-cinq  ans,  Tan   i83  avant  J,*C. ,  dans  ie 
château  de  Lybissa,oii  les  voyageurs  croient  voir 
encore  aujourd'hui   les    vestiges    de    son    moDQ' 
ment  (r). 

Tel  fut  le  sort  de  ce  guerrier  dont  Thistoire  1 
placé  le  nom  an  premier  rang  des  grands  capi* 
taines  et  à  une  petite  distance  de  celui  d'Alexan- 
dre  (2) ,    mais    dont   elle    n'a  pas    dissimulé  les 


(1)  BeloU;  De  admirandâ  operum  aniiquce  ariis  prœsi^ 
u'd ,  liv.  I ,  c.  1 5 ,  dans  le  Trésor  de  Gitmoviiis ,  t  Vift 
L'endroit  qui  r<fpond  à  l'ancienne  Libyssa  porte  y  suivant  B^ 
lon^  le  nom  moderne  de  Diacibe^  suivant  d'antres^  cdaiàe 
Gébize. 

(2)  Justin ,  liv.  XXX ,  t.  4.  Les  armées  qu'Annibi»!  cato- 
mandoit  étoient  presque  entièrement  mercenaires  ^  étant  cont- 
posées  de  soldats  de  différentes  nations  ^  et  de  mœurs  et  de 
langues  diverses.  Polybe,  Diodore^  Tite-Live,  Troguc  P*»^ 
pée,  ne  cessent  d'admirer  Annibal/qni^  ayant  e\f06é  cei 
armées  à  des  travaux  ^  à  des  dangers  ^  et  même  à  des  pr** 
valions  incroyables ,  sot  toujours  se  faire  aimer  de  ses  5old»t^i 
et  Q*éprouva  jamais  aucune  sédition. 
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9     défauts.  Elle  lui  a  reproché  sans  mëuagemeut  sou 

i\     avarice  et  sa  criiamé.    Ses  ennemis  éprouvèrent 

i    les  effets  de  son  naturel  dur  et  inhumain ,  et  ses 

^     aaiis  même  ne  furent  point  à  Tahri  de  son  insa* 

)à     tiable  avidité  (i).  Au  reste  une  certaine  généro* 

a     site ,   qui  est  inséparable   des  grands   caractères , 

at      parut  adoucir  dans  plusieurs  occasions  ia  férocité 

fil     de  son  ame.  Sa  haine  même  contre  les  Romains 

19      De  le  dispensoit   pas   d'admirer    et   d^esiimer   les 

I      qualités  personnelles  de  ses   ennemis;    de   là  les 

honneurs  rendus  aux  cendres  de  Marcellus,  ses 
L  égards  pour  Scipion  dans  les  entretiens  qu'ils 
gi  eurent  ensemble  à  Ephèse ,  et  le  soin  qu'il  prit 
^       d'écrire  en  grec  l'histoire  de  la    belle   campagne 

de  Manlius  Yulson  en  Asie  (2);  car  ce  grand 
f^       homme  n'étoit    étranger    ni    à  la   littérature    des 

Grecs,  ni  à  leur$  arts  (3). 


t 


(i)  Polybe;  Excerpta  de  virtuiA.  et  vùiis ,  p.  i58i  a  1387 
de  l'édition  de  Gronoviu^. 

(2)  Comelitu  Nepos ,  Hannîbal ,  c.  ult.  Ces  exploits  de 
Mai^llus  Vulson^  consul  l'an  de  Rome  565,  189  avant  J.-C, 
ont  été  racontés  par  Tite-Live  dans  son  XXXYIII  livre.  U 
paroit  que  la  composition  de  cet  ouvrage  historique  appar« 
tient  à  la  dernière  période  de  la  vie  d'Ânnibal,  et  qu'il  a 
été  écrit  à  la  cour  du  roi  de  Bithynie  y  presque  sur  les  lieux 
mêmes  qui  avoient  été  le  tliéàtre  de  cette  guerre. 

(5)  Pour  sa  littérature ,  outre  ce  que  nous  venons  de  dire, 
on  peut  voir  ce  qtt'a[oute  G>melius  Nepos ,  loco  ciuuo»  Son 
amour  pour  les  arts  est  prouvé  par  le  soin  qu'il  eut,  lorsqu'il 
fut  contraint  d'aller  chercher  un  asile,  d'emporter  avec  lui 
des  statues  de  bronze,  sans  doute  fert-précieuses  pour  le  tra- 
vail. Nous  ignorerions  cetto  particularité,  si  les  statues  dont 
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Il  y  a  en  un  temps  où  les  antiquaires  seflaitoiesi 
de  posséder  le  portrait*  auiheotique  d'Aouibal  sv 
Qoe  médaille  représentant  la  tête  d*un  gaerrier 
barbare,  ornée  d'un  casque  et  accompagnée  d'ine 
légende  en  caractères  peu  conn.as  ,  qu'oosephi- 
soit  k  regarder  comme  des  caractères  puniques  (i\ 
Une  connoissance  un  peu  plus  certaine  de  cet 
alphabet  et  la  critique  de  deux  namismatistes  édû- 
rés,  Pellerin  et  Erkhel,  on  détruit  entièremeoti 
cette  illusion  (a).  On  a  reconnu  que  les  cara^ 
tères  de  la  médaille  ne  sont  poiol  puniques^  €( 
que  le  nom  qu'ils  offrent  n^est  point  ceiui  dAur 
nibal  :  c^.est  d*ai]leiurs  en  vain  qu*on  chercfaeroit 
son  effigie  sur  des  monnoies  qui  sont  probable 
ment  plus  anciennes  que  lui ,  et  frappées  dâos 
l'Asie  mineure. 

L'opinion  de  ceux  qui  reconnoîssent  ce  géaéra 
carthaginois  dans  une  tète  de  face  «  gravée  sur 
plusieur  pierres  antiques  ,  paroît  mériter  plas  de 
considération.  Cette  tête  est  celle  d'un  guerner 
armé  d*un  bouclier  es  d'un  casque.  Sur  quelque 


on  vient  de  faire  mention  n*avoient  été  employées  par  An- 
nibal  comme  un  moyen  de  soustraire  ses  trésors  à  Variait^ 
des  GortyiiienS;  et  de  mettre  ainsi,  par  un  heureax  strata- 
gème ,  sa  vie  en  sàrelé  contre  les  pièges  que  lui  tendoiéo^  ces 
hôtes  perfides  qui  convoitoieut  ses  richesses  (  Justin^  1.  X^^"> 
c.  4  ;  Cornélius  Nepos ,  ioco  cùato  >  c.  9 }. 

(i)  Faber,  Imagines  ex  bibUoth,  Fulw'i   Ursini ,  n.oi> 
Haym^  Tesoro  britannîco ,  tome  I,  p.  i4^. 

(2)  Pellerin,  Recuea,  toipe  III,  p.  59,  pi.  0X111,^1 
et  8)  Eckhel;  D.  N,,  tome  III,  p.  ^1%. 


.r»-.- 
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pierres  la  forme  de  cette  armure  diffère  un  peu 
de    celle  des  casques  grec  ou  romain  ;  sur  d'au^ 
très    le   bouclier  est  orné  de  la  figure  d'un  cheval 
ou   de   celle  d'un  dauphin  (i).    Le    cheval    étoit 
rembléme  de  Carthage  (2) ,  et  le  dauphiq ,  sjm* 
l>ole   de  la  mer ,  pouvoit  convenir  à  un  guerrier 
carthaginois.  La  physionomie  du  personnage  a  quel- 
nue   chose  d'extraordinaire  et   même    de   terrible. 
Une  inscripiion  gravée  sur  une  pierre  semblable  , 
quoique  effacée  à  demi  par  la   vétusté,   présente 
les  traces  du  nom  d'Annibal,  d'autant  moins  sus- 
pectes, que  l'antiquaire  qui  a  publié  le  premier 
ce  monument,  ne   soupçonnoit  pas  lui-même   ce 
que  cette  inscription  pouvoit    signifier  (3).    Voilà 
les  arguments  propres   à    faire    regarder    comme 
probable  l'opinion  de  ceux  qui  reconnoisscnt  sur 
ces  pierres  gravées  le  portrait  d'Annibal. 

La  cornaline  que  )e  publie  ici  ^sous  le  n.""    i  , 


(i)  Il  y  en  a  quatre  dans  le  Muséum  Florentinum  ;  on  le» 
trouve  gravées  tome  I ,  pi.  XXX  ^  u.  H^^  S  et  ^y  et  l»  \\y 
pi.  XII,  n.  aj  une  auue  dans  le  cabinet  d'Orlëahs,  t.  II, 
pi  ni.  Les  graveures  eu  pierres  fines  du  XVI  siècle  nous 
ont  laissé,  beaucoup  d'imitations  de  ces  pierres  antiques. 

(a)  Le  cheval  tout  entier  est  le  type  de  plusieurs  médailles 
frappées  en  Sicile  par  le  Carthaginois. 

(5)  Gori ,  Inscrip.  per  Etrur. ,  tome  I ,  pi.  IV ,  n.  4-  H 
a  pris  FH,  presque  efiacé  du  nom  d'Hannibal,  pour  un  fl 
grec,  et  il  lit  I1LA....BA...,  au  lieu  de  HA...BA....  Dans 
le  Musée  Florentin ,  ouvrage  du  même  antiquaire,  et  posté- 
rieur au  recueil  des  inscriptions,  on  %  entr^îvu  le  nom  que 
CQ»  lettres  pon voient  indiquer. 
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pi.  XVn ,  a  été  trouvée  en  CsthAre  Fan  i8a5, 
et  appartient  au  cabinet  de  S.  M.  rimpérauia 
Joséphine. 

On  y  voit  le  même  portrait  qui  est  gravé  se 
les  pierres  dont  je  viens  de  parler^  il  n'j  a  au- 
cune inscription;  le  bouclier  n'est  orné  d'aaa» 
symbole;  mais  la  forme  du  casque  est  singulière; 
la  tête,  d'un  beau  style,  a  une  physionomie  im- 
posante et  sévère. 

La  comparaison  de  cette  pierre  gravée  avec  m 
tète  de   bronze    d*un    travail    exquis ,    sortie  «» 
fouilles  d'HercuIanum  ,  me  fait  croire  que  ce« 
tête  est  aussi  un  portrait  d'Anoibal.  Si  celle  coo- 
jeciure  est  juste,  on  peut  reconnoître  ici  tous  le 
traits  du  général  carthaginois  dans   le  plus  gnni 
développement  (voyez  les  n.*  a  et  3,  pi.  XVII (i) 
Outre  une  certaine  ressemblance  que  je  crois  aper- 
cevoir entre  la  pbysionomie  gravée    sur    la   cor- 
naline et  celle  de  la  tête  de  bronze,  on  né  peat 
douter  que  celle-ci  ne  soit  le  portrait  d'un  Afri- 
cain. J'y  retrouve  la  même  colflFure    qu'on  peni 
remarquer  dms  les  têtes  des  deux    Juba^  n/  i 
et  4  »  p''  XVI  :  dans  toutes  ces  coiffures  les  cbe- 
veux  de  la  partie  supérieure   paroissent    rappor- 
tés (2). 


(1)  Les  dessins  graves  sous  ces  numéro  ont  été  exécates 
d'après  une  tête  de  bronze  coulée  à  Naples  sur  YanffBày 
et  placée  dans  le  cabinet  de  S.  M.  TEmpereiir  et  i^^' 

(a)  Strabon  atteste  que  le  costume  de  ces  différenU  p^ 
pies  qui  habitoient  le  littoral  d'Afrique,  et  qu'on  apprf^  *'' 
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]M[a  conjecture  acquiert  plus  de  consisuiDce ,  si 
Foo    coDsidèie  que  les  mêmes  fouilles  oot  fourni 
Tiae    tète  en  bronze  de  Scipîou  rAfrinain ,  l'anta- 
goniste  d'Ânnibal,  ouvrage  qui'  est   d'un    travail 
également  recberchë ,  et  qui  à  les  mêmes  dimen- 
sions (i);  et  qu'une  tête  en  marbre,  fort  ressem* 
Liante  à  la  tête  en  bronze    que    je    crois    repré-^ 
semer  Annibal,  avoit  été  reconnue  par  Winckelmann 
comme  un  portrait  de  cet  illustre   Carthaginois  ^ 
par  des'  raisons  que  ce  savant  antiquaire    nous  a 
laissé  *  ignorer  •  (2).    Enfin    les    deux    yeux   de  ce 
portrait  ne  sont  pas  de  grandeur  égale.  Si  cette 
inégalité  ne  vient  pas  d'une  négligence    de    Tar- 
tiste ,  ce  que  Texcellence  du    travail    ne   permet 
pas  de  soupçonner^  on  doit  croire  qu'on  a  voula 
caractériser  Annibal  par  ce  défaut:    nous   savons 


jourd*hui  Barbaresques  ;  ët<)it  le  même  jusqu'aux  confins  de 
rÉgypie,  oii  se  terminoit  la  Libye  (liv.  XVII,  pag.  528). 
Quant  k  Annibal^  non  seulement  nous  pouvons  présumer 
qu'il  suivoit  les  mêmes  usages^  mais  nous  en  sommes  cet- 
tains  par  un  trait  que  Polybe  nous  a  transmis.  Ce  général^ 
craignant  quelque  trahison  de  la  part  des  Gaulois  qui  habi- 
toient  la.  Cisalpine ,  avoit  la  précaution  de  se  déguiser  ^  et 
riiistorien  remarque  particulièrement  qu'il  changeoit  très-sou- 
vept  de  chevelures  postiches  (liv.  III ,  c.  78 ). 

(i)  On  l'a  publié  dans  le  I  volume  des  Bronu  d'Hercu- 
lanuni;  aux  pi.  XXXIX  et  XL.  J'en  donnerai  des  dessins 
bien  plus  exacts  dans  V  iconographie  romaine, 

{i)  On  l'a  gravé  dans,  la  RaccoUa  dantiche  scuhure  reS" 
îauraie  da  Bartolomeo  Cavaceppi,  tome  11^  pi.  XXY.  Je 
tiens  de  la  bouche  même  de  cet  artiste  romain ,  qui  avoit 
ëé  fort  lié  avec  Winckelmann  ^  l'anecdote  que  je  rapporte  ici; 
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qu'avant  la  baiaille  du  Trasimène  le  géoéral  q 
tbagÎDois  perdit  presque  eotièretneot  Tosage  il'c 
œi)i  et  que  les  artiste»  ancteos  avoîent  cutUBa: 
d'exprimer  cette  diFFormité  par  uaé  légère  i£ffc' 
renée  de  dimension  entre  les  deux  yeux:  aw 
en  avons  un  exempte  &appaat  dans  Je  ponni 
de  Lycurgne  (i). 

L'aniiqiiiié  possédoit  des  images  d'AniûU 
deux  statues  de  ce  grand  ennemi  de^  Româa 
se  Toyoient  du  temps  de  Pliue  dans  Romff  (i 
même  j  et  l'empereur  Sepiirae  Sévère ,  a&ia» 
comme  Annibal ,  et  qui  se  vaotoït  de  le  compta  ' 
parmi  ses  ancêtres,  rendit  de  nouveaux  honoei» 
k  la  mémoire  de  ce  grand  homme   (5). 


(i)  Voyez,  daos  le  I  volume,  1«  n.  i  de  la  pi.  \lilOr 
nelios  Ncpos  dit  seulement  qu' Annibal  ne  put  plu*  ^o^  * 
l'œil  qui  avoit  e'té  ailaque  d'une  fluiion,  aussi  bien  çur  ' 
l'antre  { Hanni&ale ,  c.  4  )'  Quant  k  ce  qu'il  a/outc,  que  ^"^ 
malade  ëtoit  l'œil  droit,  ceue  particularité  n'est  pas  cgtlt'K'^ 
constalcc  par  les  autres  historiens,  comme  on  peut  le  ko»- 
noitre  dans  les  notes  sur  ce  passage  qui  se  trouvent  duu'^ 
dition  de  Cornélius  Kepos ,  par  van  Staveren.  Dans  le  broon 
c'est  l'œil  gauche  qui  paroît  plus  petit.  Silius  Italiens  saa* 
indiquer  la  cause  de  celte  maladie  dans  les  marches  qu'.^onlal 
f,.isoit  à  tête  découverte  (Purucor.,  1.  IV,  v.  ■;5a).Dwat 
buste  qui  est  l'objet  de  nos  rechercher ,  ce  guerrier  «t  R- 
pTi-Bcntc  télé  nue. 

(a)  Liv.  XXXIV,  $  i5. 

(5)  Ces  faits,  qui  se  trouvent  dans  les  chiliades  de  Tw^ 
(  Chiû.  I ,  hist.  37  } ,  e'toient  tires  probablement  des  iDorctui 
perdus  des  histoires  de  Dion.  / 

M.  Joseph  Danieli  a  publie  en  1781,  à  Naples,  une  W 
de  marbre  qu'il  croit  repreieotei  AnnilMl.  Cest  k  téu  if  »*    ^ 
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PLANCHE    XVIII. 

S    5.    SOPHONISBE    ET    MaSSINISSA. 

Asdruba|,  fils  de  GUcod^  étoit^  après  Anoibaly 
le  priacipal  soutien  de  Carthage  (i).  Sa  fille  ^ 
Sophonisbe  (3)»  rcunîssoît  h  la  beauté  toutc/s  les 
grâces  qui  releveoi  encore  ce  don  si  séduisant 
de  la  nature  :  son  esprit ,  orné  par  les  connois* 
sauces  et  les  arts ,  donnoit  à  sa  conversation  un 
cbarme  irrésistible ,  et  Tamour  de  la  patrie  im- 
primoit  aux  mouvements  de  son  ame  un  carac- 
tère d'béroisme  qui  l'élevoit  bien  au-dessus  des 
beautés  vulgaires*  (5). 

Les  rois  de  FÀfnque  se  dîsputoient  sa  main.  Le 


guerrier  coaverte  d'un  casque  ^  et  n'ayant  la  prunelle  sculptée 
que  dans  un  seul  de  ses  yeux.  Je  n'ai  pu  faire  usage  de  ce 
monument  dont  l'authenticitë  est  incertaine^  et  sur  lequel  il 
m*a  été  impossible  de  me  procurer  aucun  renseignement.  Sou- 
vent les  têtes  antiques  de  marbre  ^  lorsque  le  sculpteur  y  a 
exprimé  les  prunelles^  offrent  cette  différence  qui  n'a  d'autre 
cause  que  la  dégradation  inégale  des  deux  ycux^  causée  pai? 
la  vétusté. 

(i)  Asdrubal  Giscoius  filius ,  maximus  ciarissimusque  eo 
hello  secundum  Barcînos  dux  (Tite-Live^  1.  XXVIII^  c  12). 

(2)  Tite-Live^  1.  XXIX  ^  c.  25.  Ainsi  Sophonlsbe  n'étoit 
pas  nièce  éHArmibal ,  comme  on  le  dit  dans  une  tragédie 
moderne.  Son  père  se  nommoit  Asdrubal  y  ainsi  que  l'un  des 
frères  d' Annibal  ;  mais  Asdrubal  y  père  de  Sophonisbe  y  étoit 
fils  de  Giscon  j  non  d'Hamilcar  y  comme  Annibal  et  ses  frères. 

(3)  Diodore  de  Sicile  y  Excerpia  de  vin,  et  vit, ,  p.  57 1 
de  l'édition  de  "Wessding  ;  Dion ,  Fragment.  Peiresc»  ex  /^■ 
hris  XXXIV;  Q.  ^xi,  p.  27  de  l'édition  de  Reimar. 
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jeune  Massinlssa  avoit  tout  ce    qu'il    falloît  poe 
plaire  a  la  belle  Carihaginoise  ,  et  son  amour  pov 
elle    avoit    obtenu   l'aveu   d'Asdrubal   (i)i  Mab, 
pendant  l'absence  de  ce  général  ,  Carihage ,  pour 
enlever  aux  Romains  un  allié  forruidable ,  disposa 
de  la  main  de  Sophonisbe  en   faveur  de  Syphai, 
qui  régnoit  sur  la  plus  grande  partie  du  pa^^s  lies 
Numides ,  -  et  qui  étoit  le  plus  puissant  prince  de 
toute  TAfrique.  Massinissa  offensé  ,  et  qui  n'avok 
pas    d'éloignement  pour   les  Roniainsy    ne  garda 
plus  de  mesure ,  et  se  jeta  dans    leurs    bras,  (k 
ne  le  redoutoit  pas    à  Cartbage    aucaoi  que  Sf- 
pbax  :  ses  états  étoient  moins  vastes  ,  et  ils  écoiest 
en  proie  a  la  guerre  civile;  mais    il    avoit   Tame 
plus   ferme  que  le   roi   des    Massésjles  ,   un  ci* 
ractëre  plus  énergique ,  et  une  vigueur  de  corj» 
qui  secondoit  parfaitement   ses   qualités   morales. 
Quoiqu'il    eût   été    élevé  à  Cartbage ,    et   que  si 
famille   fût   liée  par  le  sang  avec    celle    d'ÂDm- 
bal   (2),   devenu   l'allié   des   Roniains,   il    le   fa^ 
pour  toute  sa  vie.  Syphax  ,  excité  par  son  heiO' 
père,  ne  songea  plus  qu'à  opprimer  ce  rival i» 
cbassa  Massinissa  de  ses  états,  qu'il  en  valut,  et 


(i)  Appien,  Punica ,  $  10. 

(^)  .Une  nièce  d'Annibal  ëtoit  sa  tante  ;  elle  avoît  ete'  iQ>^ 
riee  avec  OEsalcès^  roi  des  Massyles,  frère  et  successeur  de 
Gala^  père  de  Massinissa  (Tite-Live,  liv.  XXIX,  ch.  29  > 
Sjphax  régnoit  sur  d'autres  pétales  numides  qu'on  appdoit 
Massésylesy  et  qui, étoient  au  cochant  des  premien;  et  u 
avoit  étendu  sa  domination  sur  plusieurs  autres  peuplades  b>f' 
bares. 


/«  ' 
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l'oUigea  de  se  réfugier  dans  le  camp  de  Sciploo. 

!tfai8  bientôt  Scipion  et  Masaînissa   attaquent  As* 
drubal   et  Syphax,  les   dëfoot   complètement;   et 
le    roi  numide  est  fait  prisonnier    par    son    rival. 
Gelui-cij  secondé  par  Lélius,  lieutenant  de  Sci- 
pion 9  sait  mettre  la  victoire  à  profit.  Ils  surpren- 
nent la  capitale  de  Syphax  ,  la  ville    de   Cirta  ^ 
oii  ëtoit  Sophonisbe.  La  princesse ,  alarmée  ,  ne 
perd  point  courage;  elle  se  souvient  de  son  ascen- 
dant sur  le  cœur  de  Massinissa  y    s*avance    à   sa 
rencontre ,  se  jette  à  ses  pieds ,   rallume    en   lui 
tous  les  feux  de  Tamour  ;  et ,  se  flattant  de  faire 
rentrer  Massinissa  dans  l'alliance  de  Carthage ,  elle 
biisc  les  liens  qui  Tunissoient  à  Syphax,  et  con- 
sent k  devenir  Tépouse  du  vainqueur.   En    yain 
Lélius  tente  d*enlever  la  reine   des   bras    de  son 
nouvel  époux:  dans  Tivresse  de  Tamour  et  delà 
victoire,  Massinissa  lui  résiste,    mais    bientôt    la 
'Voix  sévère  de  Scipion  va  se  faire  entendre. 

Sypbax  dans  les  fers  accusoit  Sophonisbe  d'être 

la  cause  de  sa  défection  «  et  annonçoit  l'espérance 

que  Massinbsa,  uni  avec  elle,  ne  tarderoit  pas  à 

se  rendre  coupable  de  la  même   perfidie ,    et   à 

provoquer  la  vengeance  de   Rome.  Ces   discours 

du  roi  captif,  dictés  par  la  jalousie ,  étoient  trop 

vrais  ou  trop  vraisemblables  pour    être   négligés 

par  le  proconsul:  au  mépris  de  l'hymen  qui  ve- 

noit  d'unir  les  destinées  de  Sophonisbe  à  celle  de 

son  vainqueur,  il  la  redemande  à  Massinissa»  Le 

prince  aime  trop  passionnément  la  reine  pour  la 

livrer  à  Scipion:  il  le  redoute  trop    pour   la  lui 
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refuser.  Il  vole  auprès  d^elle  ,  et  lui  présente  a 
poison  très  subtil  ,  comme  le  seul  tnojen  qui  là 
reste  pour  conserver  la  liberté  de  son  épouse. 
Si  vous  èies  content  de  ce  moyen  ^  dit  Sopho- 
nisbe  en  recevant  le  fatal  présent,  je  Taccepie 
avec  joie;  mon  ame  n'aura  aimé  personne  aprs 
vous;  et  mon  corps  ne  sera  au  pouvoir  des  Ro- 
mains que  privé  de  la  vie  :  puis  se  tournant  ?en 
sa  nourrice  qui  fondoit  en  larmes  :  «  Ne  me  pleure 
pas ,  lui  dit-elle ,  mon  trépas  est  trop  beaa  «.  U 
mort  aussitôt  circula  dans  ses  vein^^s  ;  et  le  priocf , 
accablé  de  douleur,  honora  de  funérailles  royales 
les  cendres  d'une  épouse  adorée  Çi^ 

Après  ce  cruel  sacrifice.  Scipîon     et    le   séna 
prodiguèrent  les  honneurs  et  les  caresses  au  prince 
numide:  ses  états  et  sa  puissance  furent  skgranàh 
par  la  ruine  de  Syphax  et  par  la  paix  humiliante 
que  Carthage  fut  contrainte  de  souscrire.   Romt 
ne  permettoit  pas  k  ses  alliés  de  faire   la  guerre 
k  leur  gré  ;  Massinissa  fut  soustrait  à  cette  loi  s 
laquelle  les  Carthaginois  furent  assujettis.  Le  se- 
nat  romain  se  reposoit  sur  l'activité  de  ce  prince 
et  sur  sa  haine  contre  Carthage ,  du    soin    qu'il 
anroit  d'inquiéter  ses  voisins.  Massinissa  les  pro- 
voqua par  des  envahissements  fréquents  de  quel- 
ques unes  des  contrées  soumises  à  leur    doonai" 
lion.  Carthage  imploroit  sans  cesse   la  médiatioa 


/-S- 


(i)  On  peut  comparer  les  différents  rédts  de  cet  évaie- 
meut  dans  Tite-Live,  Uv.  XXX ^  c.  la  à  i*5;  dans  AppieU; 
Puni'ca,  S  37  3  et  dans  Zopare;  liv.  IX ,  §  i3. 
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et  Tarbitrâge  des  Romains ,  qui   n^avoicnt  gardô 

de    trouver  des  torts'  à  leur  allié.  Ces  provocations 
réilérées  détermiuèreut  eofin    les   Carthaginois    k 
faire    quelques  préparatifs    de    défense  :   c'en    fut 
assez-    pour:  que    Rome   leur  déclarât    ]a   guerre: 
Ainsi   Massiniflsa  fut   la   cause   de    la    destructioa 
totale  de  cette  superbe  viUe ,  la  reine   des    roers 
et  la   rivale  de  Rome.  U  s'étoit  flatté  de  s'en  faire 
recoonoitre  pour  souverain  ^  mais  les  Romains  ses 
omis    eu    disposèrent   d'une    tout   autre  manière. 
Cartilage ,  dans  ses  dernières   angoisses ,   ne    dé« 
sespéroit  pas  encore  du  retour    de   Massiàissa   à 
son  amitié  ;  elle  auroit  plutôt  consenti  à  l'accepter 
pour  maître  que  de  voir  consommer  sa  ruine  que 
les  Romains   avoient   déjà   décidée.    Mais    le    roi 
numide  étoit  plus  que  nonagénaire;  il  étoit  d'ail- 
leurs difticile  qu'il  se  détachât  des  Scipions  ,.  qu'il 
régardoit  comme  l'honneur  et  le  soutien  de  Rome. 
Enfin  la  mort  vint  mettre  un  terme  à  ses  projets , 
et  Tempêcha  de  voir  la  destrticdon  déploraMede 
cette  riche  et  antique  cité.  Il  avoit  dppelé  auprès 
de  lui  Scipion  le  jeune  pour  régler  •  les    intérêts 
de  sa  nombreuse  postérité  (i).  Micipsa,  latné  de 
ces  fils,  lui  succéda  Tan    148  avant  J.-C.- 

Parmi  les  rois  alliés  ou  sujets  des  Romains  , 
Massinissa  fut  celui  «auquel  ils  firent  le  moins  sentir 
le  poids  de  leur  tyrannie.  Il  dut  ce  bonheur  à  la 


i..* 


(i)  Il  avoit  y  si  nous  en  croyons  quelques  historiens^  cîn- 
qnante-quatre  enfants ,  dont  trois  ou  quatre  légitimes  (  Va- 
lère  Maxime  ^  iiv.  Y  ;  c.  a.  ExL  n.  4  )* 
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•îtoation  de  ses  états  «  aa  voisinage    des  Cartb- 
gÎDoU»  et  à  la  loyamë  des  Scipions.  Son  exemple 
fut  funeste  aux  rois  de  TAsie  ,  qui  t    séduiu  ps 
le  bonheur  de  ce  prince,  doot    les   Romatos  ne 
cessoient  de  vanter  la  fortune   et    le    Dom,  subi- 
rent volontairement  le  joug  de  Rome.  Quant  av 
qualités  personnelles  de  Massînissa  ^  les  histoneos 
anciens  en  font  à  Fenvi  le  panégyrique.  Je  transeni 
ici  réloge  qu'on  on  trouve  dans    un   fragmept  de  : 
Pulybe  (i):  «  Massinissa  éioit  le    prince  de  notre  j 
«siècle  le  plus  accompli  et  le    pins    liearenx.  1 
«régna  plus  de  soixante  ans^  et   mourut  a  Tâge 
-9L  de  qoattre«*vingt-dix  ,  ayant   conservé    josqum 
«  dernier  moment  une  sanié  parGaite   et  un  eorp 
«  si  robuste  ,  que  quand  il  falloit   qu'il    fui  éi- 
«  bout ,  il  5  y  tenoit  tout  le  jour  sans  remuer  de 
«  sa  place  ;  que  quand  il  étoit  assis  9  il  y  resloH 
«  jusquà  la  nuit  ;  qu*il  pouvoit  passer  jour  et  owt 
«  k  cbeval  sans  en  être  incommodé.  Une  prean 
«  manifeste  de  sa  vigueur ,    c'est    qu'en    mourani 
«  nonagénaire    il    laissa    un  fUs    qui     n'avoit  qoc 
M  quatre  ans.  Ce  fils  s'appeloit  Stembale  t  et  (m 

«  adopté  par  Micipsa.  11  avoit  encore  quatre  ^a* 

• 

«  très  fils  qui  furent  toujours  si  étroitement  uatf 

» 

«  entre   eux  et  si   atuchés  à  leur  père ,  que  )&- 
«mais  aucune  dissension  domestique   œ  trooU^ 


(0  ExcerpL  de  vîrtutib.  et  va,,  p.  147a  de  rédition  d« 
Gronpvius.  Je  me  sois  servi  de  la  traduction  de  Tha3hff} 
eu  changeant  quelques  phrases  qui  ne  rendoient  pas  bi^  ^ 
sens  de  l'original. 
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«le  repos  de  son  royaume.  Ce  que  Tod  admire 
^»  particulièremeot  daes  ce  roî,  c'est  que  la  Nu- 
' }»  midie,  qui,  avant  lut,  ëloit  absoluroeol  stérile 
te  et  passoit  pour  ue pouvoir  être- fertilisée,  deviuft 
«  aussi  propre  à  produire  toutes  sortes  de  fruits 
«qu^ aucune  autre  contrée* (i).  11  fit  |ilaater  d'am 
«bres  friiiûers,  en  mettant  k  paM  chaque  espèce  ^ 
«  des  campagnes  d'une  immense  étendue  (j).  Rien 
K  n'est  donc  plus  juste  que  de  donner  des  éloges 
«  k  ce  prince ,  et  d'honorer  sa*  mémoire.  » 

Me   trouvant  à  Naples  en  1776,  et  parcourant 
avec  des    regards    avides    les    peintures   antiques 
sorties  des  fouilles  d'Herctilaaum  et  de  Porap^aa  ^ 
].e  m'arrêtois  plus  particulièrement  sur  celles  qu'on 
n'avoit  pas  encore  publiées.-  Je  fus  frappé    à    la 
vtie  du  fragment  d'un  ancien  tableau  exécuté  sur 
l'enduit  d'un  mur,  soit  à  la  simple!  fresque,  soit 
par  ce  procédé  réuni  à  celui  de  la  peinture  en- 
caustique (3)l  Parmi  les  figures  que    ce    tableau 


(i)  Le  nom  de  Numides  n*est  quWe  corruption  latine  du 
mot  grec, Nomades,  peuples  pasteurs,  qui  exprime  le  genre 
de  vie  de  ces  nation»  africaines.  Masstnissa  rendit  les  Nomides 
agricolteurs. 

(a)  Je  crois  que  l'epithète  nvpiOTtTif^Oêîç }  q«c  donne  Po- 
lybe  aux  champs  où  Massinissa  avoit  fait  des  plantations,  et 
qui  signiiieroit  le  nombre  de  ces  champs  qu'on  pourroît  com- 
pter par  myriades ,  ou  par  dixaines  de  nfillien ,  ce  qui  est 
un  peu  bizarre,  doit  être  changée  en  fi,vpU>^^Opovc 7' ^¥^ 
signiiieroit  des  campagnes  d'une  vaste  étendue  qu'on  pouvoit 
mesurer  par  des  dîxaines  de  milliers  de  pîelhres  :  k  plethrë 
étoit  une  mesure  agraire  de  100  pieds  grecs. 
(5)  M.  Fea ,  dans  ses  notes  à  VHisioire  de  l'ari  par  Win^ 
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re|irë5enie,  et  qui  dont  à  pen  près  d*ane  pr» 
pordoa  de  demi-Batitre,  la  première  qpî  atûnnoc 
acienûoD  fat  celle  qu'on  roit  debout  sur  la  g» 
che  du  speetatear,  en  hdMt  militaire,  etdooib 
physionomie  ressemble  à  celle  de  ScîfHOo  TAfii- 
cato  Tancien*  Le  sujet  du  tableau  me  parut  êtit 
un  festin  nupciaK  La  couleur  presque  ooire  it 
quelques  figures  et  le  contraste  biea  marqué  à 
la  carnation  •  exrréraement  brune  de  rhomme  d 
du  teint  de  la  femme  ^  placés  l'un  près  de  /'aocnr 
sur  un  de  ces  lits  dont  les  anciens  se  serToietf 
pour  prendre  leurs  repas,  me  parurent  indiquer 
que  la  scène  se  passoit  en  Afrique ,  et  qae  h 
principal  personnage  étoit  un  Afri<:aio.  Je  n'hésita 
pas  alors  à  reconnoitre  dans  cette  peinture  le  festk 
nupdal  de  Massinissa  et  de  Sophonisbe  ,  célébré 
à  Cirta  dans  le  palais  de  Syphax. 

Ayant  fait  prendre  un  dessin  exact  du  xàUetUt 
un  examen  plus  attentif  et  plus  détaillé  n'a  fât 
que  confirmer  mon  premier  jugements  ainsi  ja 
fait  graver  cette  intéressante  peinture  comme  k 
seul  monument  authentique  sur  le  quelle  on 
puisse  reconnoitre  les  portraits  de  Massiaissi  ci 
de  Sophonisbe  (i). 


ckelmann  (liv.  XI,  c.  i ,  §  a  de  réditloa  de  Rome)  a  6»' 
mention  de  cette  peinture  inédite  d'après  les  renseignements 
que  je  lui  en  avois  donnes. 

(i)  Les  téces  |en  marbre  ou  en  pierres  gravées,  que  p^^' 
sieurs  antiquaireV  ont  publiées  comme  des  portraits  de  ^^ 
sinissa ,  n'oi&cnt  aucun  caractère  qui  puisse  justifier  cette 
dénomination  tout-à-fait  gratuite; 


^ 
"* 
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Le  lieu  de  la  scène  est  ï3\pe  salle  au  rez-de* 
ebaussée  donnant  sur  un  jardin  ,  et  dont  le  pla- 
fond est  soutenu  par  des  colonnes.  On  peut  la  ^ 
regarder  comme  un  triclinium ,  ou  salle  de  festin. 
La  porte  qu'on  voit  à  travers  une  fenêtre  est 
ornée  de  festons  formés  de  branches  de  laurier 
ou  de  quelque  autre  arbre  de  bon  augure ,  ainsi 
qu^il  étoit  d'usage  dans  les  têtes  nuptiales  des 
Grecs  (i),  dont  les  rites  s'ëtoient  répandus  ches 
toutes  les  nations  civilisées.  Ces  fêtes  étoient  su* 
lennisées  par  des  banquets  somptueux  même  chez* 
les  Carthaginois  (2),  qui  avoient  emprunté  des 
nations  asiatiques  l'usage  de  ce  coucher  sur  des 
Kts  pour  se  metti^  à  table  (5).  La  salle  est  ornée 
de  statues  placées  dans  les  entre *coloonemeuts  ; 
la  statue  d'Apollon  est  représenté  comme  étant 
de  bronze  doré  j  l'autre    statue  ,    qu'on   suppose 

m 

de  la  même  matière^  est  d'une  teinte  verdâtre(4)* 
Les  nouveaux  mariés  sont  à  demi-couchés  sur  le 
même  lit:  l'homme ,  dont  le  teint  est  très  brun, 


(1)  Catulle,  Argonaui. ,  v.  294;  Jovenal,  sot.  VI,  y.  79. 

(2)  Justin  y  liv.  XXI ,  c.  4* 

(5)  On  £9d>riqaoit  à  Carthage  ces  lits  pour  les  festins,  et 
c'est  de  là  qu'où  les  appeloit  lits  puniques ,  lecluli  punicani; 
ils  étoient  de  bols.  Les  peuples  orientaux .  avoient  l'usage  de 
prendre  leurs  repos  e'tant  couchés  sur  des  lits ,  comme  on 
peut  le  conclure  de  plusieurs  endroits  des  Lvres  sacrés. 

(4)  Cette  dernière  paroît  représenter  Mercure  ;  elle  n'a  d'au- 
tre attribut  qu'une  baguette  dans  la  m  un  gauche.  Les  ou» 
vrages  de  l'art  des  Grecs  passoient  en  Afrique  par  le  moyen 
du  commerce  des  Carthaginois.  Voyez  ce  qu'on  a  remarqué  ci- 
dessus  sur  le  goût  des  Carthaginois  pour  lesarts ,  p.  58a^  n.  (2). 
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a  la  tète  ceiaie  du  diadème    royal  :    ce   dîadc  i 
est  blanc,  lel  que  le  portoîent  ,    k   Texemple  * 
rois  grecs  successeurs  d'Alexandre,   les    rois  ii 
rëgDoieot  dans  ces  contrées  au  temps  des  goeri 
puniques,  et  tel  que  Syphax   le     portoit  liûro] 
me  (s).  La  reine,  dont  la  beauté  firappe  Jesja 
par  l'éclat  de  son  teint,  par  la    régularité  des 
formes,  par  la  grâce  de  sa  pose,   a   on  banda 
pareil  autour  de  la  tète;  elle  tient   dans  $ê  oui 
droite  une  coupe  d'argent ,  et  paroît  attendre  qu'oi 
la  remplisse;  un  brasselet  d'or  enioare   son  poi* 
guet ,  et  une  bague  orne  le    doigt    aanulaire  i 
sa  main  gauche.  Le  roi  d'une  taille   fort    avanu- 
geuse,  a  l'air  troublé;  de  sa  maio   droite  iisem 
son  épouse  contre  son  sein  ;  le  geste  qu'il  ùii  it 
sa  main  gauche  est  celui  d'un  homme  qui  s'ex- 
cuse :  ses  yeux  sont  fixés  sur  le  Romaia  qui  ^V* 
proche  d'un  air  imposant  et  sévère.  Deux  jeunes 
femmes,  dont  l'une  semble  être  une  négresse,  sont 
auprès  de  la  reine  ;  un  esclave  presque  nu  et  d'itf 
teint  très  brun  est  derrière  le  Romain ,  dans  I  acuofi 
d'apporter   des   fruits    sur   un    plateau   reciâo^* 
laire  (3).  Mes  tapisseries,   auUsa,    sont  tendues 
autour   du  lit  suivant  l'usage. 

Quand  même  le  portrait  de  Scipion  ne  seroit 


(i)  Silius  Italicus^  Puwcorum  ,  liv.  XVI,  v.  a4' • 

Cinguniur  tempora  viuâ 
Aibeniô. 
(a)  On  fait  mention  de  plateau  canrës^  lances  quairoi^i 
dans  quelques  lois  du  Digeste. 


( 
i 
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pas   connu ,  je  croU   qu'un    tableau    représenunt 
tjtn    prince  africain  à  côté  d'une  jeune  reine ,  sur- 
pris  dans  un  repas  par  un  Romain ,    seroit    jugé 
avoir  pour  sujet  le  funeste  hyménée    de   Sopho* 
nisbe.   Mais  la  ressemblance  du  profil  de  ce  Ro« 
main   avec  le  profil  d'un  portrait  bien  authenti(|ue 
de    Scipion  me  paroit  si    certaine    (i)^    qu'il    ne 
peut  plus  rester  de  doute  sur  le  sujet  du  tableau. 
Il   est  vrai  que,  suivant  Tite-Live,  Lélius  et  non 


I  pas  Scipion  tenta  d'arracber  Sopbonisbe  des  braa 
(  de  Massinissa  (s);  mais,  en  comparant  le  récit 
1  de  cet  événement  tel  qu'on  le  lit  dans  Tite*Live, 
dans  Appien  d'Alexandrie,    et   dans  Zonare    qui 


I  a  tiré  ses  matériaux' de  Dion,  on  aperçoit  quel- 
l  ques  différences  qui  doivent  avoir  eu  pour  cause  ^ 
I  non  seulement  la  diversité  des  traditions,  mais 
1  aussi  les  embellissements  et  les  altérations  que  la 
I  peinture  et  la  poésie,  en  s'emparant  de  cette 
histoire ,  ont  pu  y  apporter  (3).  En  effet ,  la  substi* 
tution  de  Scipion  à  Lélius  est  si  naturelle ,  qu'on 


(i)  Pour  que  le  lecteur  puisse  juger  de  cette  ressemblance 
par  un  simple  €oap-d*œil,  j'ai  fait  dessiner  dans  un  coin  de 
la  planche  le  profil  de  Scipion  ;  d'après  le  pins  authentique 
de  ses  portraits  que  nous  donnerons  dans  la  première  partie 
de  V Iconographie  romaine. 

(a)  Tite-Live,  liv.  XXX ,  c.  la:  FacUs  nuptiis  supervenit 
Lœlius,  et  adeo  non  dissùnulavù.  improhare  se  factum  ut.,„ 
deiractam  eam  toro  geni ali  mittere  ad  Scipioneni  conatus  sa» 
(i)  Quintus  Enniusy  qui  avoit  fait  un  pocme  sur  les  actions 
de  Scipion,  avoit  sans  doute  embelli  cet  épisode  de  quelques 
couleurs  poétiques. 
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pourroit  ezcaser  l'artûte  quand  même  il  ranr<< 
faite  Moa  auiorîlé.  Le  persoaoage  de  Scïpioa  ( 
bien  autreineol  ÎDtéressaot  que  ceJuï  de  hâm 
et  il  fut  »eul  li  vériuUe  cause  de  la  irùe  l 
de  Sophontsbe. 

Les  vêtements  et  les  meubles  sont  deeoolav 
difTéreotes.  Le  maoteau  de  Massioûsa  est  d'à 
pourpre  violet  doublé  de  bleu  ;  la  première  » 
nique  de  Sophotùsbe  est  pourpre  ,  celle  de  àem 
est  verte,  et  la  grande  draperie  est  jaune/  b 
chlamyde  de  Scipion  est  d'une  couleur  ruogeâtn. 
les  vêtements  des  deux  femmes  sont  biaoes,  A| 
la  petite  draperie  de  l'esclave  est  grise.  L'orafe ! 
Mir  lequel  Sophonisbe  s'appuie  est  -violet,  »ytt 
des  bordures  jaunes  ;  le  matelas  et  les  tapisseiic' 
sont  de  couleur  verte;  la  partie  inrérieure  du Ik i 
est  grise,  et  le  bas  est  bleu  de  ciel.  Auprèsil 
roi  on  distiogae  sou  sceptre,  blaoc  soit  d'argent, J 
soit  d'ivoire ,  surmonté  d'un  fleuron ,  tel  qu'oa 
voit  sur  plusieurs  monuments  le  scepte  de  Jupiif-  i 


M  O  T  E 

M.  Seitini  a  cru  reconno'itre  l'effigie  de  Boccliiu,  loi 
Mauritanie,  le  mfiue  qui  trahit  Jugurtha  et  le  livra  ami 
mains ,  sur  uni:  médaille  d'argent  qui  porte  pour  légende  i 
Bocvs.  Mais  la  tête  qu'il  a  décrite  comme  celle  du  tmB' 
chus  (Caput  régis  imberbe  galeâ  singulari  tectumi  Leoti 
tome  VU ,  p.  81  )  n'est  que  la  tête  de  l'Afrique  coiffée  ' 
la  dépouille  d'un  élépiiaut.  On  voit  ce  même  type  tur  n 
médaille  de  Juba  I,  prince  voisin  et  contemporain  de  Bo 
chus  (Fellcrin,  tome  III,  pi.  CXX,  n.  3).  Ainsi  j*  ■>' 
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bas  placé  cette  mëdaille  dans  l'iconographie ,  non  plus  qu'une 
xiëdaille  romaine  frappée  par  Faustus  Sylla  ;  fîU  du  dicta- 
ieur^  malgré  l'opinion  d'£ckhely  suivant  laquelle  le  buste 
empreint  sur  cette  médaille  d'argent,  et  qui  représente  un 
'jeune  homme  j  la  tête  ornée  d'un  bandeau  et  les  épaules 
couvertes  d'une  peau  de  lion ,  seroit  un  portrait  de  Bocchus. 
^Ce  buste  est  celui  d'Hercule  jeune  ;  et  le  bandeau  ou  dia- 
dème distingue  souvent  les  images  de  ce  héros  déifié  et  vain- 
c|ueur  aux  jeux  olympiques.  La  tète  d'Hercule  se  retrouve 
sur  d'autres  médailles  frappées  par  l'autorité  du  même  ma- 
I  gistrat  romain ,  fils  d.^^  Sylla  ;  et  le  savant  Eckhel  lui-même 
n'a  pas  hésité  à  la  reconnoitre  {D.  N.,  tome  Y,  pag.  ig% 

et  suiv.  ). 
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Fin  de  l'Iconographib  Grecque, 
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PLANCHES 


C0NTEI<9UES    DANS    LE    TOME    TROISIEME. 


Pl.  1.  J.  arcondiraotus  I  roi  de  laCilicfe  — Palcmonpn: 
d'Olba  —  Ajax  prélre  et  ditiaste  d'Olba  —  Abu 
chus  [V  Epîphaiie  roi  de  Commagcne  —  lolapeni 
de  Commagene  —  £[)iphane  et  CaUinicus  fils  ^^ 
tiochus  IV  —  Alexandre  et  lotape  fille  d'Afl^ 
chus  IV  —  Arëtas  roi  cle  Damas  —  Zéoodorr  ' 
Uarque  de  Panias  —  Dionvsius    tyran  âe  Tiipd^  ' 

»  2.  Agrippa  I  roi  de  Judce  —  llerode  roi  de  Cbalc^-j 
Aristobule  et  Salomé  —  Manous  roi  d'Osrboêne-: 
Abgare  sous  Marc-Aurcle  —  Abgare  sons  b» 
Vérus  —  Abgare  sous  Commode  —  Abgare  s* 
Scptime-Scvére  —  Le  même  Abgare  et  Mannus  !<* 
fils  —  Mannus  sous  Caracalla  —  Abgare  sous  C* 
dien  Pie. 

»  3.  Arsacc  II  Tindate  —  Arsace  IV  Priapatius  —  A»^! 
sace  V  Phraau  I  —  Arsace  VI  Mithridate  I^j 
Arsace  Vil  Phraate  II  — 

9     4.  Arsace  VIII  Artaban  II  —  Arsace  IX  Midindalc  U-  j 
Arsace  XI  Sanatrccés  —  Arsacc  XII  PFiraatc  W^ 
Arsacc  XïV  Orodc  —  Arsace  XV  Phraalc  IV. 

»  5.  Arsace  XV  Phraate  IV  —  Thermuse ,  épouse  <fc 
Pliraaic  IV. 

^  6.  Arsace  XVIII  Vononès  I  —  Arsace  XfX  Aii^ 
ban  m  —  Arsace  XX  Bardanc  —  Arsace  î^ 
GoUrzès  —  GoUrzès  —  Meherdate  —  Arsacc  îS^ 
Vologese  I  —  Arsace  XXV  Pacorus  —  Arsacc  ïï^ 
Giosroés  —  Arsac?  XXVII  Vologese  H. 

»  7.  Ars,ace  XXVIII  Vologese  III  —  Arsace  XXIÎ '*^ 
logese  IV  —  Arsace  XXX  Vologese  V  —  Ai»«* 
mcertaiiiesr 
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^L.       8.  Artaxerxc  ou  Ardeschir  I  —  Sapor   I  —  Honnis - 
das  I  —  Vararane   ou  Baliram  I  —  Vararane  II , 
Vararane  III  et  Narsès.  —  Sapor  II  —  Sapor  III  — 
Babek  —  Euthydèmc. 
»      9.  Eucratidas  I  —  Hëlioclès  — -  Adinnigaus  —  Monnè- 
ses  —  Ariaban  —  Timarque  roi  de  la  Babilonîe  — • 
Mnasckyres  roi  de  TApolloniatide  —  Attambilus  — 
Tiréus  roi  de  la  Characene  —  Artabaze. 
a    10.  Ptolémee  I  Soter. 
9    II.  Be'renicc  et  S6ter  —  Bére'nice  —  Magas  roi  de  Cy- 

rene. 
»    lîî.  Ptolémee  II  Philadclphe   et   Arsinoé  fille   de  Lysi- 

maque. 
»    i3.  Ptolëméc  II  et  Arsinoë   sa  sœur  —  Ptole'mëe   I  et 
Bérénice  —  Arsinoë  Phlladelphe  femme  et  sœur  de 
Ptolëmëe  II  —  Ptolëmëe  II ï   Evergete  I  —^  Bcrë- 
nice  Evcrgetis  —  Ptolëmëe   IV   Philopator  —  Ar- 
sinoë Philopator  —  Ptolëmëe  V  Epiphane. 
9    14.  Ptolëmëe  V  Epiphane  —  Ptolëmëe  VI  Philomëtor  — 
Ptolëmëe  VII  Evergete  II  dit  Physcon  —  Clëopâtre 
seconde  femme  de  Ptolëmëe  VII  —  Ptolëmëe  VIIÏ 
Soter  II  dit  Lathyre  —  Clëopâtre  Selene  femme  de 
Lathyi'e. 
»    i5.  Ptolëmëe  IX  Alexandre  ï  —  Ptolëmëe  XI  dit  Au- 
lete  —  Ptolëmëe  XII  Dionysius  —  Clëopâtre  fille  de 
Ptolëmëe  XI  et  Marc-Atitoiue  —  Clëopâtre  —  Pto- 
lëmëe Apion  roi  de  Cyrene. 
a  i6.  Juba  I  —  Juba  II  et  Clëopâue  —  Juba  II  —  Pto- 
lëmëe. 
»   17.  Annibal. 

9   18.  Peinture  antique  reprësentant  les  noces  de  Massiuissa 
et  de  Sophouisbe. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  NOMS  DES    PERSONNA.GIS 

OOnT    hti    POKTRAITS 

SE    TROUVENT    DANS    LES   TROIS    VOI.tTIK 
DE    l'iconographie    GRECQUE. 


A-BDissAR,  prince  arméoien,  IF,     536.  j 

Abgare ,  roi  de   l'Osrhoëae    sous    Afarc  -  Aurèlc.' 

III,  48.  i 

Abgare,  roi  de   l'Osrhoêne   sous  Lucîus  Tén&, 

m,  49. 

Abgare,  rot  de  l'OsrboëDe  sous  Commode  et  son 

Septime  Sévère,  III,  3o. 
Abgare,    roi    de  rOsrhoëae  sous    Gordien  Tie, 

111,  55. 
Abgare  Maonus  ,111,  47  t  ^3  :  vovez  Jtfannus- 
Abinnérigus,  III,  a65:  v.  Adinnigaùs. 
AdiDDigaiis ,  roi  de  la  Characeue ,  III ,  365. 
Adramyttus,  frère  de  Crésus ,  II,  a84- 
Aeschioe,  I,  319:  t.  Eschine. 
Aescbyle,  1,  10 1:  v.  Eschjle. 
Agatbémërus   (  Claudius  )   de    Sparte,    méàecJB, 

1,  400. 
Ajax,  prêtre  et  dynaste  d'Olba,  III,   10. 
Alcée  de  Mytilene,  poète,  T,  87. 
Alcibiade,  capitaine  aihéaieu,  I,  194. 
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AlexancIre-le-Grand ,  Il ,  55. 

Alexandre,  fils  de  Cassandre,  roi  de  Macédoine, 

II,   84. 
Alexandre,  fils  de.  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  II,  116. 
Alexandre  I  Théopator ,  dit  Bala ,  roi  de  Syrie , 

n,  442.  ' 

Alexandre  II,  dit  Zébina,  roi  de  Syrie,  H,  468. 
Alexandre,  prince  de  la  famille  d'Hérode-le-Grand , 

et  roi  d'une  contrée  de  la  Cïlicie,  lll,  a!2. 
Alexandre,  roi    d'Egypte,    III,    35o;    v.   Ptolé* 

mée  IX  Alexandre  /. 
Anacréon  de  Téos ,  poëte  ,  1 ,  96. 
Anaxagore  de  Clazomène,  philosophe,  I,    16 r. 
Andréas  de  Carystos,  médecin,  I,  4^^* 
Andriscus  ;  ou  Pseudophilippe ,  roi  de  Macédoine , 

II,  96. 

Annibal,  capitaine  carthaginois,  III,  SgS. 
Antiochus  I  Soter ,  roi  de  Syrie ,  II ,   589. 
Antiochus  II,  roi  de  Commagëne,  II,  356. 
Antiochus  II  Théos ,  ou  le  dieu,  roi  de  Syrie, 

II,   597. 
Antiochus  III,  dit  le  Gcand,  roi  de  Syrie,  II,  417- 
Antiochus    lY    Epiphane ,    roi    de    Commagëne , 

m,  12. 

Antiochus  IV  Epiphane,  roi  de  Syrie,  II,  42^: 
Antiochus  V  Eupator,  roi  de  Syrie,  II,  453. 
Antiochus  YI  Epiphane  Dionysius ,  ou  Bacchus  , 

roi  de  Syrie,  II,  4^5. 
Antiochus  YII  Evergete  ,   dit  Antiochus  Sidete  , 

roi  de  Syrie,  II,  465* 
Antiochus  YIII  Epiphane,  dit  Andochus  Grypus, 

roi  de  Syrie,  II,  4?^* 
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Antîochas  IX  Philopator,  dît  Àoûochus  de  Cy* 

zique,  roi  de  Syrie,  II,  4^2. 
ÀDiIochus  X  Euscbès ,  ou  le  Pieux  ,  roi  de  Sy* 

rie  ,  II ,  4^9" 
Anlîochus  XI  Philadelphe,  roi  de  Syrie ,  II,  49^* 
Antîochus  XII  Dionysus  Callinicus,  roi  de  Syrie, 

II  ,  5oo. 
Aotioebus  XIII  Callinicus ,  dit  l'Asiatique  ,  dernier 

roi  de  Syrie.  Les  médailles  qu'on  lui  attribue 

appartiennent  plus  probablement  a  Antîochus  XII 

Dionysus  Callinicus,  II,  5o3. 
Aniiochus  Callinicus,  (ils  d'Aiitiochus  lY,  roi  de 

Commagene  III,   j8:  t.  Callinicus. 
Antiochus  Epiphaoe,  fils  d'Antiochus  lY,  roi  de 

Commagene  III,  18:  v.  Epiphane- 
Aniiochus  Hiérax,  frère  et    compétiteur   de    Sé- 

leucus  II  Callinicus,  rot  de  Syrie,  II,  4'0. 
Antisihene  ;  fondateur  de  la  secte  des  philosophes 

cyniques,  I,   265. 
Apollonius  de  Memphis ,  médecin  ,  I  y  4^^' 
Apollonius  de  Tyane ,  pytagoricien ,  I,  211. 
Aratus,  poëte,  I,    131. 
Archédimis,  femme  de  Théophane  de  Mytilene, 

I,  528. 

Archélaûs,  roi  de  Cappadoce,  II,  5 19. 

Archiloque ,  poëe^  I,  76. 

Ardeschir  Babékan ,  III ,  201;  r.  ArtcLxerœe  L 

Aréias,  roi  de  Damas,  III,  24* 

Ariarathe  lY ,  fils  d'Ariamnès ,  roi  de  Cappadoce , 

II,  296. 

Ariarathe  V  Eusebès,  ou  le  Pieux,  roi  de  Cap- 
padoce ;  II,  298. 
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LrlaratHe  VI  Philopator ,  roi  de  Cappadoce,  II,  5o2. 
^riarathe  YIIEpiphaoe,  roi  de  Cappadoce,lI,  3o5. 
\  rîaraihe  YIH  Philoniéior ,    roi   de   Cappadoce , 

II,    307. 
A-riarathe    X   Philadelphe  ,    roi   de   Cappadoce  , 

II,    517. 
Arlobarzane  I  PhUoroinéus,  ou  Failli  des  Romains  > 

roi  de  Cappadoce,  II,   Soq. 
Arîobarzane   II   Philopàtor ,    roi  de   Cappadoce  , 

II,   5x5. 
Ariobarzane    III    Eusebès ,    roi    de    Cappadoce  , 

II,  3i5. 
Aristide  (EUus)  Smyrnéen  ,  sophiste,  I,  573. 
I    Arisiobule ,  prince  de  la  famille  d'Hérode ,  roi  de 
la  petite  ÂrmeDie ,'  et  tétrarque  de  la  Chalci- 
dene  ,  \\\,  4 3* 
I     Àristomaque ,  philosophe  péripatéiicien^  autear  de 
j         pUtsieurs  ouvrages  d'agriculture  et  d'économie 
rurale,  1 ,   261. 
Aristote  de  Stagire ,  philosophe ,  I ,  ^^^. 
Arsace  II ,  roi  des  Parthes ,  III ,  61:  v.  Tiridate. 
Arsace  IV  Prîapatius,  III.  67;  v.  Priapatius* 
.       Arsace  V,  roi  des  Parthes ,  III ,  69;  v.  PhratUe  L 
Arsace  VI,  roi  des  Parthes,  III,  73;  v.  Mithri- 

date  L 
Arsace  VII,  roi  des  Parthes,  III,  78:  y.  Phraa- 

te  IL 
Arsace  VIII ,  roi   des   Parthes ,    III 9  97  :  v.  -^r- 

taban  IL 
Arsace  IX,  roi  des  Parthes,  III,  loi  :  v.  Miihri- 
date  IL 


Arsace  XI,  roi  des  Parlhes,    m,   to6  :  t.  iSn 

trécès. 
Arsace  XTI ,  roî  des  Parthes  *   Mil  ,   1 1 3  ■*  t.  PAn 

ce  HT. 
Arsace  XIII ,  roi  des  Parthes,    TU,    '99  ■  ^- ^ 

thridate  III. 
Arsace  XIV ,  roi  des   Pardies  ,     III  »    1 1 7  :   Toii 

Orode  I. 
Arsace  XV ,   roi  des    Parlhes  ,     III  ,    i  sS  :   vm 

Phraate  IV. 
Arsace  XVIII,  roi  des  Parihes,  III,    143:  vft 

nonàs  I. 
Arsace  XIX,  roi  des  Parthes,  III *    t^6:  y.  A'- 

taban  III-  { 

Arsace  XX,  roi  des  Parthes,  III,    iSa:  t.  &>'' 

dane.  \ 

Arsace  XXI,  roi  des  Parthes,  III,    i54:  t.  (h-l 

tarses.  \ 

Arsace  XXIII,  roi  des  Parihes ,  lU ,  i63.r-^*j 

logèse  I.  j 

Arsace  XXV,  roi  des  Panhes,  III,  t66:  v.  P^ 

corus. 
Arsace  XXVI,  roi  des  Parthes,  HT,  174=  «ï^ 


k^rsamès  ,  prince  arménien ,  fondateur  d'Ârsaino- 

satc  ,  II ,  524- 
^rsinoé  ,  fille  de  Lysîmaque ,  première  femme  de 
Ptolémée  II Philadelphe ,  roi  d'Egypte,  III ,  5o5. 
Arsinoé  Philadelphe ,  femme  et   sœur   de  Piole- 

mée   II  Philadelphe,  roi  d'Egypte,  III,  307. 
Arsînoé    Philopator,  femme    et   sœur   de    Ptolé- 
mée IV  Philopator,  roi  d'Égjpte,  III ,  5:^^. 
Artaban  II  Arsace  VIII,  roi  des  Parthes,  III,  97. 
Artaban  III  Arsace  X.IX ,  roi  des  Parihes ,  111 ,  1 46. 
Ariabao  ou  Artapan,  roi  de  la  Characene,  III,  268. 
Artabaze,  roi  de  la  Characene,  III,  a6j. 
Artavasde,  fils  de Tigrane,  roi  d* Arménie,  H,  35o. 
Artaxcrxe  I ,  ou  Ardeschir  Babékan ,  fondateur  de 
la  dynastie  des  Sassanides  qui   ont  •  régné   sur 
la  Perse,  III,  201. 
Asandre ,  roi  du  Bosphore  ,  II ,   1 89. 
Asclépiade  de  Bitbynie,  médecin,  I,  388. 
Asiaticus  (M.  M odius) ^  médecin  méthodiste ,  1 ,  395* 
Aspasie,  femme  de  Périclès,  I,   191. 
Attale  I,  roi  de  Pergame  ,  II,  373. 
Attale  II,  roi  de  Pergame,  II,  ^275. 
Attambilus,  roi  de  la  Characene,  lU,  26^. 
Babek  ou  Papacus ,  roi  ou  satrape  des  Persans  , 
'    fils  de  Sassan,  et   père    d' Ardeschir.  ou   Aria* 

-xene  I,  III ,  ti^2. 
Bardaoe,  Arsace  XX,  roi  des  Parthes,  III,  iSs. 
Bahram  Khalef,  III,  222;  y.  Vareirane  IL 
Bahram  Schahindeh,  III,  21^1  v«  yararane  /. 
Babram  Ségansaa,  III,  2221  y.  Vcurarane  II L 
Béréoli^e ,  femme  de  Ptolémée  I  Soier ,  roi  d'E- 
gypte, III,  287. 


4^26 

Bérénice  EvergéiU  ,  fèmme  de  Plolémée  IH  Efe- 

gete,  roi  d'Egypte,  III,   3i6 
Bias,  un  des  sept  Sages  de  la    Grèce,  1,  ilfi. 
CalUnicus ,    fils   d'Antiochos    IV    Epîphaoe ,  m 

de  G>mmagene,  III,  i8. 
Carnéade,  philosophe  académicien,    I,  ^36. 
Cbilon ,  un  des  sept  Sages  de  la  Grèce ,  I ,  i5^ 
Chiron,  I,   4^8, 
Chosroès,  III ,   174* 

Chrysîppe,  philosophe  stoïcien,  I,    ^77- 
Claudius  Agathémérus  I,  4^0-  ▼•    ^g€Uhémérus 
Cléomène  III,  roi  de  Sparte,  II,    i3i. 
Cicopâtre,  reine  de  Syrie,  fille  de    Ptolcinée  H 

Phiiométor ,  et  femme  de  Démétrius  II  Nicator.. 

Il,  47»- 
Cléopâtre ,    fille    de  Ptolémée  VI  Pliiloméwr,  d 

femme  de  Ptolémée  VII  Physcon  ,   IIÏ  9  ^QÔ. 
Cléopâtre,  fille  de  Ptolémée  XI  Aulcte,  deroicre 

reine  d'Egvpte,  IIl,   571. 
Cléopâtre   Sélene ,  sœur    et   seconde    femme  àt 

Plolémée  VIII,  dit  Lathyre,  III,   555. 
Cléopâtre    Sélene,   fille   de    Marc -Antoine  et  de 

Cléopâtre ,  et  femme  de  Juba  II ,  roi  de  Ma«" 

ritanie  9  III ,  589* 
Cotys  I,  roi  du  Bosphore  Cimmériea,  II  «  3^^* 
Cotys  II,  roi  du  Bosphore  Cimmérien  ,  II,  318. 
Cotys  III,  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  H,  ^^S. 
Corys  IFI,  roi  dés  Thraces,  II,  i45. 
Cotys  IV,  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  II,  ^^1» 
Cotys  V,  fils  de  Rhéméulcès  I ,  roi  des  Thraces, 

U,  i5o. 
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Cratévas ,  botaniste ,  1 ,  4^9* 
Démétrius  Poliorcète,  roi  de  Macédoine,  II,  70. 
jDémétrius  I  Soter,  roi  de  Syrie,  II,   ^Z6. 
ïléiuétrius  II  Nicator,  roi  de  Syrie,  Il  j  447- 
Démétrius  III  Philopator.,  roi  de  Syrie,  II,  497*    ' 
Démosibéoe ,  orateur  athénien,  I,  346. 
I3iogene ,  philosophe  cynique,  I,   267. 
DloDysius,  tyran  de  Tripolis  en  Phénicie  ,  III ,  27. 
13ioscoride,  médecin  et  botaniste,  I,  4^^* 
'   Docimus,  capitaine  macédonien  au  service  d'An* 
f         tîgoDus  et  puis  de  Lyisimaque ,  et  fondatenr  de 

la  ville  de  Dociméum  en  Phrygie,  II,  288. 
*    E.liu5  Aristide,  I,  372:  \.  Aristide. 
'    lËpaphrodite    (  Marcus    Mettius    Epaphroditus  )  , 

grammairien  grec,  I,   367. 
>     Epicure  ,  philosophe  athénien ,  1 ,  286. 
{     Epiphane ,  fils  d'Antiochus  IV ,   roi   de    Gomma- 
i  gène,  III ,   18. 

Erato,  reine  d'Arménie,  femme  et  sœur  de  Ti- 
I       grane  le  jeune,  II,  555. 

Eschine,  orateur  athénien,  I,  5 19. 
\       Eschyle,  poëté  tragique,  I,   loi. 
I       Esope,  I,  164. 

Eucharis ,  jeune  affranchie ,  actrice  à  Rome  dans 
les  |neces  grecques,  I,  44^* 
,        Eudide  de  Mégare,  philosophe  éristique,  I,  294-' 
^         Eucraûdas,  roi  grec  de  la  Bactriane ,  III,  248. 
ËuToèoe  II,  roi  de  Pergame,  II,   275. 
Eupator,  roi  da  Bosphore  Cimmérien,  II,    220. 
i         Euripide,  poëte  tragique,  I,   108. 

Eurydice ,  fille  dé  Lysimaque ,   reine   de  Macé- 
doine^ II,  99. 
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Euthydème ,  roi  grec  de  la   BaetrUne  »  111 ,  a^i 

Fiavia  Nicomacfais,  femme  de     Sexlus   r^i{Hn- 

que,  I,   435. 
Galieo,  médecin,  I,  4>6. 
GéloD ,  roi  de  Syracuse,  II,    ^ 
Gentiui,  roi  des  Ulyrieas,  11,     xSq- 
GoUrzis  Arsace  XX(,  roi  des    Parthes,  UI,  là^ 
Hélîoclès,  roi  grec  de  la  Baclriaae ,   III,  a5i. 
Héractide  de  Tarente ,  médecin,    I,    4-i '• 
Heraclite  d'Ephèse  «  philosophe ,    I  ,    39a.  < 

Hermarqoe ,   philosophe  épicurieu  ,    I  ,    2g2.        j 
Hérode,  roi.de  Chalcis,  frère  d'Hérode  Agri[^, 

III,   40. 
Hérode  Agrippa,  roi  de  Judée  ,  lU  ,    35. 
Hérodote,  historien,  grec  ,  I,   SoQ- 
HiéroD  I,  roi  de  Syracuse,  H,    1  4* 
Rîérooymus,  roi  de  Syracuse,   II,   35. 
Hipparque  de  Nicée,  aslronome ,   I,    3o2. 
Hippocrate  de  Cos,  raédeciu,  I,   379. 
Homère,  prince  des  poètes,  I,  63. 
Hormisdas  I,  ou  Hurmus  AUHorri,  roi  àe  Pen^ 

de  la  dyni»tie  des  Sassanides ,  lU,    317. 
HormuE  Al-Horry,  ou  le  Libéral,  111,    317  :  WJ** 
i    Hormisdas  I. 

loiuthimévus,  roi  du  Bosphore  Cimmérieu,  II,  33^' 
Jotapé ,  reine  de  Commageoe ,  femme   d'Aoïio- 

chus  IV,  m.    17. 
Jotapé,  611e  d'Aoïiochus  IV,  roi  de  Gommageoe*      , 
.    et  femme  d'Alexaadre,  roi  d'une    coDtféf  ^ 
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ful>a  I,  roi.  des  Numides  ,. III ,  585. 

Juba   le  jeune,  ou  Juba  II,  rm   de   Mauritanie, 

m,    386. 

Julia   Procla,  femme  célèbre  à  Mylilene,  1,456* 

T^aïs ,    courtisane  célèbre  à  Çorinthe  ,  1 ,  4^9. 

^  Laodice ,  reine  de  Syrie ,  femme  et  sœur  de  Dé« 

^       métrius  I  Soter,  II,  44^* 

**  Léodamas ,  orateur  athénien ,  1 ,    564- 

^  LiparoD,  chef  des  Syracusains,  II,  22. 

•  Lycurgue,  législateur  de  Sparte,  I,    137. 

^  Liysias ,  orateur  athénien ,  1 ,  355. 

^  Xiysimaque ,  roi  de    Thrace ,   de    Macédoine ,    ce 

d'Asie  ,  II ,   1 39. 

I    Machaon ,  I ,   ^i5. 

Magas,  fiis  de  Bérénice,  reine  d^Egypte,  roi  de 

Cyrene ,  III ,  391. 

Mannus,  ou  Maunus  Abgare,  roi  de  l'O^rhoëoe 

c  sous  Adrien  ,  III ,  47* 

Mannus,  fils  d' Abgare,    roi  de   l'Osrhoëne    sous 

Septime  Sévère,  III,  5^.    * 

\       Maniias ,  médecin  ,  1 ,  4  '  ^• 

Massioissa,  roi  des  Numides,  III,  40 5. 

Méherdate,  fils  de  Yononès  1,  roi  •  des  Parthes , 

m,  169. 

I       Ménandre,  poëte  comique,  I,   iia. 

I        Mctrodore,  philosophe  épicurien,  I,  119 1. 

Mettius  Ëpaphroditus ,  1 ,  56n  :  v.  Epaphrodite. 

Miltiade,  capitaine  athénien,  I,   173. 

Miihridate  I ,  Arsace  V ,  roi  des  Parthes ,  III ,  7  5, 

Mithridate  IlfiVrsace  IX,  roi  des  Parthes,  III,  101. 

Mithridate  m,  Arsace  XIII,  rot  des  Parthes,  lU,  199. 
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Miibrîdate  III ,  roi  de  Poot,   TI ,    i68. 
Mîthridate  V  Evergete,  roi  de    Poot,  It,  i-â 
Mithridate    Vt    Eupator,    dit    le     Grand,   toi  il 

PoDt  et  du  Bosphore  CimmérieD,  II,  i-S. 
Mithridate ,  frère  de  Cotjs    1 ,      roi     du    fi(U{dMn 

Cimmérien  ,  II,  209. 
Mithridate  Phtlométor ,   priace    de    la    petite  Ai-; 

raénie,  II ,  54o- 
Mithridate  II  CalUoicus,  II,  36i. 
Maasckyrès  ou  Maasckyr,  roi  de   i'ApoUoiuattde, 

in,    urS. 
ModtuB  Âsiaticus ,  I  «  Eig5  :  v.  Asiaticus- 
Monaésès,  roi  de  la  Characeoe,  III  «    367- 
MoschioD,  poète  dramatique,  1,     iiQ. 
Mostis ,  roi  des  Thraces  ,  II ,   1 55. 
Musa  Orsobaris,  reiue  de  Bithynie ,  II,  aôi. 
Myrtalé  ,  femme  d'Âgadi^mérus ,  médecio,  I,  4*»' 
Narsès  ou  Nitrsi  Pfakhdjiikao,  roi  de  Perse  de  l> 

dynastie  des  Sassanides,  III,  333. 
rfaustcaa,  femme  célèbre  )x  Mytileoe,  I-t  4^ 
Nicaudre  de  Claros  ou  de  Colophon  ,    poëie  « 

physicien,  I,  4-^4- 
Nicïas ,  tyraa  de  Cos ,  II,  390. 
Nicomachis,  I,  435:  v.  Flm>ia  Nicomachis- 
rïicomède  1,  roi  de  Bitbyaie ,  II,  34x1. 
r^icomèdo  II,  roi  de  Bithyoïe,  II,  zSs- 
Nicomëde  lll  Philopator,  roi  de  Biihyaie,  Ht  ^^ 
Niger,  I,  409:  V.  Sextius  Niger. 
Orodaltî:) ,  reine  de  Bithynie ,  II ,  aSg. 
Orode  I,  Arsace  XIV,  roi  des  Parthes,  UI,  "'■ 
Orsobaris,  11,  261;  v.  Musa  Orso^'—'- 


'Ousas  ,  prince  ib^rien  ,  II  y   365. 
TPacorus,  Arsace  XXV,  roi  des  Parthes,  III,  i66. 
/Pamphile,  niédeciD  et  botaniste,  I,  4^4' 
^Papacus],  roi  ou  satrape  de  Perse,  III,  a^2  :  y.  Babeh 
^  Parihamasiris ,   roi  d*Arménie,  II,  363. 

Patraûs,  roi  des  Péoniens,   II,    i6i. 
'*  Pépépyris,  reine  du  Bosphore  Cimmérien,  femme 
de   Sauroinate  I ,  II ,   20  5. 
Périandre  de  CoriutLe,  un  des  sept  Sages,  I,  i34* 
}   Périclès,  homme  d'éiat  et  capitaine  athénien,  I,  1 88- 
Périsade  ou  Pœrisade  II ,  roi   du   Bosphore  Cim*' 
^         merien,  II,    i63. 
*î    Persée ,  roi  de  Macédoine  ,  II ,  g4. 
f     Pharnace  I,  roi  de  Pont,  11^    1721. 

Pharnace  II,  roi  de  Pont  et  du  Bosphore    Cim- 
l  lîiérien,  II,    186. 

i      Philétere,  roi  de  Pergame,  H,  265. 
g      Philippe ,  fils  de  Cassandre ,  roi    de   Macédoine , 

n,  79. 

,       Philippe,  fils  de  Démétrius ,   ou  Philippe  V,  roi 
|i  de  JM acédoine ,  II ,  85. 

Philippe  Philadelphe ,  roi  de  Syrie ,  II ,  494* 

Philistis,  reine  sicilienne,  II,  27. 
{        Phraate  I,  Arsace  I,  roi  des  Parthes,  III,  69. 

Phraate  II,  Arsace  XII,  roi  des  Parthes  ,  III,  78- 

Phraate  III,  Arsace  XII,  roi  des  Parthes,  III,  112. 

Phraite  IV,  Arsace  XV,  roi  des  Parthes,  III,  laS. 

Phthia ,  femme  d'Eacide ,   et  mère   de   Pyrrhus  , 
roi  d'Epire ,  II  ^   t  r  4- 

Pittacus  de  Mjtilene,  un  des  sept  Sages,  I,  i54- 

Platon,  philosophe,  I,  22S. 
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PulémoD  I ,  roi  de  Pont  ci  du  Bosphore  Cimot- 

riep,   auparavant   dyoaste     d*01ba   en.Glîde 

II,   194,  ffl,  4. 
Polémoo  II ,  roi  de  Pool ,  du    Bosphore ,  et  tt 

suite  d'une  partie  de    la  Cilicie ,   II,  198. 
Posidippe,  poëte  comique,   I,     118. 
Posidonius,  philosophe  stoic^en ,   I^   281. 
Priapatius  ,  III ,   67. 

Prusias  I,  dit  le  Boiteux,  roi  de  Bitjijnie,  U,  a^ 
Prusias  II ,  dit  le  Chasseur ,  roi  de  Bîthyoie,  II,  aSo. 
Pseudophilippe,  roi  de  Macédoine  9  II,  gS:  x^Js- 

driscus. 
Ptolémée  I  Soter^  fils  de  Lagus  ,    rai  d'EgjptCt 

m,  279. 

Ptolémée  II  Philadclphe,  roi  d'Egypte,  III « 39^- 
Ptolémée  III  Evergeto  I ,  roi  d'Egypte ,  III,  5/i 
Ptolémée  IV  Philopator,  roi  d'Egypte,  III,  52ï. 
Ptolémée  V  Epiphane,  roi  d'Egypte,  IH,  îad 
Ptolémée  VI  Philométor ,  roi  d'Egypte  ,  III,  555 
Ptolémée  VII  Evergete  II ,  dit  Physcon ,  roi  d'E- 
gypte ,  III ,  542. 
Ptolémée  VIII   Soter   II,    ou    Théos    Soter,  & 

Lathyre,  roi  d'Egypte,  Ili,  547- 
Ptolémée  IX  Alexandre  I ,  roi  d'Egypte ,  m^  55^^ 
Ptolémée  XI  Néos  Dionysos,  ou  nouveau  BaccbuSi 

dit  Aulete,  roi  d'Egypte,  UI,  36 1. 
Ptolémée  XII  Dionysius,  roi  d'Egypte,  UI»  568. 
Ptolémée  A  pion ,  roi  de   Cyrene ,  111,  379. 
Ptolémée ,  fils  de  Juba,  roi  de  Mauritanie, lUf  ^^' 
Pyrrhus,  fils  d'Eacide ,  roi  d'Epire,  II,   107* 
Pyiiiagore  de  Samos,  philosophe,  I,  2o4- 
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leine   dont  on  ignore  le  uom^  épouse   de  Rbé- 

métalcès  I,  roi  des  Thraces,  II,  'i49* 

Veine    dont  on  ignore  le  nom,  femme  de  Rhes- 

cuporis  I,  roi  du  Bosphore  Cimménen,  II,  aoS* 

EUiéuiétalcès,  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  II,  219. 

Bliéniétalcès ,  frère  de  Cotys  lY,    oii  Rhémélal* 

ces   I ,  roi  des  Thraces,  II,   147. 
RliéniétalGès  II,  roi  des  Thraces,  II,  x55. 
(Rhescuporis  I,  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  II ,  206. 
Rhescuporis    II,    roi    du   Bosphore   Cimmérien, 

II,   ai5. 
Rhescuporis   III ,    roi   du   Bosphore    Cimmérien  , 

II,  324. 
Rhescuporis  lY ,  roi    du   Bosphore   Cimmérien  , 
II,  23o, 
;    Rhescuporis    Y ,   roi   du    Bosphore   Cimmérien  , 
i        11,  255- 

i    Rhescuporis,    frère  de   Rhéméialcès    I,    roi    des 
I         Thraces,  II,   i5o. 
<     Rufus  d'Ephese  ,  médecin  ,  I ,  ^25. 

Sadalès  II,  roi  des  Thraces,  II,  i^5. 
]     Salomé ,  fille   d'Hérodiade ,    et  femme    d'Aristo* 

hule,  roi  de  la  petite  Arménie,  III,  ^2. 
1      SamèS;  prince  arménien,   fondateur   de    la   ville 
j  de  Samosate  ,  II ,  329. 

Çanatrécès,  Arsace  XI,  roi  des  Parthes,  III,  107. 
.    Sapho,  poétesse  mydiénienne ,  I,  90. 
Sapor  I,  ou  Schapour  Tirdeh,   roi  de  Perse  de 

la  dyoastie  des  Sassanides ,  III,  210. 
Sapor  II,  ou  Schapour  Dohu'-lactaf,  roi  de  Perso 
de  la  dynastie  des  Sassanides,  Ut,  233. 
Icoriogr.  Grecque.  \oU  III.  2Q 
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Sapor  m,  roi  de  Perse  de    la   djoastie  des  S» 

saoîdes,  III,  a4o. 
Sauromate  I,  roi  du  Bosphore  Oîmtiiérien,Il,iii: 
Sauromatc  II,  roi  do  Bosphore  CinmaérieB,  11,21' 
Sauromate  IH,  roi  du  Bosphore  Cimmérieo ,  11,  sa: 
Sauromate  IV,  roi  du  Bosphore  Cîmménen,  H,  13^' 
Sauromate  Y,  roi  du  Bosphore  Cimméneo,  0,35: 
Schapour  Dhou'lactaf:  v.  Sapor  II, 
âSchapour  Tirdeh,  III,  a  10:  v.   Supor  L 
Séleoe,  UT,  SSq:  v.  Cléopdtr^  Sélene. 
Séleucus  I  Nicator,  roi  de  Syrie,    H,   Syr* 
Séleucos  II  Caliinieus,  roi  de  Syrie  «  II ,  4^^ 
Scleucus  III,  dit  Céraunus,  roi  de  Syrie  ^  U^^^" 
Séleucus  IV  Piûlopator,  roi  de  Syrie,  II,  4'î 
Séleucus  VI  Epiphane,  roi  de  Syrie,   II >  4^ 
Seuthès  IV,  roi  des  Odrjses,  II,    i44- 
Sextius  Niger  ,  ou  Sextus  Niger,  philosophe  a' 
médecin  romain  qui  se  transporta  dans  la  Grè- 
ce, et  composa  des  ouvrages  en  grec,  J,  i^ 
Seztus  Fempirique  ^  philosophe  sceptique  et  m^ 

decin,  I,  ^52. 
Sextius  Niger,  I,  4^9:  v.  Sextius. 
Socrate,  I,  220. 

Solon,  législateur  d'Âihenes ,  I,   i4r- 
Sophocle,  Athénien,  poëte  tragique,  I,   lo^* 
Sophontsbe ,  femme  de  Syphait ,  et  après  de  Mas- 

sinissa,  roi  des  Numides,  lU,  4o^- 
Stésichore  Hymérien ,  poëte  lyrique ,   1 ,  99* 
Tarcondimotus  I,  roi  de   la   Cilicie   supétierfft^ 

III,  1. 
Téiranèsy  roi  du  Bosphore  Cimmérien^  Uy  ^^^' 


455 
rhalés   de  Milet,  philosophe,  I,   i49- 
riiéiiiisiocle ,  capiiaine  alhénieo ,  1,   179* 
Vhéon  de  Smyroe,  philosophe  platooioîen,  I,  a 4^. 
^rixéophane  de  Mjtilene,  historien,  I,  3a5. 
nrhéopbraste ,  1,  ^67. 

iTThérmu^se ,  épouse  de  Phraate  lY  ,   et  '  mire   de 
I       Phraatacès,  roi  dos  Paiihes,  111,  i58. 
iXhéroD  ,  prince  d'Âgrigente,!!,   4- 
iT'hothorsès,  roi  du  Bosphore  Giramërien,  Il ,  25S. 
i  Xhucydide  ,  Aihënien  y  historien  ,  i ,  517. 
;  Tigrane ,  roi  d'Arménie  et  de  Syrie ,  II ,  544- 
I  Tigrane  le  jeune,  ou  Tigrane  IV ,  roi  d'Arménie , 
^        H,   555. 

i    Timarque,  roi  ou  tyran  de  k  Babylonie,  III,  370. 
^     Tiréus,  roi  de  k  Characene,  III,  355. 
^     Tiridate,  Arsace  II,  roi  des  Parthes ,  III,   6i- 
^     Tius ,  prêtre  milésien ,    fondateur  de    la  ville  de 
y  Tius,  dans  l'Asie  mineure,  II,  385. 

j      Thrypbon,   roi  de  Syrie,  II,  456. 

Tyrtée,  Athénien,  poëte  lyrique,  I,  85. 
Yararane  I,  ou  Bahram  Schahindeh ,  roi  de  Perse 

de  la  dynastie  des  Sassanides,  IH,   219. 
Yararane  II,  ou  Bahram   Khalef,    roi  de   Perse 

de  la  dynastie  des  Sassanides,  III,  222. 
Yararaoe  III ,  ou  Bahram  Ségansaa ,  roi  de  Perse 

de  la  dynastie  des  Sassanides,  III,  32  3. 
Yologèse   I ,    Arsace    XXIII  ,   roi    des   Parthes  , 

111,  163. 
V Yologèse  II,  Arsace  XXYII,    roi  des   Parthes, 
'  m,  176. 

Yologèse  III ,  Arsace  XXYUI ,  roi  des  Parthes  , 
m,  180. 


456  \ 

Vologète  IV,   Anace   Xîl£  ,     roi    des   Puthe: 

III,  i83. 
Vologèse    V,    Anace    JUCX,     roi     des   Partbei 

m,  13-7. 
VooOD'ès   1  ,    Arsace    XYIII  ,     roi     des    PMbes 

m,   i43. 
Xënocrate  Apfarodisien ,  médecio  ,   I,  ^la- 
XénophoD  de  Cos,  méde^n ,  I,    Sqs. 
Xenès,  prÏDce  arméoieD  qui  réc^oolt  sar  là  fib 

d'Arsamosate  ,  U  ,  aSa. 
Zéoodore,  tyran  de  Panias  et  des    pays  eovira- 

DaDls  de  la  Célésyrie ,  III ,  a8. 
ZéaoD  Cittiéen ,   ou  de  Chypre,   foodatear  deit 

secte  des  philosophes  stoïciens,   I,   372. 
ZéooQ  d'Elée',  philosophe,  I,  ai 5. 
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